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RELATION 
D'un voyage dan* T intérieur de V Afrique septentrionale, 

, Par Hhaggy Ebn-el-Dyo el-Eghorâtay» , 

Strite et, fin. 
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Les recherches de la Commission sur la géographie 
ancienne de la province d'Alger ne se sont point éten- 
dues à l'ouest de Césaree : M. de la Malle se borne à 
mentionner la forteresse anonyme qui s'élevait, au dire 



(6) 
de Salluste, sur un rocher voisin du Motouyah, limite 
commune de Bocchus et de Jugurtha (i); et il pense 
que cette forteresse est représentée par Qala't-el-Ouêd ,. 
qu'il identifie en même temps à Cala de l'itinéraire d'An- 
tonin r point de départ de la route de Cala à Rusuccuro : 
c'est ainsi que l'avait jugé d'An ville; et les indications 
recueillies par nos officiers d'état' major semblent pou* 
voir s'accommoder à cette opinion, car elles placent, 
sur les bords de la rivière Mynah, des ruines romaines 
portant le même nom et dont ya\ déterminé l'emplace- 
ment dans la notice précédente (2), lesquelles constatent 
la situation précise de la mutation de Mina, placée sur 
la route ancienne que je viens de désigner; de ce point 
à Cala, l'itinéraire donne une somme de 167 mille pas, 
c'est-à-dire un peu plus de i33 172 milles géographiques, 
ce qui peut conduire jusqu'à 7 ou 8 milles du Molouyah, 
intervalle admissible, à la rigueur, entre la forteresse et 
le fleuve. 

Quoi qu'il en soit, les mutations voisines de Mina 
sont, vers l'ouest Ballene praesidium à 16 mille pas, puis 
Castra nova à 20 mille pas plus loin , et vers l'est Gadaum 
Castra à 25 mille pas ; sans prétendre établir des con- 
cordances irréfragables, je ferai observer toutefois r 
comme digne d'attention, que Qala'h, dont la significa- 
tion traduit à merveille le latin praesidium , se trouve 
exactement, sur ma carte, à la distance indiquée pour 
Ballene; que Ma'skarah, avec une signification analogue 
à celle de Castra , se présente à son tour justement à la 
distance indiquée pour Castra nova; enfin , que Tàqa- 



( 1} Salluste, Jafftrth. 97. — Recherches, p. 9 1 #. 
(a) Voir ci desMW, pp. 89, go, . 



( 7 ) 
tfemt, dont l'homonymie avec Gadaum est frappante (i), 
est précisément à 20 milles géographiques ou 25 mille 
pas de Mynah. 

Je ne pousserai pas plus loin ici l'étude de cette an- 
cienne voie, dont la construction demeurera incertaine 
pour une bonne partie, tant que la topographie du pays 
ne sera pas mieux connue : c'est d'ailleurs un sujet que 
M. de la Malle a laissé en dehors de son travail. 

Cependant je ne quitterai point l'état d'Alger que je 
n'aie dit un mot encore de Tàqademt, dont j'ai précé- 
demment déterminé la position (2). En parlant de Tàhart 
dans mes annotations sur Tïbn-el-Dyn (3), j'ai indiqué 
la situation relative que procurent à cette ancienne 
capitale des Rostamydes , les distances de 4 journées 
sur Tèlemsêh et sur Aslen dans le golfe d'Àreschqou^ 
de 3 journées surMeïyânah, et de 5 journées surTénès 
(en passant par Melyânah), distances fournies par l'E- 
drysy et le Bétry(4), et qui désignent évidemment 
Tàqademt comme occupant l'emplacement de l'ancienne 
Tâhart : l'a concordance est encore appuyée par là si- 
gnification d'ancienne que Léon et Marmol attribuent à 
la dénomination actuelle, tandis que le nom de Tâhart 
est complètement efface. Cependant, une inadvertance 
d'écriture ou d'impression ayant, dans le passage de 
mes annotations auquel je me réfère , substitué Te mot 



<i) Elle a suffi à M. Lapie pour établir la concordance de ce point 
avec Gadaum, dans sa Carte comparée de 1839, bien qu'il n'eut point 
la position de Mynah, et que sa route soit autrement tracée. 

(a) Voir ci-dessus, pp. 89, 90. 

(3) Voir cwlessus, pp. 43» 44* 

(4)Edrysy,pp.ioi, ao5. — Békry,pp. io3, 104. — Voir aussi Léon» 
fol. 6y verso, — Marmol, 1. 11, fol. a 12. 



deMa'skarah à celui de Tâqademt, je devais relever ici 
cette méprise 9 qu'au surplus je n'avais point commise 
ailleurs (1). Mais j'avais proposé d'orthographier le nom 
dont il s'agit Tâqadymt, à raison de la signification 
indiquée par Léon : une remarque facile, qui m'avait 
long-temps échappe, vient, en réformant légèrement 
cette orthographe, rendre désormais inattaquable la 
concordance que j'avais précédemment reconnue : c'est 
le Békry lui-même qui nous fournit à cet égard un té- 
moignage précis, que je n'avais point d'abord aperçu 
sous la leçon Takdamet donnée par M. Quatremère (?) j 
l'auteur arabe, racontant la fondation de Tâhart, rap- 
porte qu'elle fut bâtie sur un tertre découvert, d'une 
forme carrée analogue à celle de l'instrument que tes 
Arabes appellent doff y sorte de tambourin auquel les 
Berbers donnent le nom de Tâqademt; et ceux-ci de 
s'écrier en prenant possession du terrain : Etablissons- 
nous sûr le Tâqademt* Ce récit met en évidence l'iden- 
tité parfaite de l'emplacement de Tâhart avec celui qu'on 
appelle encore aujourd'hui Tâqademt. Quant à la si- 
gnification du mot, est-ce le Békry, est-ce Léon qui a 
raison? tous deux sans doute; du moins la suppression du 
ye servilede qadym dans la forme berbérisée Tâqademt \ 
est-elle une de ces altérations habituelles aux monta- 
gnards de l'Atlas quand ils naturalisent en leur langue 
quelque mot emprunté à celle des Arabes. 

* 
(f ) Voir, dans l'Encyclopédie pittoresque, mon article Barytes* 
(a). Békry, p. 90 de ta notice. — Comparez \e manuscrit arabe 
»• 58o, p. 1 aR. 



(9) 



m. 



te cahier de notes manuscrites dont je dois la com- 
munication k la gracieuse obligeance de M. dé la Porte, 
contient quelques itinéraires et autres renseignement 
géographiques recueitHs à Thangeh par eet habile orien- 
taliste, pendant quïl exerçait en cette résidence de* 
fonctions consulaires.' Ses. principaux informateurs fu- 
rent le fcbâg£y ftfphhainmed schéryf, natif de Fydah 
en TâfitèU , qui avait fait les voyages de la Mekke et de 
Ten-Bokta'ue, et le qâyd A'iy et-Quschâhhy , eapitaine 
de cem honunes.de la garde noire dé l'empereur de Ma» 
roky natif du banton deTern&thàh dans le pays deDara'h. 

Ces deux personnages ont fourtii à M. de là Porte des 
renseighemens d'un grand intérêt sur ie pays natal de 
chacun deux et sûr les l'entés qui y conduisent; je 'né 
saurais prétendre tirer ici de ces notes tout le parti 
qu'on en peut espérer à l'aide d'une étude et dune dis* 
cussàon approfondies : ce «ont des questions spéciales 
et ardues, hérissées dé trop dé contradictions et d'incer- 
titudes pour être abordées accessoirement aux tracés 
odoraétriques qui font l'objet de ce travail: fournir des 
bases, des développeraens et des .liaisons aux itinéraires 
d'Ebn~elfDyn, tel est le cadre de ma première notice, tel 
par conséquent celui de la révision que jenai entre- 
prise ; je me. bornerai doue à un simple examen compa- 
ratif des élémens déjà employés sur ma Varie avec ceux 
qui, dans les rapports du schéryf et du qâyd, peuvent 
servir à confirmer ou infirmer mes constructions. 

La principale liaison que j'ai tenté d'établir (t) enlre 

* 

(f) Voir ci-dessus, p. loi. 



( *9 ) 
les routes d'Ebn-el Dyn et la cote occidentale , est celle 
qui conduit de A'yn el-Ssalâhh à l'embouchure du Ouâ- 
dy Noun, par Aghably ou Touât, Tébelbelt, Mimsy- 
nah, El-A'ryb> Ta ta et Nounj s'appuyant sur l'itiné- 
raire de Caillé entre El-A'ryb et Fés.J'ai montré l'intime 
rapport de cet itinéraire avec celui d'Ahhmed ebn eï- 
Hhasan el*Metsyotty,déjà employé arec tant de justesse 
par M. Walckenaer pour établir l'identité des vallées de 
Tâfilêh et de l'ancienne Segelmêsah. 

Un itinéraire tout semblable, mais plus détaillé , et of- 
frant la transcription arabe des noms de lieux qui y sont 
indiqués , est renfermé dans le cahier de M. de la Porte, 
et vient me fournir l'occasion, en confirmant de tout 
point la double proposition soutenue par M. Walckenaer 
et par moi-même, de multiplier les concordances sy- 
nonymiques entre la roule d«- Caillé, celle d'Ahhmed , 
le nouvel itinéraire, et les descriptions données par 
Léon et Marmol de la vallée de Ségelmésah : ces rappro- 
chemens ont ^d'autant plus- d'intérêt, que les argumens 
employés par M. Walckenaer (i) ainsi que les indica- 
tions auxquelles je m'étais moi-même borné dans- ma 
précédente notice (a), n'avaient point suffi pour con- 
vaincre notre honorable confrère M. GràbergdeHemsd 
de la coïncidence complète et irréfragable dès trois 
lignes fournies par Caillé, Ahhmed et Léon, et parallè- 
lement tracées autant de fois distinctes sur sa carte d'El- 
Maghreb el-Aqssày. 

Parcourons donc, d'étape en étape, ce curieux docu- 
ment^ le rapprochantdeceux que nous possédions déjà. 

(x) Recherches géographiques sur l'intérieur de l'Afrique septen- 
trionale, pp. a8a à 386. 

(a) Voir ci-dessus, p, 106, 107. 



(il) • 

La première journée est de dix heures jusqu'à Ssof- 
frouy (écrit Ssoforo), comme dans le Békry , l'Edrysy T 
Léon, Marmol, Ahhmed, Caillé (i); le chemin passe 
entre les montagnes A'zâbah sur la gauche et Behàlyt sur 
la droite, et ce dernier nom concorde très bien arec ce- 
lui des Béni Bahlul de Léon ou Béni Bu-Halul de 
Marmol. 

Dans la seconde journée , qui est longue et équivaut 
aux deux petites journées d' Ahhmed entre sa première 
et sa troisième étape , on troure sur la route le Modd 
el-Fara Qun et la plaine de Zaghar el-Hhammâr où l'on 
reconnaît le Mouddou Fyraoun et le Zogari Ahmar 
de la version édite d'Ahhmed. Son gîte de Ouyoun el- 
Asna, qui est, ainsi que je t'ai déjà remarqué (2), El-Ess- 
nâm du Békry, Hain Lisnan de Léon (c'est-à-dire Ayn 
el Essnâm , la source des idoles) , et qu'il faut identifier 
encore à Ain el Ginun de Marmol (A yn el-Genoun, la 
source des génies) , ce gîte n'est point mentionné dans 
le nouvel itinéraire ; mais on y trouve la montagne Té- 
nyet ou Tsenyet et-Baqss (ta montagne au buis) , Tse- 
niets-elbaks dans Ahhmed, et l'on fait halte au village 
de Gygou (par deuxgâf), écrit Dgigou dans Ahhmed 
et Guigo par Caillé, mais qu'il ne faut pas prononcer 
Gouygo comme l'avait supposéM.GVâbergdeHemsô(3). 
L'Edrysy marque la deuxième étapeàQala'tMahdy,Mah- 



(1) Békry, p. 164. — Edrysy de Hartmann, p, 173.— Xeon, fol. 60 
verso. — Marmol, 1. 11, fol. 16a, chap. cvi. — Ahhmed, apud Walc- 
kenaer, p. 458. — Caillé, t. m, p. 109. 

(a) Voir ci-dessus, p. 106. — Ahhmed, ubi supra, p. 459. — Léon, 
fol. 61. — Marmol, 1. 11, fol. i63. 

(3) Ahhmed, M suprà, p. 45q. — Caillé, t. ui, p. 107. — Grâberg, 
Carta de! Sloghrib ul-aah, etc. 
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dia de Léon,MehediadeMarmol (i), à dix milles de AVn 
el-Essnâm; M. Quatremère suppose que c'est le même lieu 
dénommé El-Méry par le Békry (a), mais je suis porté à 
croire que non ; car si la route désignée ici par le Békry 
prend à l'est pour traverser le désert d'Amghâd, elle dQit 
s'éloigner de celle de l'Edrysy qui se tient à l'ouest pour 
passer à Têdlà ; l'itinéraire que nous examinons se pour- 
suit entre ces deux directions* 

Dans la troisième journée il franchit la montagne 
Omni Genybah, Oummou Djianiba dans Abhmed, 
Umen Giunaibe dans Léon, Urne Giunaybe dans Mar- 
mol; à cette place, le récit très sommaire de Caillé 
signale des. gorges de montagnes arides et pierreux 
ses (3). La halte est indiquée à Zerkou , nommé aussi 
Enzyl et Qossour Ayt-Youssy, c'est-à-dire les châteaux 
de la tribu d'Youssy; on reconnaît aisément ici les 
Kousour Etsiousi d'Ahhmed, et sa plaine de Zergou. 

La quatrième journée nous montre une plaine qui 
prend le nom deKhaymet el-A'raby c'est-à-dire la tente 
de l'Arabe $ Ahhmed' place vers cet erçdroit le panton 
de Chaimnsourray , qu'il paraît difficile de ramener à 
l'homonymie, mais qui se rétablit pourtant sans em- 
barras en séparant ainsi les mots, Cliairnas^our-raXy 
offrant 4'abord, sous l'orthographe allemande, le rnot 
Khaymatou Khaymats, suivant qu'on admettra que la 
finale s est une faute typographique , ou qu'elle repré- 
sente l'inflexion berbère du tsê à trois points si fré- 
quemment substitué au te à deux points des Arabes f 



(*) Edry^y, p. 173, — Léon, fol. 61 . — Marmot, fol. 16 3. 
(a) Békry, p. 1 65. 

(3) Ahhmed, M supra, p. 459. — Léon, foi. 6f verso. — Marmot, 
ol. i63 verso. — Caillé, t. m, p. ï«»6. 
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personne ne méconnaîtra ensuite dans our une trans- 
cription nahhouy de l'article.^/ 4evantr£;lemotra/pour 
a'raby est seul complètement différent; mais encore 
la différence n'étonnera-f-elle point les arabisans ha- 
bitués à rencontrer, dans le déchiffrement des noms 
propres , des incertitudes qui permettent des lectures 
tout aussi éloignées. Il semble que cejte même déno- 
mination était destinée à se reproduire dans les itiné- 
raires sous lés formes les plus diverses, puisque Khay- 
met el-A'raby (dont la prononciation vulgaire, con- 
statée par M. de la Porte, est Khymt el-A'raby), nommé 
à Caillé d'une manière absolue, El- Khaymeh ou El- 
Khymh ( la tente ), a été transcrit, par ce voyageur, 
L'Guim ou L'Quim, et, de plus en plus défiguré, est 
devenu El-Gouym pour M. Grâberg (i). 

On franchit ensuite la montagne appelée Scha'bet 
Bçny-O'bayd (Sabets Beni-Oubéid dans Âhhnied), qu'il 
faut retrouver dans ces hauteurs de 100 à is5 brasses 
d'élévation au dessus du sol environnant, qui donnè- 
rent à Caiflé tant de peine à les gravir (2) ; l'on s'ar- 
rête le soir* aux Qassâby ou Aqssâby el Schûrfa c'est- 
à-dire forteresses des schéryfs , Àksabi Surefa dans 
Àhhmed, l'Eksebi dans Caillé (3) , réunion de vil- 
làgés, sur leMôlôuyah, fleuve coûtant au N. E. vers la 
Méditerranée, et aussi différent du ruisseau de G'ygoù 
déjà re<?6nnu plus haut et coulant au N. Ô. vers l'O- 
céan, que du Zyz que nous allons bientôt atteindre et 
, qui va se perdre au S. E. dans le désert; il est donc 



(t) Ahhaked, i#<* i8/»/&,pp. 460.— Caillé, t. in, pp. 84, iô5. ■- èrâ- 
berg, M suprà. 

(») Ahhmed, p. 460. — Caillé, p. 104. c 

(3) Ahhmed, ibidem. — Ckillé, p. io3. 
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hors de toute hypothèse admissible de faire de ces trois 
rivières un seul cours d'eau, ainsi que l'a proposé un 
docte géographe (i). Le Békry a donné une seconde 
route entre Fês et Segelmésah, atteignant leMolouyah 
à Mathm&thah Amkesour, à 5 journées de Fês et à 6 
journées de Geraouah qui est elle-même à une journée 
• du Ouêdy Ssâ'a et à six milles de la mer , non loin de 
l'embouchure du Molouyah (2); d'après ces condi- 
. tions , Mathmâthah Amkesour doit rester à une ou deux 
journées de distance au-dessous d'Aqssâby el Scherfâ. 
Dans la cinquième journée, qui est la sixième pour 
Ahhmed, on rencontre et l'on se hâte de quitter h 
source Salâtn alaykom (le salut sur vous) appelée aussi 
Oschrob oué Okrob (bois et fuis) , dénomination où il 
est aisé de retrouver le selamoum aleikoum et le $er- 
bouherb d* Ahhmed \ puis traversant un ravin on atteint 
la Nézylah ou venta appelée Nezelat el Qayrouân , 
Nuzlet Tirvan dans Ahhmed, Nzéland de Caillé (3). 

La sixième journée du schéryf Mohhammed, qui 
est la septième pour Ahhmed el-Metsyouy, nous offre 
d'abord le ruisseau d'Abou-Qerousen , mentionné par 
Caillé sous le nom de Guigo (4), puis le village de 
Gers (par un gâf ou g dur) , auprès duquel Ahhmed 
indique le fleuve Zyz, tandis que le schéryf y place une 
rivière appelée aussi G'ers et affluant au Zyz comme 
l'Abou-Qerousen; Caillé nomme le village Kars, et 
donne toujours le nom de Guigo aux eaux courantes 
qu'il rencontre. Les Berbers qui habitent cette localité 



(1) Jomard , Remarque* et recherches géographique*, pp. 65, 66. 

(a) Békry, p. x65. 

(3V, Ahhmed, ibidem, — Caillé, p. 102. 

(4) Caillé, ibidem. 
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sont des A'yt Yezdeq , qu'il faut reconnaître dans {es/ 
Aîstadough d' Ahhmed, de même que a^s Atts-Hedidoti 
sont les Ayt Hhadydo du schéryf, J'ai déjà signalé l'iden- 
tité de Kars ou G'ers avec le Garseluin ou Garciluyn 
de Léon etMaimol (i). La couchée est à Ta'lâlyn, le 
Tsalalin d'Ahhmed, non loin du confluent des deux 
ruisseaux précédens avec le Zyz, qui arrive ici de 
l'ouest, et- tourne brusquement au sud. Une circon- 
stance digne d'être relevée, c'est que des hauteurs de 
Ta'lâlyn on aperçoit très bien dans Test le fleuve Qyr ou 
G'yr , sur lequel nous aurons à revenir. 

Léon et son copiste Marmol font commencer à G'ers 
A'iouyn la grande vallée de Segelmêsah , nommée à son 
origine Cheneg par le premier, Quenena par le se- 
cond (a); et dans la gorge étroite ainsi appelée ils si- 
gnalent trois châteaux, savoir; Zehbel, G as tir, et 
TamarakoU : le schéryf Mohhammed ainsi qu'Ammed 
el-Metsyouy suivent absolument la même route : ils 
entrent avec le Zyz dans le Khenq, mot berber signifiant 
gorge, écrit Ellchingpar Ahhmed, et, relèvent pareille- 
ment sur leur passage le château de Zaabel ouZaabl, 
et celui de Tamarakost ou Tsemrakest, qui est évidem- 
ment le Tamaroc de Caillé. La halte de ce jour, qui est 
la septième étape pour l'un, la huitième pour l'autre, se 
fait au chef-lieu des Ayt-Yahhyày ou-O'tsmân , appelés 
Aitsotsmau par Ahhmed. 

Le jour suivant le nouvel itinéraire entre dans la 
plaine de Medgharah , également indiquée par Ahhmed, 



(i) Voir ci dessus, p. 107. — Ahhmed, p. 461.— Caillé, p. 101. — 
Léon, fol. 6a et 79 verso, — Marmol, t. 11, fol. 164, et t. m, fol. 7. 

(») Léon, fol. 79 verso. — Marmol, 1. 111, fol. 8 verfo. — Ahbmed, 
p. 46 r. —~ Caillé, p. roi. 
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par. Léon et par Marmol, aussi bien que par Caillé, dont 
les notes hâtivement crayonnées ddns les interlignes de 
quelques feuillets du Qbrân et à peine lisibles portaient 
sans doute Mdagara , lu plus tard et imprimé Mdayara. 
C'est aussi Medghàrah qu'il faut lire dans J le Betry 
partout où la notice de M, Quatremère porte Med- 

Dans la neuvième journée du schéryfj la dixième 
d\Ahhmed, on entre avec leZyz dans le canton defteteb 
ou Retseb, écrit Rétel dans Léon et Marmbî; A'yrt 
Ammesky et Tedyqelt reproduisent A'yn Mifcki et Tu- 
tugelt d'Ahhmed; puis les châteaux appelés par ce 
dernier Eoulàdi-ïsa, Tsatchiamets, El-Mouarita et 
Moulay-Mamoun, se retrouvent dans le nouvel itinéraire 
sous les formes de Aoulàd I'ysày , Teghyamt, el-Ma'r-' 
kah, Moulay Mâmoun;et ce dernier étant signalé comme 
très voisin d'el-Ma'rkah, sa position sera approximati- 
vement connue si nous avons celle de cet autre point; 
or Caillé nous vient ici en aide, puisqu'il a vu lui-même 
Marca, dont l'identité n'est pas plus douteuse que îhô- 
monymie : et nous avons dès-lors un nouveau point*' 
de repère entre la route de Caillé et les descriptions de' 
Léon et Marmol, qui avaient fait connaître les premiers* 

ce château à'El-Mâmouh (2). '*' ' 

, » - . • 

Enfin nous voyons Ahhmed terminer son voyage 
dans la onzième journée , qu'il commence par Ttétzïmï 



(i) Ahhmed, p. 46a. — Léon, ubisuprà.— Marmol, t. ui t fol: S 
recto. — Caillé, p. 97. — Békry, pp. 91 , 9y, 17Ô; voir le manuscrit 
arabe n° 58o , pp. 1*9* 1 Î7, i 1 6, où il n'existe lur le Jal ni Je ghmjn 
aucun point 'dkcrîtl"q«eiui .: « ' ..1 . 

(2) Ahhmed, toc cit. —^ Léon, loc. cit. — Marmol, t.ï:t, fol.o tUlo 
et y rate — Caillé, pp. 93, 84, 66. 
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premier village du Tâfilêtt j et il arrive au palais nommé 
Daroubbeida , non loin duquel est la forteresse Erisani* 
qui porte aussi le nom à*Eboû-Anim\ Lé schéryf avait 
achevé, lui, sa neuvième journée à Tyzymy, où finit le 
Reteb et commence par conséquent lé Tâfilêlt ; et le 
lendemain il s'est rendu à la ville de Tâfilêlt. II à fourni 
à M. de la Porte une nomenclature des lieux habités de 
ce pays, où Ton voit figurer également El-Ryïany 
ainsi que Aboit A J mm y au voisinage presque immédiat 
delà ville ruinée appelée Tâfilêlt çù Medyn et el-À'mrah, 
sur les bords duZyz: et Caillé nous décrit aussi danà 
un semblable voisinage Affilé, Ressaut et Bohem, dont 
riiomonymie est frappante: il y ajoute Gonrland^et la 
nomenclature du schéryf nous permet encore de réta- 
blir ce nom en Goughlan, où Ton remarquera l'existence 
du gfuijrn exprimé par le voyageur français au moyen 
de la lettre r, ainsi qu'il l'avait déjà fait pour Ghadâriies 
et Teghâzày, écrits par lui Ârdamas et Traza. 

Tous ces rapprochemens font ressortir, ce me sem- 
ble, avec la plus complète évidence, l'identité des val- 
lées parcourues par les voyageurs que nous venons de 
collation ner entre eux, et par conséquent l'identité 
déjà proclamée par M. Walckenaer, des vallées de Tâ- 
filêlt et deSegelmêsah, puisque le territoire de cette der- 
nière ville était immédiatement au dessous du canton de 
Reteb, comme cela se vérifie aujourd'hui pour le terri- 
toire de Tâfilêlt. Bien plus, il y a juste motif de croire 
que ces ruines de Medynet el-A'mrah ou Tâfilêlt, que 
Caillé n'a pu voir parce que arrivé au coucher du soleil 
auprès d' A filé, où il n'entra point, il repartit de cette 
halte dès le point du' jour; on peut croire, dis-je, que 
ces ruines marquent l'emplacement de Segelmésah, car 
elles sont justement à une journée au sud de Ma'rkah et 



\ 
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par conséquent aussi d'EI-Mâmoun , en même temps 
qu'elles se trouvent à quatre heures et demie au-dessus 
de Têbou a'samt ^ qui me paraît correspondre, dans la 
nomenclature du schéryf, au Tebuhasant de Léon ; sup- 
posons que ces quatre heures et demie équivalent à 
une douzaine de milles, et ^remontant 8 milles au nord 
pour retrouver remplacement du château de Teneguent 
indiqué par Léon à cette distance , il se vérifiera qu'en 
effet ce dernier point est plus voisin de Segelmésah que 
les deux autres châteaux de Teboua'samt et El-Mâmoun, 
ainsi que le remarquent Léon et Marmol. On peut con- 
clure avec quelque assurance, de ces considérations, 
que si la position véritable de Segelmésah n'est pas en- 
tièrement certaine, elle ne peut du moins rester flot- 
tante que dans des limites fort resserrées. 

Je ne veux point dissimuler que cette conclusion, vient 
contredire ouvertement une assertion consignée dans 
l'itinéraire du schérif Mohhammed , où on lit qu'au sor- 
tir de la gorge d'EI-Khenq pour entrer dans la plaine 
de Medgharah , au pied de la montagne qui termine la 
gorge, à droite de la route, gisent les ruines de Segel- 
mésah : je ne balance pas à déclarer , non qu'il n'existe 
point là des ruines, mais que ces ruines ne sauraient être 
attribuées à Segelmésah; car Léon Africain, qui fit un 
séjour de sept mois consécutifs au Qassr el-Mâmoun (i ), 
quand le nom de Segelmésah n'était point encore effacé 
du sol, est une autorité bien autrement imposante, sans 
nulle comparaison, que tel informateur moderne que 
ce soit. 

L'itinéraire de Caillé offre, au nord et uu sud de Ta- 



(i) Léon, fol. 80 recto. 



filélt, le* noms de Tann^éyara et de Nyéla (i) dont on 
pourrait croire aisé de retrouver la synonymie en rele- 
vant d'une part, dans la nomenclature du schéryf Mo- 
hhammed , un village de Tengherâs, et en' remarquant 
d'autre part, dans 1 édition elzévirienne de Léon, le nom 
d'Esnoaihila (a), pendant que les caries de Sanson 
jointes à l'édition française de Marmol offrent le nom de 
Sugaihila précisément dans la position qui convient au 
Nyéla de Caillé relativement à Segelmêsah tto Tâfilêlt : 
il semblerait dès-lôrs que Aihila serait une dénomination 
locale, tantôt désignée comme forteresse (Ilhessn-Àyhy- 
lah), tantôt comme marché (Souq-Aybylah), et alors, la 
source voisine aurait été appelée A'yn*Ayhylah, con- 
tracté en Nyéla. Mais ce sont de trompeuses lueurs : 
Tengherâs, dernière limite du cours du Zy2, au-dessous 
par conséquent de Goughlân , paraît difficilement sus- 
ceptible de concorder avec Tanneyara,au nord de Tâ- 
filêlt, sans toutefois que cette concordance soit péremp- 
toirement impossible, puisque Caillé énonce que le Zyz, 
qu'il appelle Sidi Aïsch , coule au nord-ouest au-delà 
d'Afilé (3). Quant à l'autre point/ il est à présumer que 
Esnoaihila et Sugaihila sont des fautes typographiques: 
le texte italien de Léon porte Esuoaihila, et le texte es- 
pagnol de Marmol Zuayhila (4), ce qui ne permet plus 
d'y trouver étymologiquementun Hhessn ou un Souq. 

Les renseignemens fournis par le schéryf Mobham- 
med placent sa ville natale, Fydah, à 4 heures i/a au- 
dessus d'Ël-Rysâny, sur la rive gauche du Zyz; et il a 

(t) Cài\\é 9 pp. £Sét6&. x 

(a) Lecriu Africa, Leyde, i63», p. 6 1 2. 

(3) Caillé, p. 91. 

(4) Léon, i563, fol. 60. — Afaftfioi, t. 1I1, fol. 8-verso. — Voir ce- 
ptndant ftuiaè Lélft^ toh 9*, ftftfcft Mty *i MÀnnol, t. 1, fol. i3 
iKrso 9 cm\. 1. 

a. 
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dicté à M. de la Porte un itinéraire qui, de Ouetchdah 
se rend à Fydah , puis à Touât et au-delà : en voici te 
résumé. 

Départ de Ouetchdah. 

Sydy-Yabhyày, à la source de la rivière qui passe à l'ouest 

de Ma'skarah i jour 

lysly, rivière coulant vers le Molouyah ........ 

A'yn-Beny-Methâher 

Ouéd el Abyâr 

Fom-Bezpuz , 

El-Qassr-el-Ahhmar 

El-Qanadesah, au pied de la montagne El-Berqah .... 

OuédG'yr. 

Esfàsef, torrent 

Sçfsâf, désert avec un grand lac 

Fydah en TâfiUlt * 

À'yn el-À'bbâs 

Tebelbelt 5 

O'glah.Thouylah . 3 

- Eflyouytkah - 3 

Touât, dont le chef-lieu est Tedyqélt 4 

lia .première étape, à partir de Ouetchdah, donnant 
la position de la source du Ouéd el-Hhammam, doit 
chasser un peu vers le sud -est, pour se trouver sur 
les pentes orientales, tandis que lysly doit revenir vers 
le sud-ouest pour se placer sur les déclivités occidenta- 
les* La distance totale entre Ouetchdah et Tâfilêlt dé- 
montre que les stations journalières doivent être éche- 
lonnées de 20 en 20 milles : à la huitième on traverse 
le fleuve Gyr, et trois jours après on atteint Fydah. De 
ce point jusqu'à Tedyqélt, c'est-à-dire jusqu'à A'ynel- 
Ssalâhh, il y a plus de 3 20 milles, et l'itinéraire ne 
compte que i4 journées, qui, au taux dé 20 milles,, ne 
produisent que 280 milles, cesUà-dire 4° milles, «n 
moins que la distance la plus courte y ce qui donne à 
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croire qu'il y a quelque erreur dans les chiffres de jour- 
nées, surtout entre Fydah et Tebelbêlt, peut-être sur la 
première distance : en admettant même une erreur de 
trois jours, de manière à porter à sept journées ou i4o 
milles l'intervalle entre Fydah et Tebelbêlt, la position 
conjecturale que j'ai précédemment supposée pour ce 
dernier point ne pourrait être maintenue, et serait attirée 
au nord d'environ 20 mHles, tirant à son tour d'autant 
celle d'Aghably, qui se trouverait alors droit à l'ouest 
de Tedyqêlt; mais rien ne rend encore ces corrections 
plausibles , et jusqu'à nouveaux documens plus précis, 
je laisse les choses telles que je les avais hypothétique- 
ment indiquées (1). En résumé cette deuxième ligne de 
route sert à confirmer la position de Tâfilêît en la liant 
à celle de Ouetchdah; mais elle n'ajoute que dès incer- 
titudes à celles qu'on avait déjà sur la ligne de Tâfilêît 
à Touàt, notamment pour la situation réelle de Te- 
belbêlt. 

Deux fois déjà le fleuve Qyr ou G'yr, le même que 
le Ghir de Léon, le Guir de Marmol, et selon toute pro- 
babilité le Ger de Pline (2), a été mentionné dans les 
itinéraires du schéryf Mohhammed ; ce voyageur st 
donné en outre à M. de la Porte quelques* renseîgne- 
mens sur le cours de cette rivière, dont H indique la 
source à Tyouz-Zaqyn, plaine entourée de hautes mon- 
tagnes et distante d'un journée de cheval, ou environ 
3o milles, de Ta'làlyn, et de deux journées et demie à 
pied, ou environ 5o milles, d'Aqssâbyel-Scherfâ, ainsi 
qu'il suit : 



(1) Voir ci-dessus, p, 109. 

(a)» Léon, fol. 98 recto et 80 verso. — Marmol , t. 111 , fol. 10. 
Pliae, liv. v, cUap. 1 . 
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Départ d'Aqssâby. 

tterthàt, à travers de hautes montagnes . . t jonr 
Tyzy n-Sardount, à travers des précipices, r 
TyoHfZaqyn ............. f\* 






Total des journées. . « a i\* 



i-^ 
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Ces distances combinées procurent la source du G'yr 
à 3a°48'N. et 5°©' O. De là le fleuve doit couler vers le 
S. E. pour aller, suivant Léon et Marmol, passer près des 
châteaux de Mazalig et Abuhinan .(Abou I'nân) situés à. 
environ 5o milles de Segelmêsah, puis dans le canon de 
Guachde ou Guahede à 70 milles de cette capitale, et 
enfin dans le canton de Béni Gumi à i5o milles vers le 
S. £. de la même cité, après quoi il formerait un grand 
lac dans le désert ( par un grand lac Léon veut sans 
cloute désigner une sebkhah). Marmol, qui sans doute a 
lu par inadvertance dans Léon cinquanta miglia a^u lieu 
de cento cinquanta, a traduit quince léguas* 

Le schéryf Mohbammed indique ainsi qu'il suit le 
cours du fleuve depuis sa source jusqu'à l'endroit où il 
se perd dans les sables du désert. 

Tyouz-Zaqyp. 

Tyt n.A'ly, 7 heures de marche. 

Mçgber. 

Qassbat el-Qâilhy, à travers le Tyzy n-Khoschou. 

El-Hèi^, plaine ayant des montagnes sur la gauche. 

Toula), a journées. 

Ayt ï'ysây- AÎ>ou-Hhamar, cinq châteaux, 1 ip journée*. 

Abou-Denybah, douâr vers l'est. 

A'ntar el-Gharby, 1 jour. 

(Cette montagne, sHuée à 3 heures des rives du Ouéd-Qyr, 
est distante de 3 ija journées de la vilte de Taxa.) 

. de la Porte a cru retrouver la montagne de A'ntar 
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dans le mont Hantera de quelques éditions de Léon, et 
'J àzâ dans la Teza du même auteur : mais ce sont là des 
concordances impossibles , alors même que l'homony- 
mie serait aussi complète qu'il semble au premier coup- 
dœîl. 

Hantera est un nom défiguré par une erreur typo- 
graphique qui n'est point reproduite dans toutes les 
éditions de Léon (i), et qui n'est pas répétée non plus 
par Marmol, dont les descriptions, correspondant comme 
de coutume à celles de Léon, contiennent toutefois ici 
quelques détails qui témoignent d'une connaissance per- 
sonnelle des lieux , ce district se trouve en effet sur la 
route du pays de Dara'h , qu'il a vu et décrit avec bien 
plus de développement que son devancier. Quoi qu'il 
en soit, la véritable leçon est ici Hentétah, aînsi que le 
confirment d'ailleurs toutes lés circonstances histori- 
ques et géographiques relatives aux premiers efforts des 
Àlmohades, dont le quartier général était en ces monta- 
gnes. Nous y voyons figurer en effet ensemble les tri- 
bus de Hentétah et de Tchedmyouat aux environs d'Agh- 
mât et de la fameuse Tynmâl, où furent enterrés le Mah- 
dy, A'bd-el-Moumen, et leurs successeurs; or Léon et 
Marmol mettent la montagne de Hentétah à l'est de celle 
de Gedmeua, puis au sud de celle-ci la montagne de 
Tenmelle avec une ville de même nom renfermant les 



(k) Les éditions italiennes, depuis la troisième (je n'aî pn vérifier 
les deux premières), portent Hantera au titre de l'article consacré à 
cette montagne , et AnUta au commencement de l'article suivant : 
voir Léon, i563, fol. ai verso et a a recto. Les éditions latines portent 
uniformément Banteta : voir édit. d'Anvers, x556, et de Lcyde, i63a, 
pp. 174 et 176 — Marmol, 1. 11, fol. 39 verso. — Moura, Historia da 
Maitritania, in-4 , Lisboa, i8a8, p. 195. 
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tombeaux du Mahdy et de A'bd-el-Moumcn (i.) j ils ter* 
minent vers lest cette montagne de Hentêtah à celle 
d'Animméi , laquelle n'est pa$ à plus de 4o milles de Ma- 
rok : comment donc serait-il possible que le G'yr, nais- 
sant dans l'est. du Zyz, vînt se terminer dans l'ouest de 
ce fleuve, et à trois heures de la montagne de Hentê- 
tah dont il est, dans tous les cas, séparé par le Zyz lui- 
. même et par le Ouâdy Darah. 

Tazâ , écrit de manière à se prononcer à~pcu*près 
. Tzâ n'est pas complètement homonyme de la Teza de 
Léon Africain, écrite par les Arabes Têza, Têzâ, ou Tê- 
zày, avec la première syllabe longue (a); peu importe, 
il est vrai, que cette ville soit située à plus de 200 
milles du mont Hentêtah, puisque je viens de ren- 
verser l'hypothèse d'identité de celui-ci avec le mont 
A'ntar el-Gharby; mais indépendamment de celte con- 
sidération y la position bien connue de Têzày est telle 
par elle-même, que le G 'yr , prenant naissance à 95 
milles de là, au S. S. E. , ne pourrait se rapprocher jus- 
qu'à une distance de trois journées et demie, ou environ 
79 milles, de cette position, qu'en suivant un cours op- 
posé à celui que déterminent les pentes méridionales de 
V Atlas, et en allant occuper, sur le revers septentrional, 
le bassin qui appartient au Molouyah. 

Ces impossibilités radicales sont trop frappantes pour 
que j'aie besoin d'alléguer les conditions de détail qui 
procureraient la même conclusion, 

(1) Léon, fol. 21 verso. — Marmol, t. h, fol. 39 recto. — Edrysy de 
Hartmann, p. 144. 

(2) Moura, ubisaprà, pp. 2o5, 206 ;ms. arabe du Qartbà.sfoY. fa3. 
— Édrysy de Hartmann, p* i83. — Ebn-el-Kbatbyb , npud Casiri r 
t,n, p. a36. 
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En combinant les indications de Léon arec celles du 
schéryf Mohhammed , on est porté à croire que la ville 
de Tezâ mentionnée par ce dernier doit faire partie de 
* l'oasis des Beny Mozâb , et que 1b G'yr, coulant dans une 
direction sud-est, se perd dans les sables du Ssahhrâ 
vers 3o° 5o' N. et un peu moins de a O. , après avoir 
passé successivement à trois journées ou 60 milles dans 
le nord de Fydah, à So milles, puis à 70 milles des ruines 
de Segelmésah, en tirant vers l'est. Il ne peut résulter 
de tout cela qu'une détermination bien vague du cours 
du'G'yr; mais encore est-ce plus que Ton n'avait eu 
jusqu'à présent. 

Puisque j'ai parlé de Têzày , je profiterai de l'occasion 
pour faire remarquer en passant que cette ville, bâtie 
ou plutôt rebâtieen 11 34 par A'bd-el-Moumen , sous le 
nom de Rabâth Têzày , a dû remplacer le chef-lieu an- 
térieur du pays de Têzày, dont ce conquérant s'était 
emparé deux années auparavant sur les Almoravides, qui 
l'avaient enlevée eux-mêmes dans le siècle précédent aux 
Beny Aby-el-A'àfyab, princes héréditaires de la tribu de 
Meknêsah et du pays de Têzày (1); or à l'époque où le 
' Békry écrivait (après 960), ces princes de Meknêsah, 
dépossédés de Fês qu'il? avaient un instant occupée, 
régnaient encore dans leur ancien domaine, à Têzày, 
Nokour et Atchersyf ; lors donc que le géographe arabe 
nous donne de Ouetchdah à Fês un itinéraire âe cinq 
journées par Ssâ'a , Tâberydâ , Meknêsah et A'yn-el- 
Thayr, il en faut conclure que ie nom de Meknêsah est 
ici donné précisément à la ville postérieurement appelée 
Têzàj , puisque la position, est la même, et que les sei- 

(1) Moura, ubisuprà , pp. io5, ao6, 88, 91. -7 Békry, p. 108. — 
Voir aussi dans l'Encyclopédie pittoresque , mes articles Almoh%des, 
Almoravides, et Bény Aby-el-A'âfyah. 



gneurs du pays de Têzày étaient en effet les princes de 
la tribu de Meknêsah. Atchersyf , que l'on trouve aussi 
éfcrit Akersyf par un kêf^ et Jgersjf par un g'êf ou 
g dur, est donné, par le même auteur, sur le Molou- 
yah, à moitié chemin entre Ouetchdah et Melylah :. 
suivant toute apparence, c'est le même lieu que Léon et 
Marrool appellent Garsis ou Garnis (i). Mais je me hâte 
de clore cette digression pour revenir aux notes de 
M. de la Porte. 

Je n'ai plus à y puiser qu'un petit nombre d'indica- 
tions générales relatives au pays de Dara'h , qui offre 
quelques liaisons à signaler entre les routes précédentes 
et certains points connus de l'occident. Je dois avant 
tout un mot d'explication sur le placem nt de ceux-ci, 
à partir de Marok, où s'arrêtent les relèvemeus odo« 
graphiques des voyageurs européens. 

Tàroudânt, comme je lai déjà énoncé (2), est le terme 
de l'un des itinéraires recueillis à Qran par M. le ca- 
pitaine d'état-major Levret : cette ville y est marquée 
à 46 heures de marche de Marok, savoir, 26 heures 
jusqu'au Fêgj A'yt Mousày , et 20 heures de là jusqu'à 
Tàroudânt. — Lemprière (3) compte 125 mille anglais 
pour le même chemin , et il rattache en même temps 
Tàroudânt à Aghadyr par une route de 44 milles de la 
même espèce. — Gochelet à son tour a parcouru cette 
dernière distance , mais son récit n'en donne aucune 
mesure précise; il est heureusement un peu plus ex- 



(t) Békry, ibidem. — Edrysy de Hartmann, p. 18 5. — Léon, fol. 
5S. — Marmol , tom. II , fol. 1 5g v*rto , chûp. COI. 

(a) Voir ci-dessus , p. 99. 

(3) Voyage dans l'empire de Maroc en 1790 et 1 79 i» iu-8°, Paris , 
1801, pp. 144 et 93, 
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plicite en ce (fui touche sa route entre Târoudânt et 
Noun (i) : il' énonce formellement que Târoudânt 
est à 14 lieues de Tàmalet, et l'on peut déduire de sa 
relation que ce dernier point est à n heures de Talent, 
qui lui-même est à ai heures de Noun , en passant par 
Tâseryt et Tillyn. L'un des itinéraires donnés à ce voya- 
geur par un rabbin, lie Tâmalet à Aghadyr par une 
route de a journées, et en compte une et demie entre 
Tâmalet et Talent-À'yl Gerôr (a). —Enfin Robert 
Àdams (3) a mis trois journées de Ouêdy Noun à Beled 
Sydy Hescham , c'est-à-dire à la Tille de Sydy Hescham, 
laquelle n'est autre que le Talent de Cochelet (4) : il a 
fait sa première journée vers le nord jusqu'à Akkadia , 
et les deux autres au N. E. jusqu'à Talent; puis il a em- 
ployé 3 i/2 journées pour se rendre de là à Aghadyr. 

D'après ces données, j'asseois, avec -Lemprière , 
Târoudânt à 108 milles géographiques de Marok et 38 
milles d' Aghadyr , c'est-à-dire vers 3o J 16' N. et n* 
19' O. ; puis, avec Cochelet, je place Talent à a5 heures 
de Târoudânt et ai heures de Noun , en évaluant ces 
distances partielles eu égard aux i45 milles qui consti- 
tuent la distance totale ; et je combine avec ces lon- 
gueurs de 80 et de 65 milles , les jburnées d'Adams , par 
lui estimées sur le pied de 3o milles effectifs , visible- 
ment réductibles d'un quart pour obtenir la mesure 
en ligne droite : j'inscris dès-lors Talent à ay° 1 1' N. et 
xa° i4' O. 

(1) Naufrage du brick la Sophie en 1819, tora. il, pp. n5; io5- 
107 ; 73, 80 , 86, 87. 
M (o ) Cochelet , ibidem , p. 3 3 1 . 

(3) Nouveau voyage dans l'intérieur de l'Afrique, Paris, 1817 ; 
pp. f j 4—1 17; 2o5. 

(4) Cochelet , ubi suprà, p 87. 

» 
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Suivant un renseignement donné à M, Griberg de 
Hejnso par le berber A'iy ebn A'bd-6,l»K,érym,iqui savait 
fait deux fofis le voyage de Ta ta, cette vHle est à 4 jçm?~ 
nées droit àTestd'Aqqah ( i)$ à raison deao milles par jour 
cette indication me procure Aqqab par 28 i4*N. et io°4* 
O., position qui s'accorde très bien avec la distance de 18 
journées à 1 égard de Fôs, donnée par Grey Jackson (a) ; 
et comme Cochelet rapporte plusieurs itinéraires qui se 
rendent à la même station y c'est un nouveau moyen de 
vérification , dont le résultat est satisfaisant , puisque 
Tune de ces routes, déjà employée dans ma construction 
entre Aghadyr et Talent par Tâmalet etOuesan, au 
taux de 22 milles à la journée, étant continuée sur le 
même pied de Talent à Aqqah par Illekh, Offeran et 
Tamanart, arrive précisément au même endroit (3); un 
autre itinéraire, reçu d'un second informateur (4)> 
ne donne que 3 1/2 journées depuis Tàroudànt; ce 
qui, pour 116 milles de distance effective, suppose la 
journée de 33 milles, taux fort élevé il est vrai, mais 
qui paraît usité en cette région, ainsi que le montre un 
compte de 9 journées seulement donné par Caillé (5) pour 
une distance de 3oo milles entre Mimsynah et Marok. 

Abordons maintenant les nç, tes de M. cje la Porte , 
écrites, en ce. qui concerne le pays de Dara'b, sous la 
dictée du qâyd dara'ouy El-Ouschâhhy : elles sont très 
détaillées, et fournissent une nomenclature étendue des 



(x) Lettre particulière de M. Grâbèrg à l'auteur, datée de Flo- 
rence le ao décembre 1834. 

(1) Account of Marocco , in-4. London, xSi i, cfaap. xin, p. a83. 

(3) Cochelet , ubi suprà, p, 33 1, itinéraire donné par un rabbin. 

(4) Idem, ibidem, p. 334, itinéraire donné par le Maure A'mar. 

(5) Voyage à Temboctou , tom. 3 , p. 54, 



( >9) 
lieux habités de la contrée, distribués en six arrondis* 
semens qui se succèdent du nord au sud , le long du 
fleuve ; divers itinéraires y sont en outre sommairement 
indiqués, mais ils portent en eux-mêmes la preuve qu'ils 
ne sont pas complots, et que les stations n'y sont point 
uniformément espacées par journées de route. De là de 
grandes difficultés que je ne saurais aborder ici ; je me 
contenterai de déterminer quelques points saillans. 

Je commencerai par la montagne de Dédés , au voi- 
sinage de laquelle se trouve placée la source du Ouêdy- 
Dara'h: cette montagne est mentionnée par Léon et par 
Marmol (i), comme appartenant à la province de Tédlâ; 
une indication spéciale du qàyd A'iy la place d'une 
part à 8 journées de Marok , et d'autre part à y jour- 
nées^des ruines situées à l'entrée de Medgharah et attri- 
buées par méprise à l'ancienne Segelmêsah ; cette der- 
nière route est détaillée ainsi qu'il suit : 

Segelmésab (c'est-o dire Medgharah). 

Ghérys. ............ i journée. 

Ferkalah ♦-...' x • 

Todghâ -a 

Télouyn • ... ^ • »^ .... ^ . i 

El-KherbAt. ........ .... i 

Dédés i 



* * 



Ghérys est indiquée , r sur une route de Marok à Tàfi- 
lê}t, à a journées de ce dernier point., ep> sorte que 
sa positon se trouve aijri/ri assurée par ûo milles .sur 
Medgharah ei 4o milles su^Tâftlêlt^ de là, lao.mille^ 
pour les 6. jo^rdées.re^tantes,.coafihinésavecx6omilles 
pour les 8 journées de Marok à I)êdés , porteront 
cette montagne vers 3a° $7 N., et 7 10' O.; c'est pré- 

(i) Léon, fol, 29 veno, — Marmol, t, it, fol*r$, cKap.tixxvV: 



\ 
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vers le tad , culmina celle de Dôdés ; si donc l'emplae*- 
ment de celle-ci est ttop poussé an nord par la donitruo 
lion que j'ai exposée fout-à-1'hèure*, ce ne pevt être 
d'une quantité bien considérable. Je passe sous silence 
d'autres argumens de détail qu'il serait trop long de dé** 
velopper ici, et qu'on peut, efe me semble, négliger 
comme surabondant. La carte de M. ôr&berg de Hemsô 
est très fautive et très confuse en cette partie relie pèche 
fondamentalement en ce que les noms de villes et de 
montagnes appartenant à la province deTÀdlà sont tous 
inscrits au sud du Ouéd-el-À'byd et par conséquent 
dans la province de Haskourah , tandis que ce fleuve 
marque précisément la limite méridionale du pays de 
Têdlâ ; et comme la tribu des À*yt Zohayr se trouve , 
par exception, inscrite à sa véritable place, il arrive 
que les plaines de Fischtêlah ou Têdlâ , qu'ils habitent 
en réalité, sont éloignées d'eux , sur cette carte, déplus 
de 60 milles. 

La route d'Aqqah à Dêdés, rapportée ci-dessus, est 
coupée à Àyt Zeyneb par une autre route allant de 
Marok à Tâfilêlt , et donnée ainsi qu'il suit dans les notes 
de M. de la Porte, 



Marok. 



journée 



Sydy-Rahhal. , 

Dâr-Moumen-el-Toqqâny. 

Dàr-el-Qalàouy 

À'ytZeyneb 

Haskourah. 

Bédés ; 

Ferkàlah 

Gherys .......... 

Tcairoog* ..*.,.,•• 
TAfilék* • . . « » i » « ». • 

Ce serait donc là un Hinérah* de dis journées j quant 
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aux quatre premières, coromb elles, produisent une dis- 
tance de 80 milles, et que c'est là .précisément l'inter- 
valle qui se trouve déjà établi entre Marok et A'yt Zey- 
neby leur valeur n'est point douteuse: il est même à re- 
marquer que le Dâr eUQalâouy, qui manque la troisième 
journée,. affecte justement, à 1 égard deMarok, le gise- 
ment dans lequel le lieutenant de vaisseau Washington, 
a relevé, en 1829, un point qu'il appelle Glaoui ou El- 
Glaoui (1), ce qui assure d'autant mieux Ja position de 
A'yt Zeyneb. Les trois dernières journées de Ferkàlah à 
Tâfilêlt sont déjà connues; il. ne reste donc à examiner 
que les trois journées indiquées entre A'yt Zejqeb et 
Ferkàlah : quelque étonnement est permis de, voir ici 
Dêdés supposé à ,2 journées seujeipent de A'yt Zeyneb 
et à une journée de Ferkàlah, lorsque deux itinéraires 
donnés par le même informateur détaillent d'une part 7 
journées entre Ayt Zeyneb et Dêdés,, et d'autre part 5 
journées entre Dêdés et Ferkàlah; c'est donc en réalité 
z& journées au lieu v de 3 qu'ii faut" compter, sur cette 
route, entre A'yt Zeyneb et Ferkàlah, et par conséquent 
ig journées au lieu de 10 entre Marok et Tâfilêlt. 

Le Békry fournit un itinéraire de Segelmêsah à Agh- 
mât, qui doit pareillement couper celui d'Aqqah à Dê- 
dés ; il est ainsi espacé (2) ; 

Segelmêsah. 

Tenhhayânoyn .... 1 journée 

Ouédy-Dara'h 1 

Adâmest 8 , .' 

, . ' • ■ • 

Querzézât a 

1 ......:.... 

Hazrageh 4 

Aghmât-Oaarykah . . . 1 

(t) Geographical notice of the empire of Marocto, *dan8 le Journal of 
the royal geographical Society of London, t. t, p* i&§, et la carte jointe. 
. .. {*) >Békry,..p, ï7 3 delà No^c?, £H< * l ?.# ^U.du, maniwçrû; . 



(33) 

M. Quatremère a lu Bendjamin le nom de la première 
mutation, et il a supposé que ce pouvait être le canton 
des Béni Gumi de Léon et de Marmot; or, sa leçon fût- 
elle bonne, la coïncidence qu'il propose n'en serait pas 
moins impossible, puisque Béni Gumi est indiqué (i) à 
i5o milles au sud-est de Segelmésah, fort loin par con- 
séquent d'une route qui se rend droit à 1 ouest vers Agh- 
mât. Quant à la leçon en elle-même, elle n'est point 
conforme au manuscrit du Békry, où Ton voit, aux deux 
endroits où le mot est écrit, une consonne, marquée en 
l'un d eux des points diacritiques qui constituent le ye % 
clairement tracée immédiatement avant Vélif\ les points 
manquant à toutes les autres lettres, la lecture demeure 
fort arbitraire pour le surplus; mais la syllabe Ten est si 
fréquemment employée comme initiale dans les noms de 
lieux berbers (où elle paraît désigner une aiguade) que 
je n'hésite pas à la considérer comme offrant ici quelque 
chance de probabilité. La quatrième mutation est lue 
Ouazrârât par M. Quatremère; mais l'existence, en ce 
district, d'un lieu nommé Ouerzezzâth par le qâyd A'iy, 
permet de restituer la dénomination donnée par le Bé- 
kry sans points diacritiques. M. Quatremère lit Har- 
zadjah le nom de la station suivante: mais le Qarthâs 
d'Ebn A'bd el-Hhalyn nous fournit la leçon Hazrageh (2). 
Âghmât, terme de la route, est une double ville, dont 
celle qui est seule accessible aux voyageurs porte le 
surnom de Ouarykah; elle est placée au sud deMarok, 
à une distance que TEdrysy fait de 12 milles, Aboul- 
fedhâ de i5, et Léon confirmé par Marmol, de 24(3), 

(1) Léon,- i563, fol. 80 verso. — Marmol, t. m", fol, xo recto, ch. 36. 

(a) Moura, Historia da Mauritania, p. 195. 

• • /• 

(3)Edry»y de Hartmann, p. i5a.— Léon, fol. *o vtrso. — Marmol, 

. •• . ' * 

t. il, fol. 35 vçrso, ch. 4 «• 

3 
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Cette dernière paraît plus.exaote, d'après le* relèvement 
du lieutenant de vaisseau Washington , qui sur sa carte 
a inscrit le nom de Ourika dans une position analogue. 

Une ligne droite, tirée d'Aghmât à Segelmêsah, me- 
surera une distance totale de a55 milles, ce qui, pour 
les 17 journées du Békry, indique le taux moyen de 
i5 milles par jour; et Ton voit cette ligne rencontrer 
la route du qâyd A'iy précisément à Ouerzézàt, à 76 
milles d'Aghmât, ce qui s accorde de la manière la plus 
complète avec les 5 journées comptées par le Békry 
entre ces deux points. Et le OuêdyDara'h ou canton de 
Dara'h, qui a 7 journées d'étendue, se trouve ainsi 
commencer d une part à 2 journées ou 3o milles à 
l'ouest de Segelmêsah , et s'arrêter de Vautre côté à 3 
journées ou 45 milles à lest de Ouerzêzât. 

Le qàyd a décrit à M. de- la Porte le cours entier du 
fleuve Dara'h , le faisant d'abord couler vers le sud jus- 
qu'à Séghéroue, puis tourner successivement à gauche 
vers Agdez, à droite vers la Zaouyet ehn Ahhmed, encore 
à Test vers Tenzoulyn, ensuite au sud vers Amezzoue, 
pour reprendre à l'ouest vers Tammaqrout, puis à Test 
vers DadâA'thà , encore à l'ouest vers Beuy-Semqyn , et 
derechef à lest vers El-Bounbue,pour s'aller perdre en- 
fin au sud dans le lac El-Debâ'yah , long de ajournées, 
et s'approchent à 2 journées,, E. N. E. de Tatâ. 

Tammaqrout, capitale du p«ys, est rattachée à Marok 
par un itinéraire qui se trouve indiqué ainsi qu'il suit 
dans les notes de M. de la Porte : 

* • » 

Tammaqrout; 

Ternâthah . . . 1 journée. 

Tenzoulyn 1 

Mesqythah 1 

Gb&slt z 
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OutrztatAth . i 

Ajt-Zeyueb i 

Toqqânah i 

Mesfyouah et Marok ...... i 

Cette route est censée être de 8 journées seule- 
ment ; mais les itinéraires que nous avons déjà rapportés 
d'après le qâyd A'iy, démontrent que Toqqânah, pro- 
bablement identique au Dâr Moufrien el-Toqqâny, est 
à deux journées de Marok au lieu d'une, et qu'il en est 
de même pour A'yt Zeyneb à 1 égard de Toqqânah; 
Ghasàt est à trois journées, au lieu d'une, deOuerzèzât; 
Quant à Mesqythah, elle est indiquée par le même in- 
formateur comme distante d'une journée seulement de 
Segheroue; mais son éloignèrent de Gharât, aussi bien 
que de Tenzoulyn, demeure fort indécis , et l'on conçoit 
aisément qu'un itinéraire entaché de tant d'erreurs et 
d'incertitudes , n'est susceptible d'aucune construction 
satisfaisante. 

Je ne renonce pourtant pas à déterminer la position 
approximative de Tammaqrout, déjà mentionné pal* 
Marmol sous la forme Tameguérut (i), mais sans in- 
dices suffisan s pour le placer sur la c*rte. Le qâyd A'iy, 
parlant de la petite oasis de Têzeryn , qui a une jour* 
née d'étendue, la dit éloignée d'une journée à l'égard de 
TammaqrotK, et de 3 journées à l'égard de Tèfilêlt, 
d'où- Ion peut déduire une distance totale de 5 jour, 
nées entre Tâfilétt et Tampmqrout. D'un autre côté , 
Caillé, étant à Mirasynah, y apprit (a) qu'A une journée 
N. N. O: du compas se trouvait B^ny A'Iy, résidence 



(i) M&mol, t. tu, fol. 6 verso, chap. 1 8. 
(a) Caillé, t. m, p. 54. 
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d'un chef berber; a jours plus loin, une grande ville 
dont il écrit le nom Ranguerute; puis, à 6 journées de 
là, Marok : or, quelle peut être, en cette région, la 
grande ville de Ranguerute , sinon. celle de Tammaqrout , 
capitale du pays de Darà'h ; si l'on réfléchit en effet que 
le voyageur n'a pu rapporter qu'à moitié effacées les 
notes qu'il avait à la dérobée tracées au crayon dans 
les interlignes de quelques feuillets du Qorân, on con- 
cevra aisément qu'en déchiffrant à Paris ces mêmes notes 
il ait pris un t pour un r, et transcrit Ranguerute pour 
Tanguerute , qui est dès-lors évidemment le Tameguerut 
de Marmol, et le Tammaqrout des notes de M. de la 
Porte. La distance totale en ligne droite de Mimsynah 
à Marok étant d'environ 290 milles , il en faut conclure 
un taux de 33 i/3 milles par jour, et déduire en consé- 
quence la position de Tammaqrout de la combinaison 
des trois distances fournies par les indications que je 
viens de rapporter, savoir, 200 milles sur Marok, 
100 mille? sur Mimsynah, et 100 milles encore sur 
Tâfilêlt; il en résultera une détermination absolue d'en- 
viron 3o° io' N, et 6° 21' O. 

Je ne pousserai pas plus loin mes investigations sur 
ces contrées , où le géographe ne peut encore marcher 
qu'à tâtons; dans la pénurie où nous sommes de docu- 
mens plus précis, les notes recueillies par M. de la Porte 
sont une bonne fortune, et je me suis laissé aller à leur 
consacrer ici plus de pages peut-être qu'il n'était indis- 
pensable de le faire dans un simple but de raccord entre 
le tracé intérieur qui s'appuie sur le littoral d'Alger, et 
celui qui prendrait ses bases dans l'occident. 
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J'ai voulu tenter une refonte complète des représen- 
tations graphiques que nous possédions jusqu'à ce jour, 
de cette portion de l'Afrique septentrionale où la France 
a étendu son sceptre; domaine inaliénable désormais, 
depuis que l'héritier du trône est allé consacrer de son 
épée une prise de possession trop long- temps considérée 
comme précaire. Et j'ai accessoirement étendu le rayon de 
cette étude nouvelle des délinéations du sol) jusqu'aux 
bornes extrêmes des contrées limitrophes de notre état 
d'Alger ; comprenant ainsi dans mon cadre les Mauri- 
tanies , la Numidïe, l'Afrique, et la Gétulie des anciens, 
appelées depuis par les Arabes El -Maghreb el-Aousath , 
EU Maghreb el-Aq&sày , Afryqyah, et Belêd el-Géryd , 
et devenues pour les modernes les Etats Barbaresques. 

Dans une telle étude, les détails importaient peu : ils 
s'intercaleront aisément dans les mailles du réseau que 
j'ai essayé de tracer; la formation du canevas était mon 
but principal. J'ai mis à contribution, pour l'établir, 
les document que nous ont légués les anciens, ceux que 
nous tenons des Arabes , et les lumières qu'ont pu re- 
cueillir les modernes^ je me suis efforcé de. les éclaircir 
les uns par les autres, et de tirer, de leur discussion com- 
parée, des résultats plus sûrs que ceux qu'avait adoptés, 
jusqu'à présent, une critique trop peu sévèr2. 

J'ai mis à profit, pour la correction d'un premier 
tracé, les documens que des publications ou des rensei- 
gnemens nouveaux ont fait tomber récemment à m» 
disposition. L'exposition raison née des procédés qui 
m'ont conduit aux déterminations pour lesquelles j'ai 
opté, me permettait de retrouver aisément ce qu'on 
pourrait appeler la généalogie de chacun de mes résul- 
tats; de même, quand des observations ultérieures au- 
ront procuré la faculté de substituer des bases plus 
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exactes à quelqu'une de celles que j'ai employées, U fiera 
aisé d étendre le ricochet de chaque - rectification à 
toutes les déterminations appuyées sur la base à recti- 
fier. Cette liaison intime d'une série dé points d'un même 
féseau est par malheur trop fréquemment perdue de 
vue dans les rédactions cartographiques , et cet oubli 
est une des causes les plus saillantes de leur imperfec- 
tion habituelle. 

Je n'ai garde d'attacher à ce canevas une valeur ab- 
solue plus haute que celle à laquelle il peut atteindre 
ce que je disais au moment ou j'en venais de terminer 
la première rédaction (i), je le répéterai encore après la 
révision que j'en viens d'opérer : c'est une œuvre incom- 
plète, souvent conjecturale, qui ne saurait prétendre à 
une exactitude rigoureuse ; mais j'ajouterai, avec une 
égale conscience de sa valeur relative, que cette œuvre, 
incomplète et conjecturale, est meilleure xjtie celles que 
l'on possédait jusqu'à présent, et qu'à défaut d'une exac- 
titude impossible à atteindre dans l'état actuel des 
notions acquises, la probabilité du moins a été cherchée, 
non dans une compilation plus ou moins intelligente 
des cartes antérieures, mais dans une discussion sérieuse 
et approfondie des élémens originaux de tous les âges. 

(i) Voir ci-desfttu, p. no. 
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NOTICE SUR LE LAOS, 

Par M. Pallhcoik. 



Juthia (Royaume de Siam). 6 mai i83{. 

Je vous annonçais dans une lettre de Tannée dernière 
que j'avais entrepris un dictionnaire de la langue sia- 
moise; j'ai continué d'y travailler avec activité, et j'ai 
déjà rassemblé plus de vingt-cinq mille mots ; il ne me 
reste plus qu a les mettre par ordre alphabétique. J'ai 
aussi commencé un vocabulaire de la langue laocienne 
que je veux étudier à fond parce que c'est une langue 
qui n'a pas encore été exploitée. 

Au commencement de l'année i834> j'ai entrepris un 
long voyage pour pénétrer au Laos par le nord, et j'ai 
remonté le fleuve de Siam jusqu'à Pit si Lôk (nommé 
Pour-se-Louci dans nos cartes françaises)^ mais une 
foule d'obstacles m'ayant arrêté, j'ai pris le parti de 
chercher un autre chemin par l'est. Après avoir redes- 
cendu le fleuve jusqu'à environ quarante lieues au- 
dessus de Juthia, je me suis dirigé vers les montagnes 
qui sont à l'est et j'ai passé plus d'un mois dans les bois 
au milieu d'une petite peuplade laocienne. Mais par 
malheur c!était le moment où les Siamois étaient à faire 
une incursion sur le territoire de Cochinchine, et leur 
affaires ayant assez mal tourné, on a donné des ordres 
sévères pour arrêter les étrangers et le mandarin sia- 



mois de NokBourie (appelé Louvo dans nos carte*) 
ayant su que je pénétrais au Laos a envoyé à ma pour- 
suite. J'ai été pris, et après divers interrogatoires, j'ai 
été renvoyé sous escorte jusqu'à Juthia. C'est pourquoi 
je ne suis pas encore à même de vous parler savamment 
du Laos; néanmoins, je prends la liberté de joindre à 
cette lettre un aperçu très court de ce que j'ai appris 
sur ce pays, et je vous prie de le lire avec beaucoup 
d'indulgence. 

i° Aspect physique du Laos. 

Le Laos est un pays assez vaste et presque tout mon- 
tagneux excepté les rives du grand fleuve du Camboge 
où l'on trouve de belles plaines* Tout le pays se trouve 
divisé en sept petits royaumes principaux où Ton distin- 
gue deux races bien différentes ; Tune appelée Phoung- 
Khaô (ventre blanc) et l'autre Phoung-Dam (ventre 
noir). La première race est en effet plus blanche et plus 
belle, tandis que la seconde se tatoue les bras et les 
cuisses, ce qui lui a fait donner la dénomination de 
Laotiens à ventre noir* Néanmoins, ce tatouage consiste 
seulement à graver sur la chair quelques figures d'ours, 
deléphans et de tigres ou d'un certain dragon fabu- 
leux (i). Voici le nom des principaux états qui compo- 
sent le Laos : ils portent tous le nom de leur capitale. 

Muang-Lom ou Loùin. 
Muang-Vieng Tian. 
Aluang-Louang Phô-Bang. 
Muang-Phouenne. 

Ces quatre états sont habités par la race blanche. 
Trois autres sont habités par la race qui se tatoue en 
noir, savoir : 

(i) Voyez ci-aprèf , pag« 59 le» Remarques d« M. l'abbé Langlois. 
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Muang-Phlè. 
Muang-Nân. 
Muang-Xeung Maïç. (a) 

(Muang signifie royaume ou ville). Tous ces états sont 
à Test de Siam excepté Muang- Phouenne qui est au 
nord-est et Muang -Xeung-Maïe qui est situé précisé- 
ment au nord. Autrefois le plus considérable de ces 
états était Muang-Vieng-Tian (royaume de la lune) et 
c est sans doute ce qui a engagé les géographes à pren- 
dre, mais à tort Vieng-Tian 'pour la capitale de tout le 
Laos. (Sur les cartes, on donne à cette ville la dénomi- 
nation de Lang Tchang)mais il est certain maintenant 
que tous les petits états laociens sont indépendans les 
uns des autres; et ils dépendent les uns du roi de Siam, 
les autres du roi de Cochinchine. En 1828, le roi de 
Vieng-Tian ayant fait une irruption sur le territoire du 
roi de Siam, celui-ci fit marcher de suite une forte ar- 
mée qui alla ravager et réduire en cendres cette ville 
florissante et amena en captivité près de cent mille Lao- 
ciens, les autres ayant péri de misère ou s'étant sauvés 
dans des forêts impénétrables. Le roi lui-même fut pris 
avec toute sa famille et il vint terminer misérablement 
sa carrière à Bang-Kok, dans une cage de fer, consumé 
par la maladie et le désespoir. Muang-Phouenne qui 
touche le Tong-King a été aussi dévasté en i833 par 
une armée de Siamois qui en a ramené vingt-cinq mille 
captifs. Muang-Louang Phô-Bang paie tribut en même 
temps à la Cochinchine et à Siam. Les autres états dé- 
pendent du roi de Siam et envoient tous les ans leurs 
présens à Bang-Kok. Ces présens consistent en or et 
argent, ivoire, cire, gomme-gutte, feuilles du palmier 
appelé Lan} sur lesquelles on écrit les livres de pagode 
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et enfin en bois de construction pour les navires, que 
les pauvres Laociens amènent en radeaux avec des fa- 
tigues incroyables, quelquefois de trois cents lieues de 
distance. 

La population du Laos n'est pas en rapport avec son 
étendue; il y a des états qui n'ont guère que cent mille 
âmes, d autres deux cents, jusqu'à quatre cent mille; 
mais celui de Vieng-Tian comptait à lui seul, avant sa 
dévastation, près d'un million d'habitans : maintenant 
tout le Laos n'en compte pas même un million et demi. 

Le climat du Laos est chaud au midi, et tempéré au 
nord où il n'est pas rare de voir de la neige et de la 
glace en hiver, particulièrement sur les montagnes qui 
avoisinfent les Chinois Lolos (3). L'air y est très malsain 
pendant la saison des pluies qui y régnent depuis le 
mois d'avril jusqu'au moi* d'octobre. Alors les émana- 
tions humides et pestiférés de ces immenses forêts en- 
gendrent des fièvres putrides auxquelles on succombe 
en moins de quinze jours. Pendant les six autres mois 
de l'année au contraire, un vent' du nord sec et frais as* 
sainit l'atmosphère et l'ou peut traverser les forêts sans 
danger (4). Les habit an s du pays, ne pouvant se rendre 
raison de ces maladies funestes , les attribuent à des 
génies. malfaiteurs qu'ils. appellent Phi pâ (démons des 
déserts); d'autres en trouvent la cause dans une certaine 
fleur jaune qui fleurit abondamment dans là saison des 
pluies, et dont l'odeur empoisonnée corrompt l'atmo- 
sphère. Du reste, ce pays est magnifique à voir :♦ tantôt 
ce . sont des collines tout ombragées de bambous sans 
épines* tantôt des vallées fertiles où croissent dés ar» 
bres d'une grosseur prodigieuse, les montagnes, les 
plaines, le lit exmyé des torrens limpides, tout offre un 
aspect nouveau et indique un pays encore neuf livré 
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-uniquement à ia nature et que l'industrie n'a pas encore 
élaboré. Le terrain y est généralement très fertile» ex- 
cepté les montagnes les plus élevées qui présentent un 
aspect aride et d énormes rochers d'une forme bizarre 
sur lesquelles les Laociens racontent mille fables analo- 
gues à leur construction bizarre* Selon leur mythologie, 
tel rocher était autrefois un navire qui fut converti en 
pierre, telle autre était un crocodile, celui-ci un palais, 
celui-là un éléphant monstrueux, etc., et en effet, on 
croirait y remarquer quelques traits informes des ob- 
jets qu'ils énoncent. 

Leur pays est assez riche en mines d'or, d'argent , 
de cuivre et de fer; presque tous les torrêns y roulent 
un sable aurifère, et si les habitans savaient l'art d'ex- 
ploiter les mines, il n'est pas douteux qu'on en tirerait 
des richesses immenses; ils disent qu'ils ont des fontai- 
nes et des puits naturels au fond desquels on volt bril- 
ler, la nuit, diverses pierres précieuses* Leur nfbnnaie 
d'argent consiste en gros Kngots de forme ovale totft 
marqués de figures bizarres : leurs lingots d'or sont dans 
le même genre , mais les uns et les 'autres sont mêlés de 
beaucoup de cuivre^ et c'est du métal impur bel qu'ils le 
tirent des mines. 

Les arbres et tes plantes du Laos août à-peu-]frrès lés 
mêmes qu'à Sis m. C'est chez eux qu'on trouve eu abon- 
dance le palmier Lan sut les feuilles duquel on écrit les 
livres de religion par le moyen d'un petit atylet de fer; 
et après avoir tracé ainsi les caractères, ou y passe de 
l'encre qu'on enlève ensuite, et il n'en reste qUe dans 
les linéaraens décrits avec le stylet* 

C'est de leurs montagnes qu'on tire à grands frais ces 
arbres énormes dont les Chinois font des mâts, pour 
leurs plu* grandes Sommes : un seul de ces arbres leur 
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coûte près de trois mille francs. J'indiquerai aussi comme 
curiosité une espèce de pois sauvage dont la gousse est 
velue et d'un jaune entrecoupé de bandes noires; si Ion 
vient à toucher ces gousses perfides, elles vous causent 
à Tinstant une démangeaison très douloureuse qui dure 
plus d'un jour. Tous les bois sont parsemés d'une es- 
pèce de vigne sauvage, analogue à celle qu'on trouve à 
Siam; le raisin mûr en est assez bon à manger, mais il 
cause à la bouche un prurit mêlé d'âcreté. Quel vaste 
champ ce serait pour un botaniste , s'il venait analyser 
cette multitude innombrable de plantes qui ornent les 
montagnes du Laos ! Peu expert dans cette science, je 
me contenterai de dire que, hormis quelques plantes 
potagères répandues dans tout le globe, je n'en ai vu 
aucune qui ait de la ressemblance avec celles de France. 
J'oubliais de dire qu'on y trouve encore en abondance 
un arbre dont le bois donne une belle couleur rouge et 
dont les Chinois font grand commerce. Le plus bel ar- 
bre de cette espèce se trouve dans le royaume de Xeung- 
Maïe ; on l'honore comme un dieu, et en i833 un prince 
talapoin de Siam a fait plus de 6oo*lieues pour avoir le 
mérite d'aller couvrir de lames d'or tout le tronc antique 
de ce dieu végétal. 

Le Laos, comme les autres pays peu habités, est le 
repaire de toutes sortes d'animaux sauvages : l'éléphant, 
dont le cri majestueux peut se comparer au bruit loin- 
tain du tonnerre, le rhinocéros, l'ours , dont on dis- 
tingue ici trois espèces, lune à figure de chien, l'autre à 
figuré de porc, la troisième à figure humaine; le tigre, dont 
on distingue aussi trois espèces : le tigre royal à bandes 
fauves et noires, le tigre étoile , dont la peau magnifique 
est toute semée de taches rondes et noires, et enfin celui 
qu'ils appellent tigre > poisson , qui n'attaque guère que 
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les petits chiens et les volailles. Le* crocodiles n y sont pas 
rares; si Ion voyage pendant le jour sur les rivières, on ne 
fait pas une lieue sans en trouver huit ou dix qui dor- 
ment sur les bords tenant ouverte au soleil leur gueule 
formidable jaune comme du safran. On trouve en abon- 
dance dans les bois toute espèce de gibier; sangliers, 
porc épies, vaches sauvages, buffles sauvages, élans, 
cerfs , daims , chevreuils , lièvres , lapins , etc. ; des 
troupes de paons y font entendre leur cri aigre, et loi- 
seau qu'ils appellent poule céleste y dispute avec lui de 
la beauté du plumage. Sur les rivières, on voit flotter une 
foule de pélicans que l'abondance du poisson y attire , 
et on distingue sur les branches dépouillées des arbres 
renversés dans le torrent le charmant, oiseau-pécheur 
appelé nok hatén ; sou plumage se vend au poids de l'or 
aux Chinois, qui en font des vétemens de luxe pour l'em- 
pereur et les mandarins. Dans les vallées et les campa- 
gnes, plusieurs espèces de tourterelles, dont Tune est 
couleur de feu, font retentir au loin leurs doux gémisse- 
mens, et des raillions de petits oiseaux volent par nuées 
et .emblent s'arranger en bataillons pour fondre sur les 
champs de riz dès qu'ils commencent \ mûrir. Des étangs 
immenses où croît en abondance le superbe Nymphéa 
à grande fleur rose sont habités par des légions d'oiseaux 
pêcheurs parmi lesquels on distingue surtout le nok 
kalieng , oiseau de la hauteur d'un homme, ayant la tête 
d'un beau rouge et dont le cri perçant peut s'entendre 
de près d'une lieue de distance. Autour des pagodes, de 
nombreux corbeaux disputent aux vautours les mor- 
ceaux de chair humaine que leur jette le dessicateur 
des cadavres. \ 

On trouve au Laos une foule d'animaux curieux, dont 
je n'indiquerai que quelques-uns : i° Nok khoun thong ; 
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c'est un oiseau d'un .beau noir, de la grosseur d'un 
merle, ayant le bec jaune doré avec une espèce de col- 
lier de la même couleur autour du cou. Il est facile à 
apprivoiser et il est doué d'une faculté admirable pour 
la parole; plusieurs fois, entrant dans les cabanes des 
, Laoeiens, je lai entendu me saluer, me demander des 
nouvelles de ma santé, si j'avais déjà mangé ou non, etc., 
mais avec un ton si naturel que , ne l'apercevant pas 
d abord, je croyais que toutes ces questions m'étaient 
adressées par des personnes de la maison. a° Nok song 
pàk, oiseau à deux bées; il est gros comme une oie, et 
la structure de sa tête est si singulière qu'on croirait 
qu'il a en effet deux becs au lieu d'un. 3° Thâk , ou 
Sangsue de terre; cet animal est environ gros comme 
une Sangsue, dont il a la forme. Il se tient principale- 
ment sur les arbres qui sont le long des chemins, et 
quand il passe des hommes ou. des bétes , it se laisse 
tomber, et, s'attachantà sa proie copnme une sangsue, 
it en pompe le sang en abondance. 40 Nok-tilek (Oiseau 
qui bat le fer); c'est un oiseau de nuit, gros comme 
une chouette et dont le cri ressemble parfaitement au 
bruit d'un cotfp de marteau sur une enclume , il semble 
battre le fer en caddnce et sa voix sonore prolongée dans 
fes forêts inspire la mélancolie et une sorte de tristesse 
involontaire. 5° Le Grillon lahbi; c'est une espèce de 
grillon qu'on ne rencontre que .dans les endroits les 
plus sauvages; son cri plaintif et pénétrant fait tant d'im* 
pression sur l'âme que tous ceux qui passent la nuit dans 
ces lieux se sentent émus au point de verser des larmes. 
6° Ngueuk\ cet animal singulier (si toutefois il existe, 
car j'ai bien de la peine à ajouter foi à sou existence , 
quoique tous les Laoeiens s'accordent à l'affirmer) est 
une espèce de Sangsue de la grosseur d'une pdtttre et 



(47) 

long de dix pieds, dont le corps se termine en une 
queue aussi de dix pieds de longueur. Lorsqu'un homme, 
un Buffle et même un Éléphant, passe dans l'endroit de 
la rivière où il se trouve, il les enlace de sa terrible 
queue, et de sa gueule aspiratoire, qu'il applique comme 
les Sangsues , il en boit tout le sang en moins de cinq 
minutes. L'animal expire et quand le ngueuk Ta aban- 
donné , on remarque sur là peau du cadavre un rond 
livide d'un demi-pied de diamètre percé de mille trous 
opérés par la succion de ce monstre. 7 Les Laociens 
m'ont parlé aussi d'une espèce de Singe qu'ils nomment 
homme-sauvage, sur le compte duquel ils racontent des 
choses fort curieuses. Entre autres, ils disent que si 
l'un de ces singes aperçoit un homme dans les bois, il 
court à lui et le contemple en riant à gorge déployée. À 
l'instant les singes de son espèce accourent, et se ran- 
geant tous en cercle autour de l'homme se mettent h 
rire de la même manière, et ils finissent par assommer 
le pauvre patient à coups de pierres ou avec dés bran- 
ches d'arbre. (5) 

II. Mœurs des Laociens. 

L'origine des Laociens est assez obscure et d'autant plus 
difficile à connaître qu'ils n'ont point d'archives , point 
d'historiens, pu pour mieux dire toutes leurs anciennes 
histoires ont été embellies de merveilleux et converties en 
Cables. Cependant la seule inspection des deux races bien 
distinctes qu'on trouve an Laos peut nous convaincre 
que les peuplades qui se tatouent descendent des Bir- 
mans, et qae celles qui ne se tatouent point sont des- 
eendans des Siamois lesquels ont aussi le tatouage en 
horreur. Chacune de* deux races laociennes a son lari* 
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gage particulier, mais qui n'est pas tellement différent 
quelles ne puissent s'entendre mutuellement. Leurs ca- 
ractères approchent beaucoup des caractères birmans. 
Leur langue est très douce et chantante,; du reste, elle 
a beaucoup de rapport avec le siamois. (6) 

Les Laociens ont le teint assez blanc, les cheveux 
noirs, le visage épanoui et riant, le corps assez bien fait 
et de stature ordinaire. L'habillement pour les hommes 
consiste en un langouti, avec une veste courte et quel- 
quefois un long manteau d'étoffe de coton avec raies 
noires et rouges. Les grands ont des vestes d'indiennes 
ou de soiries de diverses couleurs avec des filets d'or et 
d'argent. Ils ont ordinairement les cheveux à la siamoise, 
c'est-à-dire qu'ils conservent par-devant un toupet de 
cheveux , tandis qu'ils se rasent le reste de la tête à cha- 
que nouvelle lune. Les femmes sont mises assez indécem- 
ment; elles n'ont qu'une jupe courte et bigarrée de di- 
verses cpuleurs qu'elles nouent par-devant et un voile 
de soie rouge ou noire qui flotte sur leur poitrine plutôt 
qu'il ne la couvre. Cependant quand elles sortent de leur 
village, elles endossent une espèce de veste très étroite 
avec un mouchoir de soie rouge au cou. Elles conser- 
vent leur chevelure qu'elles nouent fort négligemment 
au-dessus de la tête. Les uns et le* autres vont ordinai- 
rement nu-pieds et s'ils mettent quelquefois des sou- 
liers, c'est tout simplement une semelle de cuir de 
buffle attachée au-dessus du pied avec des cordons delà 
même matière Les enfans des deux sexes et les femmes 
portent des colliers de verre et d'énormes bracelets d'or 
ou d'argent aux mains et quelquefois aux pieds. J'ai re- 
marqué aussi qu'on suspend au cou de la plupart des 
enfans une plaque de cuivre ou d'argent chargée de fi- 
gures grotesques et de caractères superstitieux pour les' 
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préserver ! disent-ils, des maladies et de l'influence des 
mauvais génies, , . 

Leurs habitations ne sçnt ordinairement qu'une ca- 
bane fermée de lattes de bambous ajustement entre la- 
<cées, montée sur huit ou djx colonnes de bois et cou- 
verte de roseaux ou de feuilles sèches. Le dessous de la 
cabane est pour les buffles, les Taches, les cochons, les 
poules et les canards, tandis que la famille couche pêle- 
mêle dans le dessus où il n'y a souvent qu'une seule 
ohambre avec une galerie 4 couverte où l'on fait la cui- 
sine. Dans certains endroits , les maisons sont tout en 
planches, même le toit; mais dans les villes, dont quel- 
ques-unes sont entourées de belles murailles, on trouve 
beaucoup de maisons eu briques et des pagodes fort 
belles., quelquefois presque toutes dorées à l'extérieur 
comme à l'intérieur» 

Les Laocîens sont paisibles, soumis, pa tiens , peu 
irascibles, sobres à l'excès, très confians, crédules, su- 
perstitieux-, fidèles, simples et naïfs. Ils ont paturelle- 
ment le vol en horreur. Autrefois, ils laissaient eirer 
leurs troupeaux et sortaient de leurs cabanes sans en 
fermer la porte et sans y laisser de gardiens, lorsqu'ils 
allaient à leurs travaux. Dans le royaume de Vieng Tlan 
surtout , on n'entendait jajnais parler de vol, et quicon- 
que aurait dérobé le moindre objet, étjait condamné à 
être frit dans une /chaudière d'huile bouillante. Mais 
depuis les ravages et les fourberies dont les Siamois les 
ont rendus victimes, ot\ commence à trouver parmi eux 
un certain nombre de voleurs, qui y sont poussés par la 
misère ou par l'esprit de vengeance* 

Leurs alimens ordinaires çont du riz et du poisson 
frais, des poules , de la chair de cochon, de cerf 911 de 
buffle sauvage, et des légumes en abondance. Mais leur 
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mets le plu» délicieux , c'est du poisson qu'il» ont «ait 
gâter exprès au soleil et qu'il» mettent ensuite en sau- 
mure. Plus il est vieux etmeilleuT il est. Ils ert font une 
pâte un peu liquide qu'ils mêlent avec leur riz. Les »er- 
nens, les lézards, les chauve-souris, les rats, les gre- 
nouilles tout entières, sont aussi pour eux un gibier si 
délicat qu'ils regardent comme superflu de les assaison- 
ner, et ils se contentent de les exposer un moment a la 
flamme de leur foyer. 

H est assez rare de trouver de la vaisselle de porcelaine 
ou de terre chez nos Laociens ( du moins chez les gens 
du peuple); ils mangent dans de petites corbeilles tressées 
artistement avec du rotin menu; et si vous en exceptez 
une caisse en bois qui contient leurs beaux habits de 
soie, on ne voit Vautre meuble chez eux que des pa- 
niers et des corbeilles de toute grosseur , dont la texture 
entremêlée de noir et de blanc est admirable. Point 
de chaises, point de bancs, quelques nattes usées, 
voilà ce qui sert en même temps de siège, de table et 

Ves amusemens qu'ils aiment le plus sont la chasse et 
la pêche. J'ai souvent admiré la dextérité de» enfens qui 
d'un long javelot perçaient le poisson dans le» eaux 
claires des torrens et revenaient le soir à leur cabane 
chargés *de leur proie. Lés arme, dont ils se servent 
pour la chasse sont le fusil , l'arbalète et la sarbacane. 
Pour la chasse des tigres , des buffles sauvage» et au- 
tres animaux féroces , Us construisent avec des bambou» 
une petite loge sur les branches d'un gros arbre au bord 
d'un étang ou dune fontaine, et lorsque, pendant la 
nuit, ces animaux viennent s'abreuver, le» chasseur» 
tirent sur eux tout à leur aise. La sarbacane dont ils 
se servent ?our tirer les oiseaux est un long bambou 
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percé , d'où ils font partir en soufflant des flèches, qui 
manquent rarement leur coup. 

Les Laociens aiment beaucoup à cultiver la terre. Ou- 
tre la culture du riz , chaque famille a son jardin planté 
de patates , de courges > melons et autres légumes. Ils 
cultivent aussi le maïs , et pour cela chaque année ils 
choisissent un endroit fertile des forêts voisines, en 
abattent tous les arbres , et un mois après y mettent le 
feu ; ce qui donne à la terre une fécondité surprenante. 
Le coton et la soie abondent dans le Laos , et les Chi- 
nois y viennent de toutes parts pour en acheter à un 
prix très modique. Il s'y fait un grand commerce d'i- 
voire , de peaux de tigres et autres animaux sauvages , 
de minerai d'or et d'argent, de gomme-gutte , de carda- 
mome , de laque rouge , de cire , de bois de teinture , 
de langoutis en soie , etc. , et presque tout le commerce 
se fait par échanges , les Chinois et Siamois trouvant 
leur intérêt à troquer ces marchandises précieuses con- 
tre de la vaisselle , des verroteries et autres bagatelles 
semblables. 

Les occupations des femmes , outre les soins du mé- 
nage , sont d'aller puiser de l'eau dans des tronçons de 
bambous ; d'aider les hommes dans la culture du riz , 
et d'aller vendre à la ville voisine le produit de leurs 
travaux. Dès le soir , elles allument un grand feu devant 
leur cabane , et se mettent à filer le coton ou la soie 
jusqu'à minuit /sans avoir peur du tigre. Elles savent 
aussi faire des étoffes de coton ou de soie , et les teindre 
en toutes sortes de couleurs avec les fruits ou le bois de 
certains arbres des forêts. Ce sont lés* femmes qui font 
l'arak ou vin de riz , et c'est au mari à le boire. Cepen- 
dant il est rare de trouver des ivrognes parmi eux. L'é- 
tat de fureur et les troubles de l'ivresse sont en horreur 

4. 
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à un peuple naturellement doux et paisible. Depuis 
quelques années , l'opium commence à s'introduire au 
Laos, et les scélérats qu'il engendre y sont plus redoutés 
que le tigre même. 

Les Làociens ne sont pa$ faits pour la guerre. Soumis 
dès le principe aux rois voisins , jamais ils n'ont su 
secouer ce joug pesant , et s'ils ont tenté quelque 9 ré- 
voltes , ils n'ont pas tardé à rentrer dans le devoir, 
comme un esclave rebelle quand il voit son maître irrité 
s'armer d'une verge pour le punir. On ma raconté qu'à 
la dernière guerre contre Siam , on s'amusait beaucoup 
à voir les Làociens deux à deux , l'un tenant le fusil, et 
l'autre y mettant le feu , fermer les yeux y détourner la 
tête au moment où le coup partait , et se demander : 
thouk bo (juste ou non P) et l'autre de répondre : bo 
tliouk ( non juste ). 

La médecine est très en honneur au Laos , quoiqu'elle 
n'y soit pas à un haut degré de perfection , quiconque a 
un livre de recettes et du babillage peut y exercer cet 
art sans avoir besoin de diplôme. Le grand remède uni- 
versel est de faire boire au malade une certaine eau lus- 
trale , après lui avoir attaché des fils de coton aux bras 
et aux jambes pour empêcher l'influence des génies mal- 
faisans. Il faut avouer, cependant, qu'ils guérissent 
comme par enchantement une foule de maladies j par la 
connaissance qu'ils ont des vertus de beaucoup de 
plantes médicinales inconnues en Europe. Du reste, 
dans presque tous leurs remèdes il entre quelque chose 
à quoi ils attribuent des vertus superstitieuses, comme 
de la poudre d'os humains , des os de tigre , de serpent , 
de vautour , de chouette , etc. D'après l'idée de leurs 
docteurs , les fiels de serpent boa , de tigre , d'ours , de 
$inge ,)a langue de certains animaux mâles , la corne du 



rhinocéros , les yeux et la graisse de crocodile , et mille 
autres substances bizarres ont des propriétés médicina- 
les surémtnentes. 

Leur musique est très douce,, harmonieuse et senti- 
mentale; il ne fout que trois personnes pour former un 
concert mélodieux : l'un joue d'un orgue et) bambous, 
l'autre chante des espèces de romances avec l'accent 
d'un homme inspiré , et le troisième frappe en cadence 
des cliquettes d'un bois sonore qui font bon effet. 
L'orgue laotien est un assemblage de seize bambou» 
fins et dont les nœuds sont très éloignés les uns des 
autres ; ils sont maintenus dans un morceau de bois d'é- 
bène muni d'une embouchure où Ton inspire et aspire- 
le souffle, lequel met en vibration de petites languettes 
d'argent appliquées à une ouverture pratiquée à chaque 
bambou, et il en sort des son* très harmonieux et des 
accords variés,, pendant que les doigts se promènent 
avec dextérité sur autant de petits troua qu'il y a de ' 
tuyaux. Ils ont encore plusieurs autres instruirons 
parmi lesquets ou distingue la flûte et surtout le khong* 
vong : c'est une espèce d'harmonica composé de ronds 
métalliques suspendus et de diverses grosseurs ^sur les* 
quels on frappe avec de petits marteaux de bois. C'est 
un instrument très bruyant de près, mais de loin le son 
en est magnifique. 

Ils ont très peu de fêtes; leurs grandes réjouissances 
ont lieu après la récolte du riz et à la nouvelle année ; 
alors ils se font mutuellement des présens de pâtisseries 
et sucreries, et sur le soir, pendant plusieurs jours, ils 
se livrent à des danses fort indécentes. Leurs mariages 
se font, à peu de chose près , comme chez les Siamois. 

Il fout acheter sa femme, lui donner un anneau , et, 
le jour des noces , lui apporter des bassins et autres us- 
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tensiles en argent pour Tarait et le bétel; il n'y a que 
les riches et le» grands qui aient plusieurs femmes,, et 
ils les traitent avec assez d égards. La pratique la plus 
répandue pour les funérailles, c'est de brûler le cadavre, 
sous un hangar de la pagode , comme les Siamois , car 
ils croient que le feu purifie l'âme, et qu'ainsi dégagée 
des liens terrestres et soulevée par les flammes, elle s'en- 
voie plus facilement au ciel ; néanmoins, quelques-uns 
enterrent les morts, et sans beaucoup de précautions; 
ce qui fait que parfois les tigrés les déterrent et les en - 
lèvent. 

III. Religion. 

La religion des Laociens est presque la même que 
celle des Siamois ; elle a aussi les cinq commandera en s 
que voici: t° ne tue point les animaux; *° ne mens 
point; 3° ne vole pointj 4° ne commets pas d'adultère; 
5° ne bois pas d'arak. Depuis long temps, le premier 
commandement n'est plus en pratique parmi les laïques , 
car ils sont toujours à roder dans les bois avec des armes 
meurtrières pour chercher quelque proie; il n'y a que 
les bonzes qui l'observent rigoureusement, au point de 
ne pas même oser tuer les moustiques ou les fourmis 
qui les incommodent. 

On peut dire qu'ils rendent plus de culte au démon 
qu'à leurs idoles. Les femmes surtout son t folles de cette 
dévotion au diable; souvent elles lui offrent leur che- 
velure qu'elles suspendent dans une petite pagode cou- - 
sacrée à son culte. On voit les jeunes filles construire 
au bord de l'eau des pyramides de sable, en chantant 
une certaine hymne pour invoquer le démon et le for- 
cer d'entrer dans leur corps. Il arrive qu'après l'avoir 
long-temps invoqué , elles finissent par être en effet pos- 
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sédées de, cet esprit malin. Alors, les yeux égarés, la 
chevelure en désordre , elles se mettent à exécuter des 
danses lascives et à dire des choses obscènes à tous les 
passans , tandis que leurs compagnes crient à tue tête : 
phi khaô! phi khaol le diable est entré! le diable est 
entré ! 

Les Laociens croient à plusieurs sortes de génies : 
i° les génies tutélaires ; a° les génies de maléfice ; 3° les 
phi"lok; 4° les démons des bois. Ces derniers ont leur 
empire dans les plus épaisses forêts , et si quelqu'un a la 
témérité d'y pénétrer, et surtout d'y passer la nuit, 
souvent il disparaît et on n'a plus de ses nouvelles. 
D'autres fois il se trouve comme transporté dans un pays 
enchanté , où pendant des années entières , il erre dfl- 
lusions en illusions , et parvenant enfin à s'échapper de 
cet empire magique , il se trouve à la porte de sa cabane , 
où il a de la peine à se faire reconnaître par ses parens 
qui ne pensaient plus à lui. Plus souvent encore les dé- 
mons des bois lui infligent pour punition une fièvre 
maligne qui le conduit en peu de jours au tombeau ; a° 
les phi-lok (démons qui causent de la frayeur), ces gé- 
nies ne «ont pas malfaisans. Ils se contentent d'effrayer 
les hommes par toutes sortes d'illusions de la yue ou de 
l'ouïe ; c'est surtout la nuit qu'ils sont à rôder autour 
des habitations , pu le long des chemins , attendant les 
passans et les mettant en fuite en se montrant à eux 
sous, des formes monstrueuses ; 3° les démons de malé- 
fice r qu'ils appellent phi-pob ; ces esprits malins sont 
les plus redoutés à cause dateur insatiable voracité. 
Quand on veut du mal à quelqu'un , on n'a qu'à porter 
quelques présens au, sorcier , qui a ces génies malfai- 
sans à sa disposition , et dès la nuit même celui-ci en 
envoie un à la personne à qui on veut du mal. Le génie 
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s'insinue furtivement datas le corps de sa victime , et 
reste là , sfe nourrissant des entrailles , du foie et du 
cœur de ce pauvre homme qui se. dessèche de jour en 
jour jusqu'à ce qu'enfin il expire ; 4° les génies tutélai- 
res , qu'ils appellent les anges , sont des esprits qui sont 
envoyés par le Dieu suprême, un à chaque famille, 
pour la soigner et la préserver de tout malheur et acci- 
dent. Mais pour atteindre ce but , il faut avoir soin de 
bien traiter cet ange protecteur , autrement il se venge- 
rait cruellement de l'indifférence de ses cliens , et au 
lieu de leur faire du bien , il leur ferait tout le mal pos- 
sible , leur enverrait diverses maladies , gâterait leur riz , 
dissiperait toute leur fortune et irait même jusqu'à leur 
tordre le cou pendant h nuit; or, voici comment il 
faut servi Ce génie tiitélaire pour obtenir sa protection : 
d'abord il faut lui construire à eôté de là maison tin 
petit édhafàudage surmonté de plusieurs petites pyra- 
mides , de l'extrémité desquelles partent divers fils de 
coton qui vont se rendre dans la maison. C'est par ces 
fib que le génie descend , et perché sur la pointe des 
pyramides il fait de temps en temps sentinelle pour écar- 
ter les génies malfaisans , les tigres , les serpens , et en 
général tout ce qui pourrait nuire au bonheur de ses 
cliens. 

Dans f endroit le plus honorable - de la cabane , il' 
Tant aussi lui élever un petit autel. C'est une claie de 
bambou à laquelle sont attachés avec une complication 
mystérieuse , divers fils superstitieux. C'est là le siège du 
génie , c'est là qu'il se^fitft à rendre ses oracles ; c'est là 
qu'on lé consulte dans tous les cas difficiles , qu'on lui 
fait des vœux de bougies, de bâtons^odoriférans , de riz 
et même d'arak ; car il paraît qu'il aime le vin. Tous les 
jours aussi /matin et soir , il ne faut pas manquer de lui 
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donner sa pleine écuelle de riz tout chaud , doni ordi- 
nairement il ne fait que savourer la vapeur ; mais il pa- 
raît qu'il tâte quelquefois du lia , et même il est arrivé 
de trouver son écuelle vide. Quand je leur disais que 
c'étaient peut-être les rats qui la vidaient, ils ne savaient 
que répondre , et l'illusion du miracle disparaissait pour 
la plupart d'entre eux. 11 faut dire aussi que le génie 
tutétaire est passablement jaloux. Il ne permet pas que 
quelqu un d'une autre famille dorme plus de trois nuits 
dans la cabane de celle qui est confiée à ses soins; (l'est 
pourquoi les Laoeiens ne donnent que trois jours d'hos- 
pitalité, après lesquels ils vous avertissent de vous 
pourvoir ailleurs , parce qu'autrement le génie se fàchti- 
rait et infligerait aux uns et aux autres de cruelles 
maladies. 

* Les pagodes laociennes ont presque la même forme 
que celles de Siam. Ce sont de grands bàtimens dont 
l'architecture est très simple ; le frontispice est ordinai- 
rement doré et incrusté de petits carrés de verre de di- 
verses couleurs ; quelquefois le toit est à trois ou quatre 
étages,- ce qui n'est pas sans agrément. Devant la pagode 
se trouve toujours un petit clocher où les disciples des 
bonzes, eu robe jaune, annoncent ou célèbrent leurs 
fêtes au son des tambours , des cloches et des cymbales. 
Le dieu Phout est honoré au Laos comme dieu suprême; 
on voit toujours sa statue au plus haut degré de l'autel 
des pagodes ; elle est faite de pierre , quelquefois de 
marbre et plus souvent de terre cuite , recouverte de 
lames de cuivre. Dans la pagode royale à&Vieng Tian on 
remarquait une statue de verre ou peut-être de cristal 
de roche. Les Siamois s'imaginant que ce dieu avait une 
grande vertu et voulant priver les Laoeiens de ce puis- 
sant protecteur , l'ont amené à Bang-kok , où le roi a 
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fail construire exprès pour lui la pagode magnifique du 
Dieu verre. 

Les talapoins sont , comme à Siam , vêtus de jaune , 
mais ils n'y sont pas aussi bien traités. Au lieu de les 
nourrir de gâteaux et de sucreries, on ne les gorge ordi- 
nairement que de légumes , de courges et de patates. 
Tous les jeunes gens doivent passer quelques années 
dans une pagode , afin de parvenir au talapouinat 9 uni- 
que moyen ( selon leurs idées ) de montrer sa reconnais- 
sance à ses parens ; parce que , disent-ils , les mérites 
qu'on acquiert en portant le divin habit , suffisent pour 
tirer de l'enfer ses père et mère , s'ils viennent à y 
tomber. 

Du reste, malgré la crédulité des Laotiens à tous les 
points superstitieux de leur fausse religion , ils n'ont 
point d'obstination et ils recevront volontiers une doc- 
trine contraire, .si vous leur montrez le ridicule de la 
' leur : aussi , est-il bien plus facile de les convertir au 
christianisme que les Siamois , leurs voisins. La plus 
grande difficulté qu'on éprouve est de leur feire détruire 
l'autel superstitieux de leur génie tutélaire. Ils sont 
persuadés que s'ils le faisaient , le génie irrité leur tor- 
drait le cou à l'instant même; néanmoins , vu les bonnes 
dispositions que les missionnaires ont remarquées en 
eux, il n'est pas douteux que, si l'Évangile leur est prê- 
ché , ils ne l'embrassent avec une sorte d'avidité. 
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REMARQUES 

SUR LÀ NOTICE DE M. PALLEGOIX , 

Par M. Lauglois, 
Ancien nûssiounaire du Tong*King. 



(i) Dans une autre lettre écrite par M. Pallegoix, 
le I er août i834 (laquelle a été insérée dans les Annales 
de la propagation de la Foi, n. xlii, page n5), ce 
missionnaire donne aussi , sur le Laos , des notions qui 
ne sont pas parfaitement d'accord avec cç qu'il en dit 
dans sa notice du 10 mai. Dans cette notice, il ne dis- 
tingue que deux races ou tribus différentes : Tune appelée 
phoûng-kkao (ventre blanc), l'autre appelée phoûng-dam 
(ventre noir). Dans sa lettre du I er qpùt i834, il en 
distingue trois : « La nation entière des Laociens, dit-il, 
« se divise en trois tribus bien distinctes : phoûng- 
« khao (homme blanc) iphoûng-dam (homme noir), et 
« phoûng-khio (homme vert). La première tribu ne se 
« tatoue pas, la seconde se tatoue en noir et la troisième 
« en vert ». Il paraît que M. Pallegoix confondait d'a- 
bord, dans une seule tribu, tous les Laociens qui 
se tatouent, et les comprenait tous dans la classe 
d'hommes à ventre noir, et que plus tard il aura re- 
connu que 1ers Laociens tatoués se divisent en deux 
races ou tribus appelées, l'une, homme noir, l'autre, 
homme vert, selon la couleur de leur tatouage. 

(a) lie mot muang qui, dans la langue laocienne, 
comme le dit M. Pallegoix , signifie royaume ou ville , 
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est incontestablement le même que le mot annamite, 
mùông (on meuong), qui dans cette même langue sert 
de dénomination aux peuples qui habitent les mon* 
tagnes situées à l'ouest *t au nord du Tong-King, que 
les Tong-Kinois regardent comme des peuples barbares, 
parce qu'ils sont moins civilisés et qu'ils ont des cou- 
tumes et une manière de vivre différentes de celles des 
Tong-Kinois. Ainsi ce mot mùông ou meuong, qui dans 
la langue annamite est un terme de mépris, et corres- 
pond au mot barbare ou sauvage dans notre langue, a, 
dans la langue laocietlhe, un sens honorable. Il ne faut 
pas confondre les Meuong avec d'autres peuples tout* 
à-fait sauvages appelés Moi ou Moïes. Ceux-ci habitent 
les montagnes qui séparent la Cochinchine du Gamboge; 
ils sont ndirs et hëaucoup plus éloignés déjà civilisation 
que les Meuongs. Ce sont des espèces de bordes sau- 
vages, il y en a même qui sont anthropophages ; au con- 
traire, les Meuotigs sont de la même couleur que les 
Tong-Kinois : leurs mœurs sont douces; ils sont simples, 
sincères, bons et hospitaliers, excepté envers leurs en- 
nemis y car s'ils sont bons envers ceux qui ne les ont 
point offensés, ils sont très^Vindicatifs. 

Pendant taon séjour au Tong-King, j'avais lâché de 
me procurer quelques renseigfiemens sur le Laos , mais 
je n avais pli en avoir que de très imparfaits. D'aprèa 
ces rsnseignertiens, on compte, dans le Laos, sept 
petits états ou royaumes , ce qui s'accorde avec ce que 
dit M. : Pariegoix. Je ne pus avoir les noms que de trois 
de ces royaumes, savoir : Vien*Chan et Loc+JHbn, voi- 
sins du Tôtig-King, et Tiêm 9 voisin de la haute Cochin- 
chine. Vien-Chan esft, sans aucun doute, celui des sept 
royaumes que M. Patlegoix appelle Vieng-Tian dans sa 
notice du 10 mai, et Viéng- Charme dans la lettre du 
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«" août. Mais quels sont, dans h liste de M. Pallegoix, 
les deux petits royaumes appelés, par les Tong-Kinois , 
LocHbn et Tiém ? Dans la lettre du i er août, BJ, Pal- 
legoix ne donne les nom* que de cinq des états cjixi 
composent le Laos ; les deux qu'il ne nomme pas tou- 
chent, dit-il * le TongKing, et relèvent du roi de Co- 
chinchine, <|vi lest aussi du Tong-King. Les cinq états 
qu'il nomme dans cette lettre sont: i° Xeung-Mpiy 
précisément au nord du royaume de Siam ; c'est Muang 
Xeung-Maw de sa notice; a° Muang- Khé> à Test de 
Ppurseloiik ( ou Pi-Tsii(joc): c'est vraisemblablement 
Muang-PhiCe de la notice, 3» au sud de Maang Khè se 
trouve Mua9]gLom^ c'est le premier état nommé dans 
la notice ; 4° Viéng-Channe , qu'il nomme dans la notice 
Viêng-Tian, à la même latitude que Muang-Khê , mais 
à l'e&t, et sur les bords du grand fleuve du Camboge; 
5° Muang-Bouang-Phô-Bang , situé plus au nord et 
sur les bords du même fleuve (i). Dans la notice, on lit 
Louang au lieu de Bouang; cette différence peut venir 
d'une faute du copiste, qui aura pris un / pour un b. 
J'ai vu l'original de la notice du io mai, mais je n'ai 
pas vu celui de la lettre du i er août; les deux royaumes 
qui ne sont point nommés dans cette lettre sont donc 
Muang- Phouenne et Muang~Nân. Selon M. Pallegoix , 
ils touchent au Tong-King; il n'en nomme aucun qui 
touche à la haute Cochinchine. Cependant, il est cer- 
tain qu'il y en a un au moins qui confine avec la haute 
Cochinchine , Net que les Tong-Kinois appellent Tiêm; 
ce ne peut pas être Muang-Phouenne , qui est plus au 
nord que les autres états, car, dans sa notice, M. Pal- 

(i) Dans sa notice, M. Pallegoix dit que cet état paie tribut au 
roi de Siam et au roi de Cochinchine. 



legoii dit que tous les états «lu Laos sont à Fest du 
royaume de Siam , excepté* Muang-Xeung Mai , qui est 
précisément au nord, et Muang-Phouenne y qui est an 
nord-est. Cest donc Muang-Ndn qui est appelé par les 
Tong-Kinoi» Tient -, et est voisin de ht haute Cochin- 
chiné, et alors Muang-Phouenne est l'état appelé, par 
les Torig-Kinois, Loc*Hbn, comme, selon les Tong- 
Kinois, Vien-Chan touche au Tong-King, et doit être 
placé entre Muang-Phouenne et Muang-Ndn. 

D'après les positions que M. Pallegoix assigne à ces 
différens états, il semble que Muang -Xeung- Mai, 
Muang- Khé , Muang- Lom et peut-être aussi Muang- 
Vieng-Channe confinent avec le royaume de Siam; que 
Muang- Pïeng-Chànne et Muang-Nân touchent au Cam- 
boge ; que Muang - Nân , Muang- VUng - Channe et 
Muang-Phouenne touchent à la Haute-Cochinchine et 
au Tong-King; que Muang- Xeung - Mai et Muang- 
Phouenne touchent à la Chine par la province de Yun- 
Nan; et qu'enfin Muang- Louang-Phô-Bang est enclavé 
entre les états Muang- Xeung-Mai % Muang-Phouenne , 
Muang- Viêng-Channe et Muang -Khé ; mais cette dis- 
tribution n'est pas sans difficulté. Il s'ensuivrait que 
Muang-Ndn , l'un des états où les hommes se tatouent, 
serait séparé des deux autres états, où le tatouage est 
en usage, qui sont Muang-Xeung-Mai ei Muang-Khé 
ou Phlé. 11 me semble- plus probable que les trois états, 
dont les habitans se tatouent, sont voisins les uns des 
autres. D'ailleurs, si les habitans du Muang- Nân se 
tatouent, j'ai peine à croire que cet état soit celui que 
les Tong KJnois appellent Tiém, et un de ceux qui con - 
finent avec le Tong-King et la Cochinchine; car je ne 
crois pas que les Laociens, voisins de ces deux pays , 
soient des hommes à ventre noir. Je n'ai jamais entendu 
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dire au Tong-King ou en Cochinchine- que les habitans 
du Laos fussent noirs ou tatoués; ce qui me confirme 
Jans l'opinion ou je suis, que les trois étals où le ta- 
touage est usité , sont dans la partie occidentale du Laos 
la plus éloignée du Tong-King et de la Cochinchine, 
et avec les habitans de laquelle les Tong-Kinois et les 
Gochinchinois n'ont que peu ou point de relations. Si, 
comme le dit M. Pallegoix, Muang-Xeung-Mai est au 
nord du royaume de Siam, il s'ensuit que toutes les 
cartes d'Asie que je connais sont fautives, car je n'en 
connais aucune où une portion du Laos soit placée au 
nord du royaume de Siam. Dans, les anciennes cartes , 
le Loos forme une espèce de parallélogramme ayant à 
l'ouest le royaume de Siam, au sud le Gamboge, à ('est 
le nord de la Cochinchine et le Tong-King, et au nord 
le pays de Lolos en Chine. Dans plusieurs cartes xé« 
centes, on restreint le Laos, et on place entre le Laos 
et le pays de Lolos un pays assez étendu nommé Lae* 
Tckou. Il n'existe point de royaume de ce nom. Il est 
vrai que, dans la partie occidentale du Tong-King, dans 
la province appelée ThanhAou-Ngoaz, il y a un pays ap- 
pelé Lac-Tho, dont les habitans sont appelés, par les 
Tong-Kinois, des Muong (ou Meuong) , parce qu'ils 
ont des mœurs et des coutumes différentes de celles 
des Tong-Kinois, dont plusieurs leur sont communes 
avec les Laotiens , comme dans un ouvrage publié vers 
1810 ou 181 1, sous ce titre : État actuel du Tong-King. 
D'après des mémoires de M. de la Bissachère, qui avait 
été missionnaire au Tong-King, on donne mal-à-propos 
le nom de royaume à ce pays, je présume que c'est ce 
qui aura induit en erreur plusieurs géographes et les 
aura déterminés à assigner au Lac~Thô une place assez 
étendue qu'il leur a fallu prendre sur le Laos. Par le 
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•fait , le Lac-Tkô n'est qu'une éous-division d'une pro- 
vince, comme qui dirait un arrondissement. Chaque 
province, au Tong-King, est divisée en plusieurs phu y 
chaque />Âa en plusieurs huyen : le Lac-Tho n'est qu'un 
Aujrén* Il est situé tout entier dans les montagnes à Test 
du Laos et au sud-ouest de la ville rpyale du Tong-King 
appelée Ke Cho. 

(3) Ce que dit M. Pallegojx. des montagnes du Laps 
•qui avoisinent les Chinois LoLos, confirme ce que je 
dis qu'il n'y a point de royaume interposé entre le Laos 
et le pays des Lo-Los, et que les anciennes cartes sont, 
sous ce rapport, plus exactes que les nouvelles. 

(4) Les montagnes et forêts du Tong-King , qui sont 
vofsines du Laos, et en particulier celles du Lac-Tho 
et celles du Taos qui confinant avec le Tong-King, soqt 
moins malsaines en hiver qu'en été; cependant, même 
en hiver, elles le sont au point que presque, tous les 
habitans de la plaine qui y vont n'y peuvent séjourner 
quelque temps sans contracter quelque maladie, dan- 
gereuse, et surtout celle que les Tong-Kinois appellent 
mua Lap ( peltte-ivérole du Lads), qui enlève un grand 
«ombre de ceux qui en sont attaqués, surtout lorsque 
les taches , qui apparaissent sur la peau , sont noires 
ou vertes; si elles sont rouges, le danger est moindre; 
mais alors ceux qui en guérissent sont sujets à des re- 
chutes : ce qui n'arrive pas au petit nombre de ceux 
qui, aypnt eu des taches noires ou vertes, sont assez 
heureux pour revenir en santé. Cette maladie est une 
fièvre putride du genre de celles qu'on appelle pété- 
chiales. 

(5) Lés Tong-Kinois m'ont parlé plusieurs fois de 
«ette espèce de singes comme existant réellement dans 
les montagnes voisines du Laos; ils l'appellent aussi 
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homme des bois; mais je n'avais point entendu dire 
qu'il fût cruel et féroce envers les hommes qu'il ren- 
contre. 

(6) Il est possible qu'une partie des habitans blancs 
du Laos y soient venus du Caraboge , qui est aussi voi- 
sin du Laos que le royaume de Siam , et d'où il est 
aussi plus aisé d'émigrer au Laos que de partout ailleurs, 
puisque l'on n a qu'à remonter le fleuve qui traverse le 
Laos et ensuite le Camboge. 



ANTIQUITÉS ÉGYPTIENNES. 



Mesures administratives récemment prises à ce sujet par 

le vice-roi d'Egypte. 

Les Musées égyptiens qui ont été établis dans plu- 
sieurs grandes villes de l'Europe, renferment un nombre 
infini de monumens variés dont l'acquisition a coûté 
plusieurs millions aux gouvernemens qui les possèdent. 
Cet état de choses et l'intérêt général que le monde sa- 
vant accordent à ces débris historiques de l'ancien 
monde, ne pouvaient pas échapper à l'active attention 
du chef du gouvernement de l'Egypte actuelle; avec la 
plus . grande libéralité il a laissé long-temps la science 
s'enrichir de ces précieuses dépouilles ; mais cette libé- 
ralité n'était pas le fruit d'une ignorance réelle du prix 
de tels documens. Plusieurs projets avaient été adressés 
de Paris au vice-roi MehemedÀii; en 1829, il avait lui- 
même demandé à Ghampollion le jeune un mémoire sur 
l'utilité et les moyens d'assurer l'entière conservation 
des monumens dont le sol de l'Egypte est orné, et sur la 
police à introduire dans les fouilles archéologiques. Ce 

5 
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mémoire fut remis au vice-roi il y a aujourd'hui six an- 
nées, et il a porté ses fruits (i). Un acte du conseil, en 
date du i5 août i835, défend sévèrement l'exportation 
hors de l'Egypte de tout objet antique, ordonne l'acqui- 
sition, pour le gouvernement, de tout ce qui sera décou- 
vert par les particuliers, et fonde un musée national an 
Caire. 

Voici la traduction de cet arrêté, pubhé en turc et en 
arabe dans la Gazette Officielle égyptienne, et dont 
nous sommes redevable à M. Bianchi , secrétaire-inter- 
prète du roi » 

Extrait de la Gazette officielle turco arabe du Caire, du 
20 de rebiussanide Vannée i25i de l'hégire*— Actes 
du conseil du gouvernement égyptien. 

« Bien que les édifices remarquables et les admirables 
monumensdartet d'aruiifuitédu Saïd(la HàutfeEgypte 
ou l'aoeienne Thébafcle) attirent sans cesse de nombreux 
voyageurs européens dans ces contrées* il faut convenir 
cependant que du goût et de la recherche passionnée de 
ces deteiers pour fous les objets qu'ils désignent sous 
le nom d'antiquités, est résultée pour les ancien* wonti- 
raens de l'Egypte une véritable dévastation. Tel à été 
jusqu'à ce jour, sous ee rapport, 1 état des choses, qu'on 
peut craindre avec juste raison de voir bientôt ces mo- 
nuuiens, orgueil des siècles écoulés, disparaître du sol de 
l'Egypte, avec leurs sculptures et tous les objets pré- 
cieux Qu'ils renferment, pour aller, jusqu'au dernier, 
enrichir les contrées étrangèresu 

« Et cependant il est bien reconnu qtwv »cm*seifJfe* 
ment les Européens ne permettent en aucune façon 

{0 Ce mémoire est imprimé à la suite des Lettres écrites <T Egypte 
et de %fc'#, Ptaris, ïïrmin Didot , i833j tn*8* , arec ptatithes. 
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Y exportation de semblables objet* de leur- pays, mais 
que partout oà se trouvent des antiquités, ils &'empres~ 
sent d'expédier dés connaisseurs chargés de les recueil- 
lir, qui presque toujours, en font aisément l'acquisition 
«n satisfaisant, pour de misérables somme*, la cupidité 
des propriétaires ignofans. 

• Plus tard , ces sculptures, ces pierres ornées, et 
tous ces objets de marne nature, recueillis, conservés en 
ordre dans des édifices particulièrement décorés et des- 
tinés pour cet usage, sont exposés aux yeux- du public 
de toutes les nations, et concourent puissamment à la 
gloire du pays qui les possède. C'est aussi par une étude 
approfondie des ifisciiptiops et des figures hiéroglyphe 
ques tracées sur les monumens et les objets d antiquité, 
que les savans européens ont dans ces derniers temps con* 
sidérablernent ajouté au domaine de leur savoir. Con- 
sidérant donc l'importance que les Européens attachent 
aux monumens anciens, et les avantages qui résultent 
pour eux de l'étude de l'antiquité ; considérant en outre 
Içs richesses abondantes que l'Egypte , cette merveille 
de tous les siècles, renferme sous ce rapport dans son 
sein, le conseil du gouvernement égyptien a pensé qu'il 
conviendrait ; 

« i 9 Qu'à l'avenir l'exportation des objets d antiquité 
de toute nature ffrt sévèrement prohibée : 

« a° Que tous ceux de ces mêmes objets que le gou- 
vernement possède déjà, ainsi que tous ceux qu'il pour- 
rait recueillir des fouilles et recherches à venir, fussent 
déposés au Caire dans un local spécial, où ils seraient 
conservés et classés convenablement pour être exposés 
.au* regards des habitans, et particulièrement des voya- 
geurs et des étrangers, que leur vue amènerait journelle- 
ment dans ces contrées ; 

5. 
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« 3° Que non -seulement il fût expressément défendu 
de détruire à l'avenir les monumens antiques de la Hau- 
te-Egypte, mais que le gouvernement prit des disposi- 
tions pour assurer partout leur conservation. 

« Cette sage mesure aurait pour double résultat de 
conserver pour toujours aux voyageurs l'intégrité des 
monumens, et de leur assurer dans tous les temps, au 
sein de l'Egypte même, l'existence permanente d'un ri- 
che dépôt d'antiquités véritablement digne de leur at- 
tention. Toutes ces sages et utiles dispositions, arrêtées 
en principe par le conseil, auraient déjà été mises en 
pratique par le gouvernement de l'Egypte, si leur exé- 
cution même n'eût dépendu jusqu'à ce jour de l'achève- 
ment du collège d'interprétation dont l'administration 
a été confiée an cheikh Refaa. (i) 

« Cet important établissement se trouvant présente- 
ment terminé sous les auspices de notre bienfaiteur, 
Son Altesse le vice-roi, le conseil a définitivement ar- 
rêté qu'à compter de ce jour, l'exportation des objets d'an- 
tiquité de toute nature étant défendue dans toute l'Egyp- 
te , tous ceux de ces précieux objets qui sont déjà en ce 
moment au pouvoir du gouvernement seront déposés 
dans une des parties , préparée à cet effet, du collège 
d'interprétation, et confiés aux soins et à la garde du 
cheikh Refaa : des ordres sévères ont déjà été donnés 
aux gouverneurs (moudirs) (a) des provinces du Saïd 
(la Thébaïde), pour que : 

«i° Tous les objets d'antiquité, qui se trouveraient 

(1) Le cheikh Refaa est l'un des anciens élèves les plus distingués 
de la mission égyptienne de Paris* 

(a) L'Egypte est aujourd'hui divisée administratiVement en mou- 
dirliksy gouvernement; mémourliks, préfectures; aïânîiks, sous -pré- 
lectures ; kiâchefliks , cantons ; cheïkhul beïedliks , communes, 
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dans leur département, fussent exactement envoyés au 
cbeikh Refaa. 

« 2° Pour qu'ils, ne permettent plus la moindre dé* 
gradation sur les édifices et les monumens de l'antiquité; 

« 3° Tous les travaux de fouille ou de démolition en- 
trepris dans ce moment doivent être immédiatement sus- 
pendus, et les gouverneurs enverront ait besoin des 
hommes armés pour maintenir là suspension des tra- 
vaux et veiller à la garde des monumens ; 

« 4 a On tiendra rigoureusement la main à ce que doréna* 
van t aucun objet d'antiquité ne soit exporté d'Alexandrie, 
du Caire, de Damiette ou de tout autre port de l'Egypte; 

« 5° L'effemïi , secrétaire général du divan, donnera 
des ordres à qui de droit , pour que , lorsque des objets 
d'antiquité se trouveront entre les mains des particuliers, 
il soit traité de gré à gré avec ces derniers de l'acquisi- 
tion desdits objets, lesquels seront ensuite adressés au 
cheikh Refaa. 

« 6° Bien que lesappartemens particuliers de feu l an- 
cien defterdar aient été destinés pour le collège d'in- 
terprétation, la partie située au midi de ce local restant 
disponible, sera employée à la formation d'un musée, con- 
struit à la manière de eeux d'Europe, et destiné à rece- 
voir les objets d'antiquité de toute nature. A cet effet , 
l'inspecteur général des bâtimens, le cheikh Refaa et l'in- 
specteur général du génie , Hakiakine-Effendi , se ren- 
dront sur les lieux, et examineront attentivement le local. 
Hakiakine-Effendi dessinera ensuite le plan et l'élévation 
du musée, qui seront soumis à l'approbation du conseil» 

« 7 e Notification officielle de cette disposition .sera 
donnée par l'entremise de Boghoz-Bey aux représentans 
des nations européennes, pour qu'ils en fassent part à 
leurs nationaux respectifs; 
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« 8° L'établissement de cj musée étant une de ce» 
choses qui mérite la plus grande attention, la surveil- 
lance doit en être confiée à un inspecteur spécial qui 
l'administre dans tous les temps avec soin et vigilance; 

• 9° Dès que ce dernier apprendra que* sur un point 
quelconque de l'Egypte, on est à la recherche d'anti- 
quités, il s'y rendra immédiatement! arrêtera tes fouille* 
déjà entreprises, et emploiera au besoin les autorité» 
locales pour congédier les travailleurs ; 

« io°. Pendant l'année, l'inspecteur du musée sera 
tenu en outre de faire plusieurs tournées dans les pro* 
vinces du Midi: 

« ïi° Jousouf-Zia-Effendi, réunissant toutes les qua- 
lités propres à ces fonctions, a été nommé inspecteur 
(nazir) du musée d'antiquités, » 

Notification de toutes les dispositions précédentes , 
ainsi que du présent arrêté, a été donnée aux gourer* 
neursdes provinces du sud, aux membres des conseils 
d'Alexandrie et de Damiette, à S. Exe. Boghaz-Bey, aux 
agas gouverneurs des ports de Suez et de Quoaseïr à 
l'intendant général de» bàtimens , à l'inspecteur général 
du génie Hakiakine-Effendi, au Cheïkh-Refta , à Youçouf 
Zia-Effendi au trésorier du vice-roi et aux membres du 
conseil suprême, pou* que chacun en prenpe cuénàis» 
sance et en surveille l'exécution en ce qui le concerne 
particulièrement. 

Biauchi, traducteur. 

Get acte doit avoir été communiqué officiellement aux 
agens consulaires et diplomatiques européens, accrédi- 
tés auprès du vice-roi d'Egypte, il ne saurait être sans 
effet sur l'avenir des collections égyptiennes. 

(Moniteur du 26 novembre i835. ) 
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COMPTE -REHDU DE L AIDE-MEMOIAE DU VOYAGBUR , 

Par M. le colonel Ja<*sqv. 

Messieurs , 

Vous m avez chargé de vous entretenir d'un ouvrage 
qui vous a été adressé par son auteur , M. le colonel 
Jackson, et qui porte le titre d'Aide-Mémoire du Voya- 
geur ou questions relalives à la géographie physique et 
politique, à l'industrie et aux beaux-arts. C'est une épo- 
que heureuse que l'auteur a choisie pour la publication 
du livre que nous lui devons, et jamais peut-être la 
mode des voyages n'a couvert les routes de l'Europe 
d'un plus grand nombre de touristes. Les Français qui, 
pendant long-temps semblaient protester en faveur de 
la beauté de leur pays par le regret qu'ils éprouvaient 
à le quitter, partagent maintenant avec les autres na- 
tions le désir de connaître ces lieux célèbres que les sou- 
venirs historiques, les merveilles de l'art ou les beautés 
naturelles ont de préférence désignés à la curiosité du 
voyageur* C'est donc un livre précieux que celui qui 
éveille che* l'homme prêt à quitter ses foyers pour sa- 
tisfaire une curiosité stérile le désir de faire servir à l'u- 
tilité de tous les observations auxquelles il pourra se 
livrer, et qui, venant au secours dune mémoire infidèle 
lui épargne le regret de découvrir au retour que les ob- 
jets le» plus iotéressans sont ceux qui ont été négligés 
par lui. 

Sans doute il est des voyageurs spéciaux qui, dans un 
but unique entreprenant des courses lointaines, se sont 
préparés de longue main aux travaux du géographe qu 
du naturaliste, Maîtres dans la science à laquelle ils se 
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livrent, connaissant d'avance ce que Von sait ou ce que 
Ton ignore sur les pays' qu'ils vont parcourir, il n'ont 
aucun besoin de manuel, de guide ou d'aide-mémoire. 
D'autres, riches de souvenirs et d'imagination savent 
donner la vie à leurs tableaux et animer leurs descrip- 
tions de comparaisons heureuses ou de rapprochemens 
ingénieux. À ceux-ci encore ce serait folie que de vou- 
loir tracer une route qu'ils sauront bien s ouvrir eux- 
mêmes à travers les vastes champs de l'histoire ou de la 
poésie. 

Mais pour quelques hommes privilégiés, dotés par la 
science et le génie, il en est beaucoup que des études 
préliminaires ou des talens naturels n'ont pas dirigés vers 
la carrière aventureuse des voyages. S'ils parcourent un 
jour quelques contrées peu connues, ne sont-ils pas 
aptes cependant à recueillir quelques-uns de ces faits 
curieux si nombreux dans le domaine de la Géographie 
toujours ouvert à ceux qui moissonnent comme à ceux 
qui glanent? Ne peuvent-ils rapporter ces détails sta- 
tistiques qui , plus tard, réunis en faisceaux servent à 
éclairer et à comparer l'histoire des nations ? c'est à un 
travail de ce genre que pourra venir en aide un livre 
consciencieux où l'on aura disposé d'une manière mé- 
thodique des. questions relatives au tableau physique du 
globe, à la description de ses habitans, de leurs mœurs, 
de leurs institutions politiques, de leurs arts et de leur 
industrie. 

L'ouvrage de M. lé colonel Jackson a été partagé par 
lui en dix principales divisions dont chacune se subdi- 
vise encore. La première de toXites, consacrée au pays 
en lui-même, traite de la géographie générale, de l'hy- 
drographie et de la météorologie : la seconde, des pro- 
ductions naturelles, ou du moins des richesses zoologi- 
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qùes et minérales, I auteur ayant renvoyé au chapitre de 
] Industrie agricole tous les détails relatifs aux produits 
végétaux. Habitans du pays et habitations, telles sont 
les deux sections de la division troisième. La quatrième 
qui traite de l'industrie comprend l'exploitation des 
produits naturels, les manufactures et le commerce. La 
cinquième, sous le titre d'institutions et établissemens 
divers appelle l'attention du voyageur sur les institu- 
tions religieuses, le gouvernement, la législation, les fi- 
nances, les domaines et charges de l'état, le service des 
postes ; les sciences et la littérature, les beaux-arts , 
l'histoire occupent les trois divisions suivantes. Dans la 
neuvième, l'auteur considère le pays militairement, et 
sa situation géographique , sa position relative, les dé- 
tails de la topographie sont ramenés à ce point de vue. 
La dernière partie est remplie par les questions d'exté- 
rieur et de colonies. 

Il n'entre pas dans notre plan d'analyser section par 
section les différentes parties d'un recueil encyclopédi- 
que, qui touche à-la-fois à tant de sciences diverses et 
demanderait pour être complètement apprécié le con- 
cours simultané du géographe, du physicien , du lit- 
térateur, de l'économiste, de l'artiste et du militaire. 
On comprendra sans peine, qu'avec beaucoup de talens 
«t de zèle il est bien difficile à un auteur de ne rien 
omettre dans un tel travail et de traiter avec les mêmes 
développemens tant de questions complexes. Ne doit-il 
pas se laisser entraîner à son insu par les objets qui se 
rattachent à ses études de prédilection ? S'il est géolo- 
gue ou minéralogiste, il décrira lecorce du globe, se 
plaira dans tous les détails de la géognosie , depuis les 
terrains les plus anciens jusqu'aux plus modernes, et 
dira avec soin l'exploitation des mines et les opérations 
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de te métallurgie. S'il cultive quelque branche de géo- 
graphie spéciale, il cherchera de préférence à diriger les 
recherches du lecteur sur les accidens du sot, les reliefs, 
les bassins, les dépressions : il aimera à dévoiler les pro- 
cédés du cartographe et les théories ingénieuses des 
mesures de la terre. D'autres parties échappent encore 
davantage à l'analyse: on peut indiquer à l'attention 
de l'observateur l'eut des arts chat un peuple, et pour- 
tant ses jugemens dépendront toujours d'une organisa- 
tion qu'il est bien difficile de modifier. L'éducation ar- 
tistique est possible sans doute, mais non pas dans un 
livre; elle est longue et demande la contemplation sou- 
tenue des chefs-d'œuvre que 1 esprit était d'abord inhabile 
à concevoir. Telle personne qui, au milieu des merveilles 
de l'art qu'offrent à Tadmifatinn des voyageurs quelques 
pays privilégiés, se sent tout d'abord fatiguée de cet en- 
thousiasme de Cicérone que l'on éprouve dans les pre- 
miers temps sur parole, ne peut, au bout de quelques 
mois s'arracher au monde nouveau qui vient enfin de 
lui être révélé. 

En outre des divisions que nous avons citées et dans 
lesquelles M. le colonel Jackson à su poser à ses lec- 
teurs des questions variées de géographie physique et 
statistique , il a fait précéder son livre d'un discours 
préliminaire dans lequel il offre une histoire abrégée des 
progrès de la géographie et des considérations sur les 
voyages et leur utilité. Deux appendices terminent le 
volume. L'un indique les moyens de conserver les échan- 
tillons d'histoire naturelle recueillis en roule, l'autre 
contient les procédés d'analyse à employer pour con- 
naître la composition des eaux minérales. Un recueil de 
vingt*etun tableaux complète l'ouvrage et sert, ainsi que 
l'indique son titre à aider la mémoire du voyageur qui 
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n'a plus qu'à remplir un cadre tout tracé, soit qu'il 
veuille mettre dans un ordre comparatif ses observations 
météorologiques, indiquer les variétés de k population 
d'une vaste contrée, tracer le tableau des produits de la 
terre ou de ceuxxle l'industrie, faire connaître les im- 
portations ou les exportations, le commerce extérieur 
ou celui qui ne dépasse pas les frontières. 

Ainsi conçu, le plan de l'auteur sera apprécié par tous 
ceux qui savent combien il est important de ne rien 
négliger en voyage et de tout constater car les évène- 
mens sont rapides et le temps marche. L'utilité d'un 
tel ouvrage doit être d'autant mieux sentie que malgré 
tout ce qui a été écrit jusqu'à présent sur les voyages, 
peu de livres avaient été spécialement consacrés à ser- 
vir de guide à l'intelligence du voyageur, quel que fût 
le pays qu'il eût à parcourir. Sans doute un grand nom- 
bre de questions habilement posées ont été préparées 
par. des hommes instruits ou des sociétés savantes dans 
1'intentiop d'éclairer l'exploration de telle ou telle con- 
trée, mais à l'exception de l'ouvrage de VoJney, intitulé: 
Questions pour les Voyageurs, du livre publié en an- 
glais par M. le comte Berchtold, traduit en français par 
M. Lasteyrie , dont Reichard a inséré un extrait au 
commencement du premier volume de son guide du 
Voyageur en Europe, puis de quelques opuscules tels 
que celui qui porte le titre de Conseils à un jtune Voya. 
geur et qui est dû k M. le comte d'Hauterive, il existait 
tuRe lacune aperçue par tous les homme» éclairés. M. le 
colonel Jackson était fait pour la découvrir : il a travaillé 
à la combler et quel que puisse être d'ailleurs le mérite 
absolu ou relatif de son ouvrage, les amis de la science, 
doivent lui savoir gré de l'avoir entrepris. N. D. V. 
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TROISIEME SECTION. 



Actes de la Société. 

!•* janvier i836. 

*" Une députation de la Société a été admise à présenter 
ses hommages au Roi, à l'occasion de la nouvelle année; 
M. le lieutenant-général Pelet, directeur du Dépôt de la 
Guerre, président de la députation , a prononcé le dis- 
cours suivant : 

r 

Sire, 

La Société de Géographie a l'honneur de présenter à 
Votre Majesté l'hommage de son respect et des vœux 
qu'elle ne cesse de former pour votre bonheur et pour 
celui de votre auguste famille. 

Elle éprouve une profonde reconnaissance de la pro- 
tection dont l'a constamment honorée un souverain ami 
des sciences et des arts, qui augmente l'éclat de son 
règne par l'appui qu'il leur donne. 

Votre Majesté a imprimé un mouvement général au 
développement de la Géographie, science vaste, dont 
les diverses branches sont devenues l'objet d'études 
spéciales. Partout on se livre avec ardeur aux recherches 
géologiques, statistiques et historiques. 

Les vaisseaux français parcourent des mers inconnues 
et entreprennent des voyages autour du monde; ils 
vont recueillir de nouvelles découvertes pour les sciences, 
et chercher des produits pour le commerce et pour l'in- 
dustrie. 

Les travaux de la carte de France , encouragés par la 
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bienveillance de Votre Majesté, embrassent toutes les 
branches de la Géographie et présentent déjà la des- 
cription la plus complète d'une partie du royaume. Le 
corps d état-major travaille avec persévérance à cette 
œuvre, monument de la haute perfection qu'ont atteinte 
les sciences et les arts. Il a publié les cartes de l'Algérie 
et du Péloponèse. Plusieurs officiers de ce corps vien- 
nent d'explorer la Syrie, l'Egypte et les bords du Pont- 
Euxin. 

La Société de Géographie unit sa voix à celle de la 
France, pour féliciter Votre Majesté des nouveaux lau- 
riers que le Prince Royal vient de cueillir sur une terre 
où, depuis les Romains, aucune armée européenne n'a- 
vait pénétré. Cette glorieuse expédition , consolidant la 
puissance française dans l'Algérie, donnera à la science 
les notions qui lui manquaient sur la province de Mas- 
cara. La Société de Géographie ose s'associer plus par- 
ticulièrement à la gloire de son second protecteur, si 
digne du Roi et de la patrie, qui mettent en lui leurs 
plus chères espérances. 

Réponse du~RoL 

Mon cher général, je reçois avec beaucoup d'intérêt 
et de satisfaction les vœux que vous venez de m'exprimer 
au nom de la Société de Géographie. J'apprécie tous les 
services qu'elle rend à une science que j'ai cultivée avec 
prédilection dès ma jeunesse, et j'encouragerai toujours 
avec plaisir ses honorables travaux. Les sentiment qu'elle 
m'exprime sur l'expédition de mon fils m'ont particu- 
lièrement touché. 
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PROCÈS -V BU BAUX DBS SEANCES. 

Séance du $ Janvier i836. 

Le procès - verbal de k derniers séance est la et 
adopté. 

M. le préaident cotnmiirique k l'assemblée le discours 
que M. le général Pelet a prononcé au nom de la dé- 
putation de la Société /qui a été admise à présenter ses 
hommages au Roi, à l'occasion ûa nouvel an. Ce dis- 
cours et la réponse de Sa Majesté seront insérés au 
Bulletin* 

M. Adrien Bplbi écrit à la Société pour la remercier 
du titre de correspondit étranger qu'elle lui a décerné, 
et pour lui offrir un exemplaire de 6on essai sfatfetique 
sur les Bibliothèques de Vienne. 

Don Alfred A. Camus , professeur au collège de l'As* 
sempûon à Cordon* , écrit à la Société pour lui expri- 
mer le désir d'être admis au nombre de ses membres; il 
se propose de lui communiquer le résultat de ses nom- 
breuses recherches historiques et géographiques sur la 
province de Cordoue. "' 

M. Taitbout de Marigfty, écrit d'Odessa pour an- 
noncer l'envoi de la relation manuscrite d'un voyage 
qu'A vient de faire au Danube, et de la description du 
delta de ce fleuve. 

M. Eyriès présente à la Société, au riom des auteurs 
MM. Webb et Berthelot, les deux premières livraisons 
de l'ouvrage qu'ils publient sur Fhistoire naturelle des 
îles Canaries. M. le président adresse à M. Berthelot , 
présent à la séance, les remercîmens de la Société. 

M. Bajot fait hommage d un abrégé historique et 
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chronologique de* principaux voyages de déeouvertespar 
mer depuis deux mille avant Jésus-Christ, jusqu'au com- 
mencement du dix-neuvième siècle* Il a tâché de réduire* 
à la forme élémentaire , les nombreux document histo- 
riques qui constatent les résultats, comme découvertes 
de contrées nouvelles, de la navigation dans usas tas 
siècles antérieurs au nôtre. Le comité du Bulletin estiez 
vite a appeler l'attention de ses lecteurs sur cet ouvrage. 

M. le docteur Brayer offre aussi à la Société un ou- 
vrage sur la topographie de Constantinople et les ttMBqr» 
de ses habitans, et M. Richelot lui adresse un abrégé 
do géographie industrielle offrant le résumé d'an cours 
qu'il fait a Nantes pour les besoins spéciaux de cette 
ville commerciale et manufacturière^ M. Albert-Monté^ 
mont veut bien se charger de donper une analyse de cet . 
ouvrage. - 

M. le président invite M. Oubuc à rendre comme à la 
Société du livre de M. Schnitzler sur la Russie, la Polo- 
gne et la Finlande. 

M. Jomard donne connaissance d'une lettre qui lui a 
été adressée par M. le baron de Humboldt et qui est re- 
lative à la chronologie des plus anciennes cartes de l'A- 
mérique. Il ajoute quelques observations sur plusieurs 
anciennes cartes de la Bibliothèque royale, que M. de 
Humboldt à cette occasion, a visitée avec intérêt. 

Le même membre communique, de la part de M. Bo- 
nafous, l'extrait d'une lettre écrite de Buenos-Ayres , 
qui 7 contient des détails circonstanciés sur les désastres 
causés au Chili, le 20 février dernier, par le tremble- 
ment de terre qui a détruit la ville de la Conception. — 
Ces deux dernières communications sont renvoyées au 
comité du Bulletin. 

( Voy. le cahier de décembre , pag. 4n et 4i5. ) 
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La Commission centrale nomme au scrutin la Com- 
mission spéciale chargée d'examiner les titres des voya- 
geurs qui peuvent concourir au Prix annuel pour la dé- 
couverte la plus importante faite dans le cours de Tan- 
née i833. Cette Commission est composée de MM. Co- 
rabœuf , Daussy , Eyriès , Larenaudière et Roux de Ro* 
chelte. 

La Commission nomme ensuite les commissaires char* 
gés déjuger le concours relatif à la description des an- 
tiquités américaines. MM. Jomard, Walckenaer et War- 
den sont élus membres de la Commission. 

L'assemblée procède au renouvellement du comité du 
Bulletin pour l'année i836, et elle nomme pour en faire 
partie : MM. Albert Montémont, Ansart, Barbie du Bo~ 
. cage, Bérard, Boblaye, Daussy, d'Avez&c, Jofhard, Lare- 
naudière, Poulain, Roux de Rochelle et V^irden. 

(La suite des procès-verbaux au prochain numéro. ) 
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MEMOIRES, EXTRAITS, ANALYSES ET RAPPORTS, 

SDR tfNE NOUVELLE EXPEDITION DANS LES MERS PO- 
LAIRES, A LA RECHERCHE DE LA LILLOISE, 

Par M. le capitaine sir Johv Ross , 
Correspondant étranger de la Société, etc. 



-k^i^ial_W. 



Parmi les événement qui occupent aujourd'hui le 
monde scientifique, il n'eu est pas de plus digne d'exci- 
ter un intérêt universel que l'incertitude où ion est sur 
le sort de M. de Btôsseville, jeune et ardent officier de la 
marine royale de France, qui, dans l'été de i833, ût 
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voile à bord du brick la Lilloise pour un voyage à la 
côte orientale du Groenland. Personne n'a ressenti plus 
de plaisir que moi en voyant avec quelle satisfaction les 
* efforts tentés en i834> pour découvrir ses traces, ont été 
accueillis par le public; elle me rappelait le vif intérêt 
que la France et, je puis le dire , l'Europe ont témoigné , 
lorsqu'on nous regardait comme perdus; après la sym- 
pathie que nos souffrances excitèrent à notre retour," 
vous ne serez pas surpris que je présente ici quelques 
observations que l'expérience m'a suggérées ; elles ne 
sont pas indignes d'attention , car elles viennent d'un 
homme qui a bravé les mêmes dangers et subi les mêmes 
- épreuves que le jeune navigateur dont il ne faut pas 
plus désespérer qu'il ne désespère sans dotite lui- 
même : on peut m'en croire, des marins , quelque mal- 
heureuse que soit leur position, n'abandonnent jamais 
l'espoir d'être sauvés ; l'idée qu'ils seront oubliés par 
leur patrie ou par leurs amis n'entre point dans leur es- 
prit : en vain les glaces s'élèvent devant eux comme une 
barrière insurmontable, leurs yeux n'en restent pas 
moins tournés sur l'Océan sans limites, attendant sans 
cesse la venue de quelques secours lointains ; tant qu'il 
leur reste un souffle de vie, il leur reste l'espérance. 

Ayant pris une vive part au sort de M. de Blosse- 
ville et de ses compagnons d'infortune, je n'ai, depuis 
mon arrivée en France, épargné aucun soin pour obte- 
nir des renseignemens sur la Lilloise, son commandant 
et l'équipage ; sur sa position la dernière fois qu'elle a 
été aperçue, sur l'état d«s glaces, du temps et autres 
circonstances. J'ai écouté les opinions des plus timides 
et des plus hardis, des plus découragés et des plus ras- 
surés, touchant cette destinée, et mon opinion défini- 
tive est que la question de l'existence de l'équipage de 
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la Lilloise n'a pas été décidée; qu'une enquête suffi- 
sante n'a pas eu lieu; qu'il est possible, positivement , 
de résoudre ce problème; que l'humanité et l'hon- 
neur de la France l'exigent; que de nouvelles et de plus 
efficaces tentatives doivent avoir lieu* C'est dans cette 
intime conviction que je me suis déterminé à écrire ce, 
mémoire, dans lequel j'espère montrer pourquoi la der- 
nière expédition envoyée à la découverte de la Lilloise 
n'a eu aucun succès, et indiquer les moyens que je crois 
les plus propres à l'effet d'assurer la réussite d'une ten- 
tative nouvelle. 

On dit que la Lilloise était tout à-la- fois un bâti- 
ment petit et faible , et qu'elle peut avoir sombré dans 
une tempête ; mais il ne parait point qu'aucune tem- 
pête extraordinaire ait eu lieu à cette époque : la perte 
du navire en pleine mer n'est qu'une simple conjecture; 
à l'approche d'une tempête , la petitesse et la faiblesse 
de son navire auront engagé M. de Blosseville à se jeter 
dans les glaces vagues ou lâches pour y trouver une 
eau tranquille ; là il a pu naufrager par un de ces acci- 
dens que, dans ces régions, le meilleur navigateur ne 
peut pas éviter; ce sont ces accidens qui rendent né- 
cessaires l'emploi de deux bâtimens au lieu d'un seul 
pour de. telles expéditions , car c'est un encouragement 
pour l'équipage , en songeant que dans le cas où un des 
deux bâtimens viendrait à, se briser, un autre est là 
pour le sauver et le ramener au rivage natal; il faut 
mettre aussi en ligne de compte l 'émulation qui existe 
toujours entre les équipages de deux vaisseaux em- 
ployés au même service. 

Si la Lilloise a péri dans les glaces, il est presque 
certain que tous les hommes de l'équipage ont pu s'é- 
chapper sur elles, puisque nous n'avons pas d'exemple 
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où dés baleiniers tfe soient perclus eu cas pareil. Alors f 
ces' hommes ottt pu se diriger vers le rivage le plus voi- 
sin , avec ce qu'ils ont pu emporter de vétemens et de 
provisions. Sur la côte, ils auront trouvé abondance de 
bois. flotté pour construire une hutte; ils l'auront re- 
couverte de neige, à l'imitation des huttes des naturels, 
que certainement ils n auront pas manqué de rencontrer 
et qui les auront aidés à se procurer des vivres et du 
bors, assez commun sur la eôte du Groenland, ou bien 
ils se seront éparpillés dans les habitations des Esqui- 
maux, peuple inoffensif et tranquille qui aura été heu- 
reux de les secourir. 

Il est donc permis de croire que si les hommes de la 
Lilloise ont pu atteindre fa côte du Groenland , ils sont 
etocore en vie. Loin de moi la pensée de vouloir dé- 
verser le moindre blâme sur la conduite de l'officier 
qui commandait la Recherche lors de la dernière et in- 
fructueuse tentative dont il a été plus haut question f 
au contraire, d après ce que j'ai entendu dire, je suis 
persuadé qu'on ne pouvait confier à un officier plus ca- 
pable une telle expédition. A quoi donc attribuer l'in- 
succès de l'entreprise? à ce que le vaisseau a fait voilé à 
une époque trop tardive ; à ce qu'on n'avait envoyé qu'un 
seul bâtiment f enfin, à ce que les ordres donnés obli- 
geaient le commandant de revenir sans hiverner ou 
sans- laisser pour hiverner sur la cote aucune partie de 
l'équipage. t 

Si le gouvernement français, excité par les Senti- 
ment de l'humanité et de l'honneur national, aussi 
bien que par le désir de continuer des investigations 
scientifiques, ordonnait une nouvelle expédition dans le 
but de découvrir la retraite de M. de Blosseville et de ses 
compagnons,, et de remplir le bltnc qui existe sur ht 
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carte du Groenland oriental , je recommanderais à > at- 
tention les remarques suivantes: x» je crois imprudent 
.de n'envoyer qu'un seul vaisseau pour un tel service; 
qu'ainsi, la Recherche qui a déjà été éprouvée dans les 
glaces, soit renforcée de deux petits bâtimens, don* un 
d'environ soixante tonneaux (anglais), ponté et muni 
de mât et de voiles ; l'autre, un petit bâtiment à vapeur 
d'environ trente tonneaux, que Ton se procurerait aisé- 
ment en Angleterre , et muni de roues à rames, que l'on 
pourrait retirer de l'eau quand il serait besoin. Afin d'é- 
pargner le combustible, il faudrait n'avoir recours à la 
vapeur que lors de l'arrivée de l'expédition dans les 
glaces. Le premier . bâtiment n'ayant que les provisions 
suffisantes pour le lester devrait être toué à la remor- 
que de la Recherche , tandis que le bâtiment à vapeur 
serait à la voile. Les navires devraient tous .être doublés : 
les pointes ou épaules surtout devraient être fortifiées par 
des plaques de fer , et la doublure des petits bâtimens 
serait épaisse de neuf pouces et dépasserait de quelques 
pouces le bord de l'eau, au point où s'élève le char- 
gement, et de là elle irait, s'amincissant jusqu'à 
trois pouces, vers les petits fonds du vaisseau, en 
conservant la même épaisseur jusqu'à la quille inté- 
rieurement. Il faudrait combler et calfater l'espace 
entre I#s charpentes, sur lesquelles on fixerait une 
forte bordure de chêne. Les rayons ou baux d'un 
côté à l'autre exactement à la hauteur du bord de l'eau, 
devraient être très solides et soutenus à chaque bout par 
des genoux ou courbes, dans des positions horizontales 
et perpendiculaires. Il conviendrait de pourvoir l'expé- 
dition d'un maître des glaces ou pilote anglais, bien ac- 
coutumé à naviguer dans ces mers, et si |a njaçfône \ 
vapeur était construite en Angleterre, il fierait pr$fé? 
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rable que l'ingénieur fût Anglais ou habitué à la con- 
struction des machines anglaises. 

Il ne faudrait, pas que les navires quittassent la "France 
avant la mi-juin, parce qu'il serait aussi inutile que dan- 
gereux d'entrer dans les glaces avant ta 6n de juillet; or, 
à cette époque, ils en approcheraient par la latitude 
d'environ o'çj" 4^', hauteur à laquelle cette côte est gé- 
néralement libre de glace quand le vent est au large (de 
la terre du nord-ouest). La glace s'ouvrira, et alors , 
seulement alors, le bâtiment à vapeur louera les autres, 
et on atteindra probablement, vers le commencement 
de septembre, à la latitude de 6q" N.j on trouvera vite 
une crique ou un havre pour les deux petits bâtimens , 
et l'on y mettra en sûreté les matériaux et les provisions 
chargées'; la Reclterche , après avoir laissé trois officiers 
et dix bons marins avec l'ingénieur et l'interprète , re- 
tournerait vers les côtes de France. On ferait alors des 
préparatifs pour hiverner, en construisant une hutte 
de bois qu'il faudrait couvrir de canevas au-dehors, et 
doubler intérieurement dé toiles de voiles, le plafond 
ou toit intérieur étant aussi de la mente étoffe, d'après 
la description que j'ai donnée du tout dans mon dernier 
voyage. Il y aurait aussi un tube en bois d'un pied de 
diamètre au centre de la hutte, avec une soupape des- 
tinée à laisser échapper la vapeur, taudis qu'un petit 
tuyau, placé au-dessous pour admettre l'air et passant 
près du foyer, le repousserait. Le four à cuire serait au 
centre de la hutte', qui pourrait avoir vingt pieds de 
long sur quinze de large, et à chaque extrémité un poète 
pour cuire les alimens et tenir chauds les hôtes, serait 
entretenu avec une chaleur suffisante pour empêcher ta 
vapeur de se condenser au plafond, température d'en- 
viron 3°-t- du thermomètre de Réaumur. Au mois de 



novembre, lorsque la neige commence a être assez for- 
tement gelée pour que la glace puisse être coupée en larges 
blocs, des murs de sept pieds seraient construits autour 
de la butte , de manière à toucher le canevas , et le toit 
serait couvert d'environ quatre pieds de neige ; on jette- 
rait par-dessus cette neige de l'eau , soit à la voûte , 
soit aux murailles, jusqu'à ce qu'elle fût convertie en 
glace , opération qui lui permettrait mieux de résister à ' 
la violence des tempêtes de l'hiver boréal. 

Les provisions pour l'hivernage consisteraient: i° en 
biscuit et en farine, au prorata d'une livre par homme 
chaque jour pour treize mois; a en viandes conservées 
dans des boîtes de fer-blanc, à raison d'une demi-livre 
par jour; 3° en soupe et légumes conservées, à raison 
d'une demi-livre par jour; 4° en jus de citron ou sucre, 
à raison d'une livre par semaine. On n'emploierait aucune 
viande salée, excepté le porc salé, et seulement aux. 
époques de travail, temps auquel les hommes en auraient 
une livre par jour. On ne ferait usage de vins et liqueurs 
ou eaux-de-vie que comme médicamens, et de tabac 
que modérément, et seulement pour les hommes ac- 
coutumés à en prendre. On pourvoirait tout le monde 
de vétemens de peaux de moutons et de bottes d'étoffe 
ayant des semelles de liège : il en faudrait au moins trois 
paires pour chaque homme par année, avec des bonnets 
de laine fourrés , des cravates appelées confortables , des 
gants soit en peau , soit tricotés, et des bas. 

Les traîneaux employés aux explorations auraient dix 
pieds de long sur trois pieds six pouces de large, avec 
une profondeur de dix pouces aux rainures; ils auraient 
une chaussure ou semelle de pierre à aiguiser ou de 
corne (les résidens danois au Groenland emploient les 
côtes de la baleine), qui valent mieux que le fer ou le 
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cuivre. Ces traîneaux seraient tirés au moyen d'une forte 
corde, et chaque homme aurait un ceinturon en cuir 
pour y fixer à volonté la corde; de cette manière cinq 
hommes pourraient traîner, sur la glace, un poids de 
deux tonneaux. A raison de huit milles par jour, en se 
mettant toujours en route à huit heures du soir, et en 
s'arrêtant à six ou huit heures du matin pour dresser la 
tente, prendre un repas en viande et se reposer jusqu'à, 
six ou sept heures de relevée, où se ferait un autre repas 
en viande avant de recommencer le voyage. Le Ht sous, 
la tente consisterait en un tapis en peau étendu sur la 
neige; chaque homme mettrait des bas secs et se pla- 
cerait dans un sac de laine ou s'envelopperait dans une- 
couverture avant de se coucher. De cette manière, tonte 
la partie de la côte du Groenland oriental encore in- 
connue pourrait être explorée, depuis le premier mai 
jusqu'à la mi-juin , saison qui est la meilleure. 

Dans une pareille exploration , deux traîneaux valent 
mieux qu'un seul, parce qu'il peut se rencontrer ua 
banc inégal de glace sur lequel le traîneau peut être pris 
des deux côtés à-la-fcîs. Il importe de cuire toutes Jes 
provisions avant le départ, ce qui épargnera du bois; 
mais un léger appareil de. cuisson est nécessaire pour 
fondre la neige, dont il faudra tirer de leau à boire > 
aussi bien que pour chauffer le café ou le cacao. Les 
provisions consisteront en porc salé, viande conservée,, 
pain, ce qui, aveo le café et le sucre, fera un poids 
d'environ 4&o ItTres pour trente jours y en bois et 
des ustensiles pour 45° livres;, des armes, des munitions 
et des vétèmens pour iooo livres; le traîneau et les 
instrumens ioo livres; en tout aooo livres ou un ton- 
neau pour cinq hommes. Chaque traîneau aurait deux 
fusils, deux coutelas, deux piques d'abordage, une 
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hache et une scie, avec une paire de pistolets. II y aurait 
en outre, sur chaque traîneau, quelques présens pour 
les naturels y comme couteaux, épées ou pointes de 
iLèches, pots d'étain, etc. Durant le mois d'avril, un 
dépôt de provisions serait porté à environ 1 6 milles en 
ayant , et les traîneaux, après deux jours de marche , 
seraient laissés à leur station; les honuaea, de retour 
au vaisseau, choisiraient une belle soirée du commen- 
cement de ncai pour se mettre en route, et, ayant par- ' 
couru la distance de 16 milles, dormiraient sous les 
tentes le jour suivant, pour ensuite continuer le voyage, 
en laissant à chaque station des provisions pour leur 
retour, aussi bien que du bois, ce qui matériellement 
diminuerait de plus en plus le poids qu'ils auraient à 
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traîner. 

De retour au vaisseau , ils emploieront leur temps à 
des jeux et à des exercices qu'il importe de prendre 
tout à-la-fois en été et en hiver, autant que possible. 
Afin de dégager le navire, il faudra, le plus tôt pos- 
sible, également jeter du sable ou du gravier sur la 
neige, dans la direction du canal, au-delà duquel elle 
fondra plus vite. 

Ixl Recherche reviendra sans doute auprès de la glace v 
mais, si on ne l'aperçoit pas, les navires se rendront 
aisément en Islande. On se procurera à Copenhague un 
interprèle de la langue des Esquimaux. La rigueur de la 
saison actuelle doit être regardée comme peu favorable à 
cette entreprise; par conséquent je suis obligé de con- 
venir de l'inutilité de la commencer à présent ; mais je 
ne terminerai pas ce Mémoire sans répéter que lea 
braves marins qui sont entrés si noblement dans le 
champ ardu des découvertes (s'ils ont pu gagner la 
terre) sont encore vivans; le vif intérêt que je prends 



(90) 

* 

à leur délivrance ne saurait être douteux ; et dans une 
saison favorable, si le gouvernement français le deman- 
dait, je ressentirais une grande joie à visiter le port où 
serait préparée une expédition , et à donner toutes les 
explications désirables, heureux si je contribue, par 
mon expérience , à rendre les préparatifs le plus com- 
plets qu'il serait possible ! 
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MEMOIRE 

HISTORIQUE, GÉOGRAPHIQUE ET STATISTIQUE 

1 SUR L'ILE DE CUBA, 

Par M. Frajtcis La. vallée, agent consulaire de France. 



Histoire politique. — Cristophe Colomb, peu satisfait 
de la pauvreté des îles Lucayes, et persuadé plus que 
jamais par ses habitans qu'il existait au sud un pays 
riche, grand et peuplé, qui, selon son opinion, devait 
être quelque région ignorée de l'Asie , fit voile de l'île 
de Guanahani qu'il appela San Salvador; et, se dirigeant 
vers le midi, il découvrit, le 28 octobre 1492, une 
terre d'une étendue considérable et comparablement 
plus élevée que celle d'où il sortait. De nombreux ruis- 
seaux l'arrosaient; une succession agréable de vallées 
couvrait son sol , et partout la riante verdure des champs 
et des collines attirait les regards. L'amiral , doutant si 
cette terre était une grande île ou une portion du con- 
tinent supposé de l'Asie , s'en informa près des naturels 
de Guanahani qui l'accompagnaient* Ceux-ci lui dirent 
qu'elle s'appelait Cuba. 

Il suivit alors ses recherches vers l'ouest jusqu'à la 
pointe de Maternillos , et ayant reconnu la baie de Nue- 
vitaS) il planta sur ses bords une croix, et lui donna le 
nom de Puerto Principe. Là, il conçut l'idée d'envoyer 
une députation pour saluer le Cacique du territoire 
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avec quelques présens, et apprit, par ses membres à 
leur retour, qu'ils avaient trouvé une petite ville d'en- 
viron mille habitons, nus , qui les accueillirent très bien, 
et que les campagnes abondaient -en coton, maïs, ma- 
nioc et tabac, et ils ajoutèrent quelques détails sur leurs 
usages et coutumes. Ces Indiens possédaient aussi divers 
objets d'or, et, sur la demande qui leur fut faite, ils 
firent entendre à Colomb que ce métal venait de Cuma- 
nacan; mol qui, dans leur langue, veut dire centre ou 
milieu de l'île. Et, comme son imagination était tou- 
jours dominée par l'espérance trompeuse de rencon- 
trer quelques régions célèbres et inconnues, il lui sem- 
bla que ces indigènes lui parlaient du grand Kan , et 
que cet opulent empire , décrit par Marco-Polo, voyageur 
italien , ne devait pas être éloigné de ces lieux. 

Rempli de cette idée, il se dirigea vers l'est, et re# 
connut le port de Baracoa qu'il appela Puerto de los ma- 
res , et le cap Maysi^ Alfa et Oméga; dénominations 
qui n'ont point été respectées. Ayant doublé ce cap , il 
traça un croquis d'une partie des côtes méridionales, et 
se d rigea vers la Espagnola , et sembla oublier cette île 
jusqu'au 4 avril i494> qu'il sortit du port de la Ysabela 
(Saint-Domingue), avec l'intention de la mieux recon* 
paître. Il aperçut l'île de Pinos et lui donna le nom de 
V Evangelista ; il visita le port de Guantanamo , he cap 
Çruz et les îlots qui le suivent, et donna à ce groupe le 
nom de Jardines de la Reyna; il abandonna de nouveap 
ses investigations à cause des écueils innombrables qui 
bordaient la côte, et aussi parce qu'il conservait l'idée 
que l'île était un vaste continent. 

Néanmoins, il y revint l'année i5oa, et après avoir 
reconnu avec plus de soins une partie de la côte méri- 
dionale, il se dirigea vers la Jamaïque, et l'île de Cuba fut 



oubliée jusqu'en i5o8, époque où Nicolas de Ouamdo ^ 
gouverneur de la Espagnola , chargea Sébastien de 
Ocampo de la reconnaître entièrement. En effet, celui-ci 
en fit le tour, et ce ne fût qu'à son retour qu'on eut la 
certitude que cette terre était une véritable île , cligne 
d'être peuplée à cause de sa grande fertilité et de ses 
bons ports, citant celui de la Habana , qu'il appela de 
Carénas , pour y avoir caréné ses navires. 

Malgré de tels avantages, on ne pensa pas à l'occuper, 
jusqu'en i5ti, que. Diego Colomb, gouverneur de 
Saint-Domingue, envoya une expédition de 3oo hommes, 
dirigée par Diego Velasquez, qui débarqua au port de 
Pal ma s , situé près de la pointe de Maysi ; mais , cette 
fois , le célèbre Cacique Hatueg, réfugié de File d'Haïti, 
ayant fait résistance i fut battu, fait prisonnier et déca- 
pité. Sa mort remplit les naturels de consternation et ils 
se soumirent presque entièrement, moins sur la côté du 
nord où ils massacrèrent trente Espagnols , dans un lieu 
qui, pour ce motif, fut appelé Matanzas (Massacre). 

Cependant , l'histoire ne dépeint pas Velasquez avec 
les traits d'un homme cruel. Le supplice d'Hatueg lui 
parut nécessaire à sa sûreté et pour la prompte soumis- 
sion de» Indiens. Au contraire , par la douceur de son 
caractère, il attira près de sa personne plusieurs Espa- 
gnols distingués. L'île lui doit la fondation de ses plus 
anciennes villes , telles que Baracoa , la première qu'il 
bâtit sous le nom de Nuestra senora de la Conception. 
Ensuite, les villes de Cuba et de la Trinité , qu'il consi- 
déra comme des points intéressai! s de communication* 
avec la Jamaïque; au centre, il jeta les fôndemens de 
Bayamô et de Sancti-Spiritus\ et snr la côte du nord celle» 
de Puerto- Principe et San Juan de los rèmedloi. Cette 
première fut située primitivement sur la baie de ftuevi- 
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tas, près du petit bourg appelé aujourd'hui Puebla Viejo y 
et consacré par Faillirai qui y fit planter une croix; par 
la suite, elle fut transportée dans le lieu intérieur 
qu'elle occupe aujourd'hui, à cause de l'abondance des 
fourmis et la crainte des flibustiers. 

Dès le commencement de la conquête, pour visiter 
Vile et la soumettre, Velasquez avait fait choix de deux 
hommes d'un caractère bien différent: l'un était le ver- 
tueux Bartolome de las Casas, qui fut depuis évêque de 
Chiapa y l'autre ce Panfiio de Narvaez , personnage in- 
trigant et ambitieux , qui , au bruit des premiers succès 
de Velasquez, était accouru de la Jamaïque avec un ren- 
fort de trente hommes. Son orgueil et sa cruauté indis- 
posèrent, sur beaucoup de points, les Indiens contre les 
Espagnols, et rendirent infructueux les soins affectueux 
de son respectable collègue, et les louables intentions 
de Velasquez. Ces deux chefs, par leur conduite digne d'é- 
loges, avaient captivé l'amour et le respect de ces fa- 
rouches insulaires. Le gouvernement de. ce dernier fut 
généralement aussi doux pour les Indiens que favorable 
aux Espagnols. Jusqu'à sa mort, arrivée le dernier jour 
de décembre de l'année i5a4> on ne yit jamais parmi 
les naturels ces rébellions partielles , ni les émigrations 
qui survinrent sous le commandement de Manuel de 
Rojas , son successeur immédiat, ni les innombrables 
suicides que lé désespoir conseillait à ces infortunés, 
cherchant ainsi à se délivrer du joug d'airain d'un Gon- 
zalo Nunez de Gusman et de tant d'autres qui le prirent 
pour modèle. 

Cependant, pour se procurer de l'or, on n'attendit 
plus la découverte du grand Kan. Dès le principe de la 
colonie, l'on en tirade diverses mines , et principale- 
ment du territoire de Jagua et des alentours de Trini- 



(95) 
dadj situés au centre ou milieu de l'île. Elle était donc 
sincère la réponse que firent, dès ls commencement, 
les naturels à Colomb! Ces travaux pénibles diminuaient 
sensiblement la race de ces malheureux Indiens, qui fi- 
nirent par disparaître presque entièrement du sol qui 
les avait vus naître, à la deuxième ou troisième généra* 
tion , victimes de la plus affreuse cruauté et des ravages 
que leur causa alors la petite-vérole; circonstances qui, 
unies aux fréquentes émigrations à la Floride , laissèrent 
à peine des 200 mille que calculèrent Las-Casas et Nar- 
vaez, quelque peu dont là descendance se distingue à 
peine aujourd'hui parmi les habitans des villages du 
Caney, el Cobre et JiguanL Ce qui doit surprendre, c'est 
que Ton croit que parmi les sauvages Floridiens le sou* 
venir de ces émigrations se conserve encore ; et , en 
faveur de cette hypothèse, je citerai un fait qui est ar- 
rivé*)! y a à peine 20 ans : trois Indiens , qui se disaient 
descendans des anciens naturels de Cuba , débarquèrent 
clandestinement à l'est du port deMatanzas, et commi- 
rent sur divers points toute espèce d'atrocités; et, 
après la résistance la plus féroce et la plus opiniâtre, 
leur mort seule put mettre fin à tant d'excès. 

D'après les écrivains de la conquête, il paraîtrait que 
les naturels étaient d'un caractère doux et généreux, un 
peu pusillanimes, bien formés et, quoique peu affables, 
hospitaliers. Leursubsistan.ee se réduisait au stricte né- 
saire , ils marchaient nus, étaient plus enclins à la chasse 
et à la pêche qu'à l'agriculture, qui était limitée à la cul- 
ture du maïs, du manioc, des haricots et du tabac. Ils ne 
connaissaient point le fer, ni d'autres quadrupèdes que 
la hutia ( capromis Fourmeri), et une espèce de chiens, 
Valero, qui n'aboyaient point, et dont l'existence n'a 
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d'autre témoignage que k dire dos premiers voyageurs 

de ces temps reculés. 

Selon les mêmes historiens, l'île était divisée en neuf 
provinces; à la tête de chacune d'elles se trouvait un 
cacique particulier, qui gouvernait par des lois qui sont 
entièrement inconnues. Ils vivaient en paix., reconnais- 
saient un Dieu rémunérateur, et croyaient à l'immortalité 
de l*âme.Leurs prêtres s'appelaient Béhiques, étaient 
fanatiques, mais leurs sacrifices n'étaient pas sanglaus. 
Dès ces premiers temps de la découverte, l'histoire 
ne présente d'autres succès importons que l'expédition 
de Cortès au Mexique, sortie du port de laHabane, et 
les agressions répétées des Français et des Anglais, en- 
nemis de l'Espagne et envieux de cette belle possession. 
En,i6o4, le capitaine français Gilbert Giron, avec une 
petite flottille forte de deux cents hommes , l'envahit 
deux fois, débarqua dans la partie orientale, parcourut 
les campagnes et la saccagea. Dans la première de ces 
excursions, le respectable moine Jean Cabera , éVêque 
de Cuba, fut surpris dans le temps qu'il visitait son 
diocèse, et fut conduit à pied jusqu'au petit port du 
Manzanglo , où il fut racheté par ses ouailles pour mille 
peaux de bœuf, cent arrobes de viande et aoo ducats 
d'argent. En 1662, une autre expédition d'aventuriers 
anglais surprit la vine de Cuba, et s'empara du fort du 
Morro, qu'elle conserva jusqu'à l'arrivée de près de 
mille hommes, commandés parle gouverneur don Pedro 
Morales, qui la força d'évaCuer la place après l'avoir pillée. 
En 1678, les Français, commandés par M. de Fran- 
tmesnoi , profitant de la consternation des habitons , 
vaosée par de torts tremblemens de terre , débarquèrent 
dans la partie orientale, e\ n'obtinrent qu'un résultat 
fatal à leurs aimes. Plus tard, en 1741 , l'amiral anglais 
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Wernon débarqua avec cinq cents hommes, et assiégea 
Cuba avec aussi peu de succès. / 

Tandis que la partie orientale se voyait continuelle- 
ment menacée, la partie occidentale ne jouissait guère 
de plus de tranquillité. En 1 542, la Habane fut attaquée 
par un corsaire pirate, qui la pilla et l!incendia. En 
i544# ' e commandant français Robert Boas essaya de 
s'en emparer,, mais il fut repoussé avec perte par Jean 
de AvHa., son gouverneur. En i586, le célèbre aventu- 
rier Drake l'assiégea avec un plus grand nombre d'hom- 
mes et un égal succès. Les Hollandais obtinrent les mêmes 
résultats en 1622 , i6a3 et i638; mais r comme il n'y, 
a rien de plus inconstant que les faveurs de la fortune, 
le courage des habitans devait succomber à la combi- 
naison bien préméditée du cabinet anglais, aidé d'ailleurs 
par l'impéritre de don Pedro de Prado, gouverneur de 
cette place, en 176a, quand la guerre éclata entre 
les deux natipns. 

LaHabana ayant été assiégée par une force supérieure, 
commandée par le corpted'Abermale, ses habitans, en- 
gourdis par l'aveugle confiance de leur chef, paralysèrent 
toute. résistance, et la place dut se rendre et souffrir 
la loi du, vainqueur. Néanmoins cet événement, dont 
l'issue fut si fatale aux habitans de la Habana, ne fut 
point stérile «pour leur gloire, et, soixnnte-dix an§ aprèp, 
les fastes de l'île rappellent avec orgueil Ja mémoire de 
plusieurs actions héroïques dans ces temps de calamité. 
Les Anglais s'emparèrent donc de la place par capitu- 
lation, le ia août de la même année 176a, et elle fut 
restituée le 6 juillet 17 64,. comme yne des conditions 
de la paix de Versailles , conclue lancée antérieure. 

Depuis cet événement, le cabinçt de Madrid mit. tous 
ses- soins à ,1a conservation de. c$t}e précieuse colonie, 
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augmenta ses fortifications, y mît une garnison respec- 
table, et destinât annuellement une partie des trésors 
du Mexique pour les dépenses publiques et la construc- 
tion de plusieurs escadres. Cette préférence spéciale du 
gouvernement, les sommes immenses que répandirent 
parmi ses habitans les consommations en vivres, ma- 
tériaux et productions industrielles de tant de travaux 
importans $ une situation géographique des plus avan- 
tageuses à Tentrée du golfe mexicain dont elle sert de 
boulevard et au besoin d'entrepôt ; les malheurs de l'île 
Saint-Domingue et les événement postérieurs de tout le 
continent américain qui lui apportèrent un capital con- 
sidérable en numéraire, bras et industrie, dans un temps 
où ces pays, en proie à la discorde et aux guerres intesti- 
nes, furent privés de toute espèce de travaux agricoles et 
productifs; et principalement la sagesse des habitans, 
une administration active et nombreuse, et une pro- 
tection constante de la Providence, développèrent ex- 
traordinairement les ressources de son sot fertile, et Fêle- 
vèrent au degré d'abondance , de civilisation et de pro- 
spérité qui aujourd'hui la rendent la métropole du monde 
americo-espagnol , et qui relèveraient à la région la plus 
enviable de la terre, si un vrai amour patriotique et une 
connaissance exacte de leurs vrais intérêts pouvaient 
inspirer à ses habitans l'heureuse idée de destiner le 
cinquième de leurs revenus en faveur d'entreprises par- 
ticulières d'utilité publique , et pour subvenir aux frais 
d'établissement de dix colonies au moins, composées 
chacune de trois mille familles, des îles Canaries et 
aussi espagnoles, nord-américaines, françaises, suisses, 
allemandes, etc.; si une disposition rigoureuse et. sage 
réformait entièrement lé système rongeur de la justice, 
diminuait simultanément le nombre immense d'em- 
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ployés , simplifiait l'administration et destinait chaque 
année toutes les économies du fisc à protéger l'agricul- 
ture, les sciences et les arts. 

On ne doit point se dissimuler les grandes difficultés 
que doivent présenter d'abord de telles améliorations, 
mais le temps est venu de croire qu'elles ne sont pas 
impossibles, puisque la marche rapide du gouverne- 
ment actuel tend- véritablement à la réforme de ces 
vieilles institutions et désire sincèrement la prospérité 
de la nation espagnole. 

Quant au régime civil et ecclésiastique, Vile n'a point 
toujours eu celui qu'on observe aujourd'hui, et la Ha- 
bana n'a point toujours rempli le premier rôle. La pre- 
mière capitale fut Baraeoa, érigée en ^évêché en i5i8, 
titre qu'elle conserva jusqu'en 1822, et transmit à cette 
époque à la ville de Smtiage de Cuba. La Habana , 
réduite en cendres en 17x8, comme il a été dit plus 
haut, devint ensuite la résidence de Hernandez de Soto 9 
gouverneur de nie, qui jeta les fondemens du château 
de la Fuerza. La protection de cette batterie, et la si- 
tuation géographique du port J engagèrent les navires 
qui passaient, chargés des trésors de la Nouvelle- Es- 
pagne, à s'y arrêter. Ces heùreusQs circonstances, unie» 
au choix des gouverneurs, qui depuis 1$ premier Gon- 
zalez Perez de Angulo , vinrent s'y établir, l'entourèrent 
du prestige et de la considération , que font naître gé- 
néralement la présence des autorités supérieures, et» 
insensiblement les prérogatives de capitale qu'elle ob- 
tint l'an 1589, lorsque le gouvernement envoya le 
maeêlre de campo Juan Fejada , avec le titre de pre- 
mier capitaine-général , et l'ordre précis d'y résider. 

Jusqu'en 1788, époque où Ton créa une chaire épiseo-* 
pale pour 1* partie occidentale, et où Ton forma I» cireoh* 
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scription de deux diocèses , il n'y eut dans Hle qu'un 
seul évéque , dont la métropole fut premièrement Ba~ 
racoa , et ensuite Santiago de Cuba ; quand même les 
prélats Tiendraient résider à la Habana , près du capi- 
taine général* Par respect pour une si grande ancien- 
neté, la ville de Cuba fut érigée, en archevêché en i8o4, 
de préférence à la Habana , malgré la pénurie de la 
rente épiscopale de ee diocèse , qui à peine monte à la 
sixième partie de celui de la Habana , qui ne produit pas 
moins de cent mille piastres annuelles. 

Topographie: Vile de Cuba se trouve située. sur le 
bord boréal de la zone torride , entre les 19° 48' 3o" et 
a3° ia' 45" dé latitude septentrionale. Les points les 
plus saillans sont au nord, la pointe de HicacoSj et 
celle de Xlnçles au sud. Par conséquent , elle se trouve 
comprise entre le troisième climat d'heures , où le plus 
grand jour est de i3 heures 3o minutes. Pour la longi- 
tude , cette île se trouve entre les 67 46' 45" et 78* 
39' i5' r occidentale du méridien de Cadix ; et en établis- 
sant pour premier méridien celui qui passe par le point 
culminant du fanal du château du Morro delà Habana , 
•qui est situé sous les 76 4' 34" à l'ouest de Cadix , on 
trouvera que Vile est placée entre les 9* 17' 49" orien- 
tale, et les 2 34' 4*" occidentale de ce dernier méri- 
dien. 

Ces points extrêmes sont à l'est la pointe de May si , 
et à l'ouest le cap San Antonio. 

Sa figure est très irrégulière , longue , étroite et for- 
mant presque un arc , dont la partie convexe regarde 
le pôle arctique , et la direction de sa longueur d'orient 
en occident est de TE. S. E. , à l'O. N. O. Elle est la 
plus occidentale des Antilles , et sans contradiction la 
plu6 considérable de tputes. La partie occidentale est 
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placée très avantageusement à l'embouchure du sein 
mexicain et forme avec la côté ferme les deux entrées de 
ce grand golfe. 

L'une au nord-ouest , a une largeur de 3a 1/2 
lieues entre la pointe de Hicacos , la plus septentrionale 
de l'île et la pointe Tancha , la plus méridionale de la 
Floride orientale. L autre au sud-ouest, avec une largeur 
de 38 lieues , formée par le cap Saint* Antoine et le pro- 
montoire de Catoche , partie extrême de la péninsule- de 
Yucatan. En outre de ces points limitrophes très rap- 
prochés , son extrémité orientale, ou la pointe de Mayzi , 
se trouve séparée de l'île d'Haïti ou Sàint-Pomingue , 
par un canal formé par les caps de Mayzi et du môle 
Saint-Nicolas, distans l'un et l'autre de 14 lieues au 
sud-est; et ceux de Santa-Cruz et Dona Maria, avec une 
distance de ij lieues, nord et sud. Au nord^est du 
même cap Mayzi, et à i5 lieues, se trouve située l'île 
de Grande Ynague, qui fait partie du grand archipel 
des Lucayes qui va se joindre à l'extrémité méridionale 
de la Floride orientale. A douze lieues , au nord de la 
pointe Lucrèce, est situé l'îlot nommé Cayo de Santo- 
Donungo, au commencement oriental du grand banc 
de Bahama et du vieux canal du même nom. Finale- 
ment au sud du cap de Cruz, et à 2 5 lieues de distance 
sud, surgit la côte septentrionale de la Jamaïque. 

La plus grande étendue de l'Ile de Cuba, de l'orient à 
1 occident , est comprise entre io°5a' 3o"; mais, comme 
ces degrés sont placés dans le vingt-deuxième parallèle 
septentrional, sa vraie longitude est de ££72 milles ou 
190 lieues deux tiers, mesurant la ligne la plus droite 
d'une extrémité à l'autre. Du cap Mayzi au cap Saint- An- 
toine, en suivant la courbe la plus courte qui passe ap- 
proximativement par le centre de l'île, la distance est 
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de 216 lieues. Sa plus grande largeur du nord au aud 
est de 39 lieues , en* tirant une ligne droite depuis la 
pointe la plus boréale du Sabinal y jusqu'au commence- 
ment occidental de la baie de Mora au sud , située à 7 
lieues à l'orient du cap Cruz, et passant cette ligue par 
7 lieues et demie de mer. 

La partie la plus étroite dans le sens antérieur, et 
sans considérer ses points extrêmes, est de 7 lieues un 
tiers ? depuis l'entrée de la baie de Mariel jusqu'au bord 
septentrional de la baie de Majana, sous le méridien de 
y 6° 3o O.De la Habana^sa largeur est de 9 lieues un tiers, 
depuis le fort du Morro jusqu'aux plage» de Batabano* 

A-peu-près au centre de l'île , près de la ligne de divi- 
sion des deux diocèses, sous le méridien de 72° 3o i O., 
il y. a une largeur prolongée d'un peu plus de 12 lieues 
du nord au sud. 

La périphérie de cette île , en suivant la ligne la moins 
tortueuse de ses côtés, et en coupant les ports et les 
baies principales par leurs entrées, est de 573 lieues 7 
xy% au nord et de 3oi au, sud. 

La superficie totale de cette île importante, en y com- 
prenant les baies et les ports qui entrent dans les terres 
dès leurs entrées, offre l'analyse suivante, d'après le 
tableau statistique publié par le gouvernement en 1829. 

milles carrés. 
La partie continentale du gouvernement de la Habana, 
depuis le cap Saint-Antoine jusqu'aux limites qui la 
séparent des districts de la Trinité et delà colonie de 

Saint-Fernandine 8,48a i/a 

Gouvernement de Matanzas 439 i/a 

Colonie Fernandine . . . . % 11 ij% 

Gouvernement de la Trinité et des quatre villes. • . 6,182 

Gouvernement de Puerto-Principe . 5,293 i/a 

Gouvernement de Cuba . . . . 11,048 

Superficie totale de l'île 3i>46& 
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Superficie dfes îles principales et îlots qui bordent ses 



côtes. 



a 



lie dePinos . 865 1/ 

Ilot Turiguano 38 3/4 

— Romano . . • 17a i/a 

— Guajabar . . .' iSt/a 

— Coco. a8 

— Cru» , 5g 

— Paredon grande * 11 

— Barril ......... i3 

— del Puerto . . . p 

" — Ensenaehos ........... 19 i/a 

— Francés ..•.,.. 14 

— Largo 3a 

Les trois flots les plus occidentaux , Dom- 
inés les doee léguas, 3a 

Les petits ilôts restans, peuplés de cabanes 

de pécheurs 3o 



Superficie totale de ces petites îles . . . 1,339 3/4 . 1,33g, 3/4 



Superficie totale dé Plie de l'autre part, 3 1,468 



Superficie totale de Pile de Cuba et îlots adjacens • 3a,8o7 3/4 



Le climat.de l'île de Cuba est, en général, chaud et 
sec, mais tempéré une grande partie de Tannée par les 
vents du tord et de l'est. 

Les montagnes ont généralement peu d'élévation. 
Les plus hautes, qui ont 2600 à 2800 pieds au-dessus 
du niveau de la mer, se trouvent dans la province de 
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Cuba, qui embrasse la partie, orientale de l'île, et les 
principales se distinguent par les noms de las Cuchillas 
de Baracoay las Sierras de Moa. Cette chaîne de mon- 
tagnes , dans toute sa longueur, court de l'est à l'ouest , 
et suit, en s'inclinant, la cote nord de l'île jusqu'au 
port déjà cité de Baracoa et celui de Tanamo. Au sud , 
on remarque la Cordillière del Cobre et les monts de 
Tarquin , qui forment une nouvelle chaîne entre la ville 
de Santiago de Cuba et le cap Cruz. Le centre de l'île 
est bien moins montagneux et se compose presque en- 
tièrement de terrain uni. La partie occidentale contient 
plusieurs pics qui se font remarquer à cause de leur 
situation isolée, et plus au couchant l'on trouve la cor- 
dillière du Cuzco qui traverse le gouvernement de FM- 
pinas jusqu'au cap Saint-Antoine, où elle se termine. 

Ses côtes sont, en général, entourées d'écueils et de 
longues chaînes de bancs de sable et d'îlots qui en rendent 
les approches difficiles et dangereuses. Mais sur beaucoup 
'Je points elle possède des ports excellens pour les navires 
de toute grandeur, et sur toute la circonférence il existe 
une multitude de rades et de baies utiles aux petits bâ- 
timens principalement destinés au cabotage. 

L'île est arrosée par un grand nombre de petites ri- 
vières généralement aussi poissonneuses que ses côtes. 
La principale est le Cauto, dans la province de Cuba, 
qui est navigable près de 20 lieues; elle se jette dans la 
mer sur la côte sud de l'île, près de la baie de Mi rama. 
Après le Cauto, les plus notables sont Saza , Jatibonico 
y Saguo la grande, dans le district des Quatre- Filles 
ou centre de l'île. Les deux premières ont leur embou- 
chure à la côte du sud et la troisième à celle du nord. 

Sans altérer la juridiction des trois provinces, cette 
île a été divisée récemment en trois départemens milt- 
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taires, qui sont l'Oriental ou la province de Cuba; celui 
du centre, composé de la province de Puerto-Principe 
et du gouvernement des Quatre- Villes; et l'Occidental 
ou province de la Habana, avec bien peu de différence. 

Selon les données les plus exactes, le total de sa 
population n'est guère plus de 800,000 âmes. La partie 
la plus peuplée est celle comprise entre Bahia Houda 
et Punta de Hicacos , dans une étendue de 5oo lieues 
carrées. 

Les principales villes sont , dans la partie orientale , 
Santiago de Cuba, sur la côte du sud, résidence du 
commandant-général du département, de l'archevêque, 
du gouverneur et de l'intendant de la province : les villes 
de Bayamo et Holguin, et plusieurs autres bourgs et 
villages nouvellement bâtis, dont la prospérité est digne 
de remarque. Santiago de Cuba est le principal et pres- 
que l'unique port du commerce de cette partie de l'île, 
bien que le gouvernement ait ouvert récemment au com- 
merce ceux de Baracoa et Gibara, au nord de l'île, et 
ceux de Guantanamo et Manzanillo au sud. 

Au centre, les villes principales sont : Puerto-Principe^ 
capitale de la province, résidence d'un lieutenant-gou- 
verneur, du tribunal supérieur d'appellation; la ville 
de la Trinité, très florissante, sur la côte du sud, avec 
un port à Casilda 9 à une petite lieue ; un autre à l'em~ 
bouobure de la rivière GuanrabOj sur laquelle elle est 
située; enfin le beau port de Masio, éloigné de deux 
lieues S. E. de la Trinité , qui est, sans exagération , le 
meilleur des trois pour son entrée facile, sa grandeur, 
son mouillage, son abri et ses bons attérages à l'O. et 
au N. , qui offrent une communication facile avee la 
terre; mais sa distance de la ville, et le manque d'eau 
potable dansjes temps secs, ont jusqu'à présent empê- 
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ché son habitation. Malgré tout, il y a long-temps qu'on 
pense l'adopter, parce qu'en outre des avantages qu'on 
vient de citer, ce point présente la possibilité de pou- 
voir communiquer,- sans de très grandes difficultés , 
avec l'intérieur par la rivière Agabaraa , ce qui offrirait 
une utilité très grande aux propriétaires ruraux, pour 
le sûr et facile transport des sucres et autres denrées. 
Sancti-SpirUu , San Juan de Ion remédias et Santa Clara 
sont des villes de quelque importance qui, conjointe- 
ment avec la Trinité, donnent leur nom à ce gouverne- 
ment, dont le chef réside dans cette dernière. 

Les seuls ports de quelque importance dans cette 
province sont à 20 lieues de la capitale (Puerto~Piùi- 
cîpe), la .grande baie de Nuevitas, assez profonde pour 
les frégates et même pour les vaisseaux; à 1 4 lieues, celle 
de la Guahaja, bien moins -profonde et uniquement 
fréquentée des caboteurs: ces deux ports sont situes 
sur la côte septentrionale. A l'entrée .du premier de ces 
ports, on remarque la pointe de MaternîUo , très dan- 
gereuse aux navîgatenfs par la force des cours n s qui 
les jettent insensiblement sur Je* rescifs qui la boudent, 
et où commencent les écûeils sans nombre de la côte 
du nord. Il n'y a pas d'années que l'on ne déplore, sur 
ces plages, de tristes naufrages, ce qui s'éviterait faci- 
lement, si, comme l'ont pensé quelques bons pa triples, 
on élevait un fanal sur l'extrémité de. ce point redou- 
table et important. La vraie position ^géographique 'de 
cette pointe est par les 2 1° %j' 3o'' de latitude boréale 
et les 70° 47' 4 2 " de longitude à l'ouest du méridien 
de Cadix. Au sud, on se sert des petits ports de Ver- 
l'wntes etSanta-Cruzy dis tans, le premier de 10 lieues 1/2 
<te ladite ville, et le second de a5 lieues au S. S. E. 
Les chemins qui conduisent à ces différens points 
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maritimes sont tous très mal entretenus et presque im- 
praticables dans le temps des pluies. Les transports se 
font Sur des chevaux; mulets ou charrettes* Un cheval 
porte 8 arrobeade 25 livres espagnoles, et cette charge 
sert à régulariser le chargement des charrettes , qui con» 
tiennent de douze à dix-huit chevaux. Les prix s'es- 
timent d'après le chargement d'un cheval, qui se paie 
habituellement une piastre et demie, deux et même deux 
piastres et demie, pour les deux ports les plus éloignés 
et dans la mauvaise saison, c est-à-dire depuis le mois 
de mai jusqu'en septembre inclusivement. 

Les ports de la juridiction des Quatre-Villes sont au 
nord : ceux de San Juan dé los remedios ( Caïbarien ) 
Sagua ; et au sud ceux cités de la Trinité et le Masio , 
remarquable, comme il à été dit, par sa grandeur, sa 
profondeur,et sa sûreté, et pour n'être qu'à deux lieues 
de eelui de Casilda; et plus au couchant se dessine la 
superbe baie de Jagua, avec un fort à l'entrée, qui la 
défend; et enfin le petit golfe de Cochinos, qui entre 
plus de 5 lieues dans les terres. 

Les villes principales de la partie occidentale sont la 
Habana, capitale de l'île, résidence du capitaine-général, 
de l'évêque, qui étend sa juridiction jusqu'à l'arche- 
vêché de Cuba, dont les limites passent près de la ville 
àe Puerlo-Prineipe y et auxquelles sert de point de dé- 
part, au nord, l'extrémité sud-est de la baie de Nue» 
vitas, et l'embouohure de la rivière Sevilla au sud. 

C'est aussi la résidence du superintendant-général de 
Real Hacienda et du commandant-général de marine. La 
ville àeMatanzas est une des plus florissantes de l'île après 
la capkale; le commerce et l'agriculture y sont très pro- 
spères ; elle est la résidence d'un gouverneurdu district du 
même nom et très peu étendu. Les villes de Jaruco , Sun- 
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tiago et Bejucal; celles moins importantes 4e Guana- 
bacoa, San Jnlonio de los banos y de los Guipes; les 
bourgs de Guanajay 9 Régla et Final ciel rio , résidence 
du gouverneur de la juridiction de filipinas, .avec 
beaucoup d'autres villages qui augmentent chaque 
jour. 

Les ports les plus importans de ce département sont 
ceux déjà mentionnés de la Habana et Matanzas, et en 
outre Mariel, Cabanas et Bakia Honda qui se trouvent 
sur la côte du nord et Batabano au sud. 

Les habitans de cette île se composent de créoles, 
européens , mulâtres et nègres , libres et esclaves. Les 
premiers d origine européenne, et qui forment la pres- 
que totalité de la population blanche , sont en général 
doux, affables, généreux, honnêtes et sobres. Les 
femmes sont aimables, gracieuses, ont de l'esprit et de 
la vivacité , et se distinguent par leurs petits pieds ; elles 
perdent leurs charmes de bonne heure comme dans tou- 
tes les régions situées entre les tropiques. Les habitans des 
campagnes ont l'esprit fin, les manières franches; l'i- 
vrognerie leur est presque inconnue. 

Les productions de l'île consistent principalement en- 
sucre , café , tabac, coton, cacao , indigo, cire , miel et 
peaux d animaux. Ses forêts , la plupart encore vierges, 
possèdent un grand assortiment de bois précieux de 
construction et de teinture. Ses côtes fournissent une 
écaille très estimée. On y trouve des mines d'or, d'ar- 
gent, de fer, de cuivre, d'aimant, de sel; des eaux mi* 
nérales très^ variées et recherchées. On ne connaît point 
d animaux dangereux. Les oiseaux y sont très variés; 
ses côtes abondent en poissons excellens; et dans l'île 
de Pinos, située au sud et très près delà côte , où l'on 
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a fonde une colonie en 1818, on rencontre en grande 
quantité le cristal de roche. 

L'île possède aujourd'hui beaucoup d'établissemens 
publics utiles et importons , tels que les suivans : deux 
sociétés patriotiques , plusieurs maisons de bienfaisance; 
un arsenal ; trois bibliothèques publiques ; une académie 
de littérature. Différens cours publics d'ana tonne, d'ac- 
couchement, d'histoire, de dessin et peinture , de pilo- 
tage , etc. Un jardin botanique; sociétés d'encourage- 
ment d'éducation, d'agriculture , de commerce et d'in- 
dustrie. Juntes royales de chirurgie, médecine et phar- 
macie. Commissions de population , statistique, vaccine 
et santé publique. Un tribunal supérieur d'appellation , 
administration des postes, courriers. maritimes, etc., etc. 

On compte actuellement dans toute l'île, 297 églises , 
24 Couvens, 3o hôpitaux, 5o casernes, i4i écoles et 
collèges, 87,806 maisons, i3,947 biens de campagne 
d'agrément et d'utilité particulière, 1,000 sucreries, 
3oo distilleries, 2,067 cafeiries, 76 cotonneries, 3,098 
prairies artificielles, 7,33o prairies naturelles, 1,686 éta- 
blissemens d'abeilles, contenant 3i 2,000 ruches, 703 
tuileries, 5o tanneries , 16 fonderies de cuivre, 60 éta- 
blissemens de cacao , 5,534 champs de tabac , 2 ihdigo- 
teries, 10 blanchisseries de cire et, 11 réservoirs de 
mélasse. 

En i83i, à la Habana seulement, le produit des 
douanes a donné le chiffre de 4,755,443 piastres fortes. 
Le mouvement du port, i,i33 bâtimens entrés; les 
registres ecclésiastiques 38a mariages, 4>°97 naissances 
et 3,583 décès, lesquels comparés avec ceux de l'année 
antérieure donnent une différence en moins de 16 ma- 
riages, 102 baptêmes et 10 décès. 
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Itinéraire de la ville de la Habana à celles de Santiago 
de Cuba et de la Trinité , et autres points principaux 
de Cintérieur de Vile. 

Observation. La distance des lieux peuplés oblige 
souvent les voyageurs à passer la Huit dans les habita- 
tions isolées, unique moyen d'éviter l'inclémence du 
climat. 

Pour l'intelligence des étrangers, il n'est pas inutile 
de donner ici le sens de certains mots locaux employés 
dans l'île. 

Coiral : Terrain circulaire d'une lieue de rayon des- 
tiné à élever les mulets , les cochons et les bœufs. 

Hato : Terrain circulaire de deux lieues de rayon qui 
sert principalement à l'éducation du bétail. 

Potrero: Prairie artificielle entourée, destinée à l'en- 
grais des animaux , et située généralement aux environs 
des villes et villages. 

Sabana : Prairies naturelles où paissent les animaux. 
Les chemins qui les traversent sont généralement bons, 
mais presque sans ombrages. 

Partido : Village ou hameau où réside, une, petite au- 
torité civile qui a le nom de Capiton de partido. 

m 

Abréviations employées dan? les itinéraires. 

C. Giudad, Tille. R. Rio, rivière. 

Cor. Corral. S. Sitio, habitation. 

H. Hato. î. Igleaia, église. 

If. Lugar, hauBfftQ. V. Villa, village. 

P. Partido. , T; Tabcrna, ta^çrue. #J , 

Parr. Parroquia, paroisse. . Veg. Vega ? champ de tabac. 

Pot. Potrero. Ing. Iogenio, sucrerie. 
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De la ville de la Habana à Cuba. 



lieues. 



De la Habana à Luy am>. Pot. 
San Miguel. P. Parr. 
Pnentes de la Vega. T. 
SantaMaria del Rosario. C. 

San José. T. 
SabaniUa. Pot. 
Tapaste. P. Parr. 
Tapastillo. T. 
Jaruco. C. 
Baynoa. Pot. T. 
Aguacate. Parr. 
Ceiba Mocha. L. Parr. 
San Juan. R. 
Canimar. R. 
Smnidero. S. 
Conteo. Cor. 
Cimarrones. Cor. 
Canongo. H. 
Caymito. Cor; 
Lagunas. Cor. 
Artemisal. H. 
Gaamutas. P. Parr. 
Zarzal. H. 

San BÎas. H. 

Motembo. H; 

Santo Cristo. H. 

Geja de Pablo. Parr; 

Sabana grande. H. 

Alvarez. P. Parr. 

Mordaro. H. 

Bermuda. H. 

San Marcos, H. 

Nombre de Dios. S. 



a 
3 
a 
3 

4 
3 

i 
i 
a 
I 
1 






2 . 

a 
x 
a 

• }\ % 

3 

3 
3 

X lJ2 

4 

4 



lieues* 
6a i/a 

a i/a 

3 

3 

3 

3 



Report. 
Puerta del Golpe. S. 
Santa Clara. V. 
Escambray. T. 
Suazo. S. 
Guaracabuya. S. 

Hernando. H. i 

Nazareno. H. a 

Pozas. H. 4 

Quemado. H. i 

Macaguabo. S. 3 

Yayabo. S. a 

Santo Espiritu. V. i 

Lois Gutierrez. S. x 

Quemadito. S. 4 

Quemado grande. H. 5 

Limones. S. 1 

Guayacanes. H. 3 

Jicotea. S. . 3 
Ciego de Àvila. P. Parr. 3 

Balboa. S. t 

Àrtemias, H. 2 

San Nicolas. H. 4 

Cumanayagua» H. * x 
Soledad. H. . . 3 

Guïros. H. a 

Flautillas. S. 1 

Piedras. S. 1 

San Gerânimo. P. a 

Yeguas. H. 5 

Porcayo. H. % 

Corralillo. Ing. 3 
Puerto del Principe. C. . 3 
Monte del Homo. Ing. 3 



. A reporter, 6a x/a 



A reporter. 14a 
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H*»,,. 




Report. 


1*1 


Report. 


Manaja. S. 




3 


Faebla. H. 


Cflïera. S. 




3 


/i Caotillo.R. 


Imia. H. 






1» Arroyo-Hondo, H. 


Sevilla. H. 




6 


Jiguany , L. 


Palo Quemado 


H. 


3 


Piedrai , M. 


Guaymaro. P. 


Parr. 


4 


Hnyre, R. S. 


Johabo. R. S. 




3 


CoDtraïuaeitre , R. 


Lai Mina». H. 




1 


/i Fray-Juan , H. 


Rompe. II. 




1 


/iPasoa.H. 


Rancbuelo. H. 




4 


Juan-Vai on , H. 


Tunis. II. Parr 




1 


Cauto-Garion -, H. 


Ocha H. 




ï 


El Hatillo, H. 


Arenaa. H. 




i 


Yarayabo de Daanei. 


Corcobadaa. H 




3 


Yarayabo de Arriba , R. 


Salado. R. 




i 


El Puerto. 


Caceto. R. 




3 


Cuba , C. 


San Diego. H. 




3 




Mangas. H. 




i 


TOTJL 


Bayamo. V. 




a 





De la Rabana a la ville de Trinidad. 



i 





Report. 


ii 


De la Rabana à Lnyano. 


i La Lima , H. 


a 


San Francisco de Pailla , J. 


i i/a Berraeja.H, 


i 


Jiaraco , Pot. ' 


i îft Alacranei, S. 


' a 


Camot, Pot. 


3 Lucia , H< 


' 3 


San ïoié de las Lajas , L. 


. i Manuel Alvarez , H. 


.y. 


Candclns , S. 


3 Piedra3. H. 


■ ,/. 


Guinet.V. 


t Noevas, H. 


3 


Cangre.Ing. 


i Claudio , H. 


V 


Puebjo, J. 


3 Batalla,H. 


. l/a 


La nci , S. 


3 Bijorey , H. 


*f 


El ■ h n'y , S. 


îji Jaguey grand*. 




Aguila, M. 


r iji Quemado grande. H, 


" 



Report. 



Caimito , H. 
Jaguey Chico , H. 
Caacaras , H. 
Maleza, H. 
Venero 9 H. 
Jabacoa, S. 
Limonf* , S. 
Gaonao , S. 
San Anton, S. 
Arimao 9 Veg. 
Matagua , S. 
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Lieaes. 
4*5 Report. 

4 Gavihm , H. 

i Gavilan cito , H. 

a San Juan , H., 

i Munor » S. 

i Rio-Hondo , Veg. 

3 Gabagan, Veg. 

5 Goanagara , Veg. 
•5 Rio de Canas , S. 

3 Trinidad,C. 
i 



Lieues. 

a 

3 
4 



t 

i 



Total 89 1/2 



/f" reporter. 73 



Z>d /a w'/fe cfe Trinidadh celle de Puerê0*Prineipe. 



1 

3 

1 



De Trinîdad à Masio , S. 
Manati , R. Veg. y T. 
San Pedro, H. 
Ygnanojo , S. R. y T. 
Ciego-Gallego , S. 
Tayabacoa', H. Ing. 
Ciego Banao , S. 
Juan Rodriguez , H. 
Sabana de la M ar , H. 
El Ciego , H. 
Rio de Zarza , V. 
Sabanas Noeras , H. 
Gayo de Toro , S. 
Caimiabo, H. 
Santa Gertrndls , H. 
CieguitodelaVirgen,Veg. a 
Limoncs , S. 3 






Report. 
Gnayacanes , H. 
Jicotea , S. 

Ciego de Avila , P. Pair* 
Balboa ,S. 
Artemisas , H. 
San Nicolas , H. 
• Camanayâgna j II* 
Soledad , H. 
Guïros , H. 
Flautillas , S. 
San Geronimo , P. 
Yeguas , H. 
Coralillo , Ing. 
Puerto del Principe , G. 



*6 

3 
3 

1 
a 

4 
1 
3 

a 
1 
3 



Total 64 



A reporter. 



a* 
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De la ville de Trinidad à celle de Sancti-Spiritus. 



Lieues. 

• 




Lieues» 


De Trinidad «1 Puerto , ïûg. 


ï 


La Rosa , H. 


a 


Sabanilla , I*g. 


i 


Los Limpîos , Ing. 


t 


BnenaVista, Ing. 


x 


buanabo , J. H. 


i 


Agabatna , R. Veg. 


x 


Manaca f H. 


a 


Caracdcey , R. Veg. £ L. 


t 


Las Minas , S. 


I 


Palmarejo f Parr. S. 


ï 


Sancti'Spiritus , Y. 


i 


Rio-rfondo , H. 
Guira f H. 


* 


i 


• 


X 


TofàL 


iK 



De Trinidad à Santa- C fora. 



De Trinidad à Magua , 


Ing. 


3 


Report. 


17 


Qnem«<fovàx*gulo * H. 




4 . 


. Maria Aodrïguéx , H* 


f 


Guïnia, S. 




3 V 


Escambray, S. 


4 


Mabugina, fr. 




3 


Santa-Clara , V. 


3 


Maniearagua, S, 




* 


i 


— 


BaenAvista , S. 


t 


ToYal 


*S 



À reporter. 17 



De Trinidad à la ville de San Juan de los Renwhos. 



De Trinidad à Magua. 
Quemado-Angulo f H. 
Guïnia , S. 


3. 

4 
3 


Report, 18 i\% 
Quaracabuya ,S i t /a 
Giego Ransoli , Parr. S. a 
San Andres , Cor* a 


Mabugina , Veg. 
Platanico , S. 
Ceiba , H. 


a 

1 
a 


Guadakipe , Cor. a 

i/a La Bajada , Cor. t 

San Juan de )o* Reinediosi a 


Caguazal » H. 
Baez , H. ' 


I 

* 


Ter*!' 99 



A reporter. 18 ni + 
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De la ville de Santa-Clara à celle de San Juan de ïos 

Remedios. 

Ljeoes. Lieues. 

-De S w Clara à Ciego Romero. 5 Report. 10 

LosMestres, Veg. 4 Cayague, S. 1 t U 

Taguayabon , 5. % San Juan <*e los Remedios. 1 1/1 



A reporter. 10 



Total ij 



De la ville de San Juan de los Remedios à celle du 

Saint-JSsprit. 



De S. Juan de los Remedios 

à Bartolome , Cor. a 

lAanaca , Cor. Ing. 4 

San Felipe , Cor. 1 

Corojo , Cor. * 

€alabaras,C«r. 3 



•Report, i* 

Cabaiguan, $. 3 

Los Guayos , S. < 

Tiunucu,R. a 

Santo-pEspiritu f V. a 



Totax 



90 



A reporter.. 


12 




De la ville de Maiunzas à celle delà Trinité 


• ' 




Report, 


* 7 i/a 


De Matamâs * Çanimàr, R. 4 Catimete , H. 


.1 


Smmdeiso 9 S» 


3 AnarUlas H. 


a 


Guabalejo , S. 


3 Jaguey Chioo , H. 


i 


Rio Nuevo , H. 


a Aguada de Parageros , H. 


a 


Reniba , H. 


a Guano , S. 


a 


Soledad, H. 


1 Yaguaramas , P. Pair. 


3 


Roque , H. 


S Te^ukM v Si 


i - 


Caôbillos , H. 


a i/a Algodonef 9 S. 


f 


San Rafaël, & 


1 m Guabinas, JL 


a 


Guayabal Largo , H. 


"1 * 

1 /a Jaragua , H. 


3 


Benerito , H. 


1 x/a Jagua , Castillo , fort. 


« 

a 


Guareyba, H. 


i 1 /a Auras , Veg. 
>7 «/» Ànporfr. 


a 


A reporter. 


*9'/i 




fi. 







( 
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Lieues. 




Lients. 


tteport. 


*9 «, 


fi Report. 


4p ïjf» 


Roble , S. 


t 


Gnaaayara , Veg. 


i 


Gabilan , H. 


a 


Rio deCanas, S. 


i 


San Juan , H. 


3 


Trimclad. 


i 


M u oz , S. 


4 




t 


Rio-Hondo , Veg. 


~i 




■ — 


Cabagan Veg. 


a 


Ïotai. 

* 


65 i/a 



-^ reporter. 6a i/a 

Les toutes et cheinins de l'île de Cuba sotit générale- 
ment dans l'état le plus négligé, tortueux, sans police 
et quasi impraticables dans le temps des pluies ; sans 
compter qu'ils 'sortt loin d'être le plus coftrrt chemin 
d'un point à un autre. 

> Trois cent quinze lieues dans un chemin pénible et 
quasi insupportable ; telle est la distance que doit par- 
courir aujourd'hui le^voyageur, depuis la Habana jusqu'à 
Baracoa. Et ce long voyage se trouverait réduit par les ' 
nouveaux chemins à 169 lieues; ce qui présente une 
différence en moins de 146 lieues, ou presque de la 
moitié. C'est-à-dire que la moitié des frais de transport 
et la moitié du temps s'obtiendraient en parcourant la 
même distance, supposant que ce fût par de bons che- 
mins. Ces données non-seulement prouvent la facilité 
et la rapidité avec lesquelles on ferait les voyages, mais 
encore la grande réduction des dépenses et des capitaux 
nécessaires à l'entreprise de nouvelles routes. De nou- 
velles recherches etde nouvelles opérations géodésiques 
donneront peut-être des résultats encore plus favorables, 
et contribueront ainsi à détruire l'idée triste que Tes 
autorités locales et les habitans de cette île ont géné- 
ralement sur les difficultés, pour eux insurmontables, * 
de la construction de nouveaux chemins. 



Mais, m'objectera- t-on , sera-t-ii possible que tous, 
les chemins se tracent en ligne droite, ou du moins de 
diminuer extraordinairement leurs nombreux détours? 
Ne rencontrera-ton point d'obstacles si difficiles à vain- 
cre, que les frais et les travaux seront plus grands que 
l'utilité que Ton espère? À ces objections , je répondrai 
que ces difficultés naissent de la nature ou de l'état 
civil ; et bien souvent il arrive qu'il est plus facile de 
vaincre celles-ci que les premières. Une haute mon- 
tagne , une large rivière , un torrent impétueux , un 
marais, sont des obstacles que l'homme surmonte; 
mais détruire d'un seul coup , y et dans un jour, l'ou- 
vrage d'un grand nombre d'années, les, idées de l'in* 
térêt individuel, les préjugés de tout un peuple; les, 
droits obtenus par les lois, sanctionnés par la pratique 
et confirmés par l'habitude : voilà lçs vraies difficultés, 
et celles que rarement on détruit. Voilà réellement \ér 
cueil où se briseront toujours les tentatives du législa- 
teur, de tout concitoyen animé d'un vrai amour pa-. 
trio tique, et du bien de son pays. (Voyéfc : Memoria so<- 
bre eamino , por Don José Antonio Paco , i83o.) 



[La suite au prochain nw/iéra,} 
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POPULATION 

Ml QVSLQIW VILLES Dft l'hIADOUSTA*. 

Bétasrès. — Daccà. 



Le tome ttu des Auatik Resemohes publié en i83» 
et que là Société de géographie a reçu derrourament de 
la Société asiatique de Calcutta, contient deux article* 
de statistiqueq<ar doivent fixer l'attention des géographes 
et four inspirer quelques doutes sur la réalité de ces chif- 
frés si élevés de population accordés à plusieurs de* 
villes *t des eontrée* du l'Asie ut répétés avec tant de 
cûfmptaîttatice par presque Ions les géographes et les- 
statiàttcrêm de l'Europe, Ouvre* les traités de géogra- 
phie té* plus récemment publies, vous y trouverez que 
la population de Calcutta dépasse sûnetnent 600,000 
Ames, et Uépeftidaut depuis plusieurs années déjà des re- 
censemens officiels ont fixé à 173 mille âmes la popu- 
lation cle cette capitale de f fthidoustan. — Dacca, l'an- 
cienne capitale du Bengale, située comme Calcutta, sur 
une branche du Gange et dont la population devait, in- 
dépendamment d'autres causes de décadence que nous 
ferons connaître plus bas, s'épuiser nécessairement par 
le voisinage, à moins de 60 lieues, de la rivale qui Ta 
remplacée, aurait renfermé en i8a3^ 3oo mille habitans 
si l'on s'en rapportait à Tévahiation du savant évéque 
Héber : il est vrai que déjà en 1828, le Missionary Re- 
glster réduisait ce nombre à i5o mille ; mais ce calcul 
était encore loin de la vérité, 'puisque le recensement 
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dont cqu5 allons donner h détail et qui se rapporte k 
l'année |83o f fixe à 66,989 âmes te total de la popul**- 
tion y compris menue les ^rangers, -^ Un «autre reçenr 
sèment faitavee un soin mimitieux^à Bénarès, la métro- 
pole religieuse de l'Hindeustan e% en même temps la 
ville la plus commerçante après celle de Caloettt, p*ei- 
sente dos résultats analogue*. Et çepeo4api il ne s agit 
plus pqî #qtw ville en décadence comme qelje dont «OV s 
venons de parler, Penarèç s'e*|t teJfement accru* WVftJa 
^élimination anglaise que M, HamiltPn» dafls 30q Ga- 

retteer, lu donne pomiw I* plus gwwde t*t fô plus peu- 
plée *k J'inde» Sa popuiatioç, qu'il porte à plus dp Wto 
iMille âmes, n'est pourtant que de ^po,45q WUitans,,en 

y oompreaaut même les villages ou fou&ogj?g$ dont *]fe». 
est eotoprée ; ainsi elle n Vtféintpa* J9iéw# Je *iw« des. 
estw>fttion6 ^^gardiéf $ Q^mie k*a plu* ,e*a<jtfl&. 

Si Ton réfléchit que U population des *U|ps est en 
général bien uûeu* oonnue que relie d#$<^mpagw<#»pn 
devra concevoir sur le oUSltt lofai des population de 
l'Asie des doutes qui conduiront nécessairement à ré- 
duire encore ce c&ffr^, déjà b\en dip^nué par les géo- 
graphes les plus estimés. Alors s'évanouiront pour ne 
plut reparaître te* fe*tô«ra effrajran* des, immense* po- 
pulations asiatique* ; afaf* a*$tf on se*pliq.ae«* pU^s 
tacitement «promeut une rompagnie 4* marflhaniis tient 
eoi»* 4on joug 1» preaqw iieocciden*#de 4e 1'Jndi» flwJgré 
lâs «5 <hi 4 20 Million* d J b»bjt*ns f qui ]m #p&* sa*s 
doute trop gésérevsemem Meordtâ* par 1& gé^grâpta» 
«^inel^^lu##fK>(iér^l4r#inar^vo<w^v^ Ja piwpagnie 
des Indes *Ue-*rô»e, qui fafe faire, ,aw? 1*3 «*n &j mi- 
f*utie«*,ce»me etops JaMan* YW^çep TMetWWW^ dont 
mhh donnerons amplement tad&aiW Jesplp* /emaiy(Ha- 
b\m , a eonçw eUMaême des dames .bien fomté* sur le 
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nombre de ses sujets. M; James Prinsep, l'auteur <ftt 
recensement de Bénarès, nous parle d'un magistrat dé 
cette ville qui avait reçu une sévère réprimande pour 
sa négligence à remplir les devoirs de sa charge, négli- 
gence prouvée, disait-on, par le résultat de la. consom- 
mation du ghij qui était tombée bien au dessous de ce 
quelle devait' être dans une ville de 600 mille- ftmes. 
Aussi est-ce avec beaucoup de raison que M. Prinsep 
fait remarquer qu'une des grandes utilités d'un recen- 
sement exact est de fournir des bases certaines pour 
l'évaluation des produits que l'on peut attendre de tou- 
tes les taxes levées sur les objets de consommation,, 
sur les maisons ou les habitans d'une ville. Cette ré- 
flexion nous donne, comme je viens de le dire, l'expli- 
cation du soin avec lequel la compagnie des Indes fait 
procéder aux recensemens, dont il nous reste à exposer 
lés résultats, en abandonnant aux publidstes, aux géo- 
graphes et aux statiftkiens les- conséquences que chacun 
d'eux croira devoir en déduire* 

Recensement de Bénarès. 

M. Prinsep, avant de donner les résultats de son beau 
et consciencieux travail, explique comment on avait pro- 
cédé en l'année 1800 à un recensement fak par le ma- 
gistrat Hindou ou Rotwal de Calcutta, sous la direction 
du résident anglais, M< Deane, et dont le résultat fut 
publié dans un appendice aux voyages du lord Valentîa. 

On avait supposé que les maisons d'un étage conte- 
naient quinze personnes, .de deux étages, vingt person- 
nes, de trois, vingt-cinq, de quatre, quarante, de cinq, 
cent et de six, cent cinquante. Ce fut sur des données 
aussi extravagantes que furent établis tous les calculs. 
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L'objet du,K,otwal, dans une aussi manifeste exagération, 
était, dit M. Prinsep, d'augmenter aux yeux du gouver- 
nement, la part du mérite qu'oq devait lui supposer 
pour savoir maintenir 1 ordre et la subordination dans- 
une aussi nombreuse population; il flattait en même 
temps l'orgueil du résident, en lui exagérant l'impor- 
tance de la ville placée sous son administration. 

Un autre document employé dans ce recensement, et 
que l'on ne peut, dit M. Prinsep, parcourir sans que le 
sourire ne vienne sur les lèvres , est une classification 
des personnes suspectes, rédigée avec un excès de zèle 
et de diligence vraiment comique. En voici un extrait : 

Gens disposés à commettre des faux. » 4° maisons* 

— à porter faux témoignage. 4<>o 

— à commettre des vols. • . 200 
Gens qui emploient des voleurs. . . 5o 

* Joueurs. ... % 4° 

Personnes reprises pour vol. ... i5o 

— pour querelles. . ioo ' 

Personnes ayant des dispositions que- 
relleuses. . . . . . . .* . 4<>o 

Personnes sans profession et par con- 
séquent véhémentement suspec- 
tes. ..... aoo 

M. Prinsep entre ensuite dans le détail des moyens 
qu'il employa pour arriver à obtenir avec exactitude le 
chiffre de la population. Le gouvernement anglais, qui 
l'avait chargé en i8aa de lever le plan de la ville, crai- 
gnait grandement dindâspcer la population, en faUant 
procéder à un recensement maison par maison, et cette 
crainte était d'autant plus vive que l'on pouvait redouter 
leseffcts du mécontentement d'une population supposée 
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de 600,000 âmes ; mais M % Prinsep s'assure bientôt 
que ce$ crainte* étaient dénuées de fondement et con- 
vaincu d'ailleurs de l'excessive exagération des évalua- 
tions précédentes, il se livra à cette opération arec d'au- 
tant plus d'ardeur qu'il devenait à ses jeux fort inté- 
ressant de faire cesser & l'avenir les alarmes qu'éprou- 
vait l'administration au plus léger symptôme d'agitation 
dans tme populace dont on s'exagérait 1a forec. 

L'opération une fois commencée, l'officier anglais 
trouva les plus grandes facilités pour l'exécution dans 
les divisions existant dans la ville partagée pour la po- 
lice en Méfiâtes, ou quartiers, an nombre de 890 pour 
la ville et les faubourgs, séparés ej&tre eux par des por- 
tes, qui récemment encore$e fermaient régulièrement à la 
nuit. Ces quartiers, qui ont tous chacun leur nom, ren- 
ferment depuis 17 jusqu'à 3885 habitaps. Les ^yçfc/^ten 
de chacun d'eux connaissant parfaitement le nombre 
des habitais de chaque maison, Jui faciliterez t toitt les 
renseignerons, qu'il obtint d'ailleurs sans la moindre 
difficulté, soit des habitons même, soit de leurs domes- 
tiques ou de leurs voisins. Dans les quartiers habités 
par les riches et particulièrement par les Mahproétans, 
il fallut un peu plus de précautions, mais, les résultats 
ne furent pas moins satisfaisans. Cette opération oc- 
cupa M. Priusep pendant les années 1827 et 1828. Afin 
d'en contrôler lui-même les résultats il fit, en 1629, 
dans dix^sept des quartiers de fiénarès m sfcond *p* 
oeneement vérificatif, qui n'offrit d'autres dtâférenœs 
que celles résultant du mouvement naturel de la popu- 
lation. Il «compléta alors soq travail en joignant aqx 
«ombres obtenus, celui des personnes formant la station 
eivileoa l'administration, et, de pins, fei population de 
Secrple et de seize villages du voisinage , qui peuvent 
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être considérés comme dépendant immédiatement de- 
l'établissement européen. Enfin il réunit ton* les élé- 
mena de son travail,, dont une copie en caractères Na- 
gari fut déposée dans les archives de l'agent on gouver* 
neur-général à Bénarès et une autre, en caractères Devait*- 
g&riy dans la bibliothèquede la société de Calcutta. Les 
matériaux y sont disposés en neuf colonnes présentant: 
i° le n° de la maison , a 4 » le nom du propriétaire , î° la 
easteà laquelle il appartient, 4° sa profession, 5, 6, y Q 
le nombre et le genre de construction des btahneas qui 
composent fat maison, 8s le nombre de ses étages; 9 
enfin le nombre d'habitans. 

Voici les résultats principaux de ce grand travail : 
La ville de Bénarès renferme aop,45o hahitans, dont 
1 8 1,48a dans la ville même et 18,968 dans le cantonne- 
ment de Secrole, habité particulièrement par les Euro- 
péens et ^âns les seize villages voisins. La population des 
maisons européennes, est comprise dans ce derniernom- 
bre pour 7,092 habîtans. Un cinquième environ de la 
population de Bénarès se compose de Musulmans, mais 
n'habite pas dans la ville proprement dite, qui est toute 
hindoue. Les Brahmes forment à eux seuls une popula- 
tion àvpett-près aussi considérable; ce quitiedoit pas sur* 
prendre dams une ville appelée avec raison k ville *aint& 
de Flnde. Le nombre des pèlerins qui s'y rendent vhm& 
les grande* fêtes est évalué par M. Prinsep à too,ood ; 
H«n tint 55,ooo pour l'édtipsedu *i mai 1826. 

Leaoknbre des maisons réparties datrs tes 390 ijuai< 
tiers de la ville et des faubourgs est de 3o,&o5 pour ta 
VBle et 2)8^8, dont ti4 habitations anglaises, pour teà 
faubourgs, De ces maisons 1 1,398 sont en pierre et 
renferment sept habitam , nombre moyen ; 19,19) 'sont 
en terre et *4*6* en terre et en pierte: *es deux dertriè- 



( >M) 

res espèces tfe maisons renferment nombre moyen 4 r/a 
habitans; i5,t>34 n'ont qu'un étage, ia,i ao deux, 2,998 
trois, 1,019 quatre, 200 cinq, 7 six, 1 sept. On compte 
de plus dans Bénarès 1000 sivalas ou temples hindous, 
et 333 mesjids ou mosquées. 

Quant aux proportions à établir dans cette popula- 
tion sous les rapports divers du sexe , de l'âge , etc., 
M. Prinsep lesafixées seulement siirlesnon.hresfournis 
par son recensement vérificatif. Voici quelles sont ces 
proportions : 

Dans la ville, dans les faubourgs. 



Sur 88i4 


Homme». . . 


34*4 


Femmes. . 


3564 


Garçons. . . 


io85 


Filles. . . . 


74» 


Adultes. . . 


6088 




■ 836 


Propriétaires. . 


43io 


Locataires. . . 


4504 



Sur g437 : 
3354 
3i5i 
.698 
ia34 
65o5 
ag3a 



Tous ces résultats ont été consignés par M. Prinsep, 
avec tous les détails nécessaires au gouvernement, dans 
de nombreux tableaux, dont nous nous sommes bor- 
nés à extraire les principaux résultats. lies deux der- 
niers font connaître les quantités et les prix courans des 
principaux articles de consommation sur lesquels sont 
établis les impôts perçus par la ville. Le sel, le ghi, le 
ubac y figurent au premier rang. L'accroissement ra- 
pide du produit de ces impôts, qui, de 1824 à 1836 
s'est élevé de Sa,ooo à 70,000 roupies, est une preuve 
certaine de la prospérité croissante, de Bénarès sous l'ad- 
ministration anglaise; 
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Recensement de Dacca. 

î,es détails que nous venons de donner sur le recen- 
sement de Bénarès nous dispenseront d entrer dans des 
-développemens analogues sur celui de Dacca, exécuté 
avec le même soin par M. Henri Walters, juge et ma- 
gistrat de cette ville, position qui lui fournit tous les 
moyens de se procurer les renseignemens nécessaires à 
son travail, dont nous donnerons seulement les résultats 
consignés dans onze tableaux très curieux à consulter. 

Dacca renfermait, en i83o, 16,279 maisons, dont 
3,i64 seulement en briques et le reste en paillotis. Parmi 
les édifices publics on remarque l'ancien palais élevé 
par un souverain du Bengale au commencement duxvii* 
siècle et que M. Héber compare au Kremlin de Moskou, 
1S8 mosquées, 55 temples hindous et 4 églises chrétien- 
nes. En y comprenant les militaires, la population pour- 
rait s'élever à 75,000 âmes; mais sans les comprendre, 
elle est seulement de 66,989 personnes, dont 3 1,429 
Hindous, 35,238 Mahométans, i44 Portugais, 126 Ar- 
méniens , 48 Grecs et 4 Français. Le nombre moyen 
d'habitans par maison n'est donc que de 4 l \% » c'est- 
à-dire inférieur à celui de Bénarès. Dans le total de 
la population les hommes sont compris pour 37,619, 
les femmes pour 29,370 ; les adultes au-dessus de seize 
ans pour 49)328, les enfans pour 17,761. La population 
paraît avoir diminué de moitié depuis i8i4> époque où 
le commerce a été déclaré libre; mais, si l'effet produit par 
cette mesure fut ruineux pour l'ancienne capitale du 
Bengale , il paraît s'être arrêté depuis quelques années. 
La population s'accroît maintenant plutôt qu'elle ne di- 
minue; hrconstruction d'un pont suspendu, d'un mou- 
lin à l'huile et de trois machines à vapeur prouve que 
l'industrie européenne commence à y occuper la place 
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laissée vacante par l'industrie indigène. Mais il est une 
production pour laquelle tous les efforts de la mécani- 
que ne parviendront pas à remplacer la plus puissante 
de toutes les machines > dit M. Walters, la main de l 'homme. 
C'est la fabrication de ces mousselines fameuses 9 pour 
lesquelles Dacca n'avait pas de rivale dans le monde, et 
dont elle approvisionnait la garde-robe des souverains 
de Delhi, Les noms mêmes que .portaient ces tissus, 
Abrowan, l'eau courante, shebaom y la rosée du matin ., 
attestent leur extrême finesse. Elle était telle en effet 
que ces mousselines ne pouvaient être fabriquées que 
par la main légère déjeunes filles, qui même n'y travail- 
laient que pendant tes premières heures delà matinée, 
avant que le soleil n'eût dissipé la rosée qui couvre la 
terre» Le coton employé à cette fabrication se re- 
cueille dans les environs de Dacca, et il est d'une telle fi- 
nesse et en même temps si court qu'aucune machine ne 
.peut le travailler. Mai? aujourd'hui, dit AL Walters, cette 
industrie est perdue , et il est déplorable qu'il en soit 
ainsi. En i8^p, un fabricant de Daoca avait reçu delà 
<Chine une commande pour deux pièces de ces mousseli- 
nes longues de to yards (sept aunes et demi de France); 
sqt une de large ; il les fournit au prix dftient roupie» 
sèches (a53 francs environ) la pièce. En i8aa f Je même 
fabricant reçut une seconde commande pareille i la pre- 
mière; mais les personnes qui avaient fabriqué les-pré- 
cédante* étaient mortes dans lïntemlle et il lui fut im- 
possible de remplir la commission. Plusieiars tableaux, 
xlans lesquels M Walters présente letfaprix comparatifs 
-des tissas fabriqués avec le coton du pays et avec le co- 
ipn filé Venu d Europe, expliquent la ruine^ d ailleurs 
Sacile à comprendre! de TiikluMrie indigène. 

Félix Ansart. 
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Analyse du Voyagé en Navarre de M. Chaho ; 

Par M. D'Abbidib. 

La géographie se borne rarement au rôle modeste qui 
lui semble tracé par sa stricte acceptation dans le sens 
étymologique* Sa partie principale, son exigence, pro- 
prement dite, embrasse les figure, noms et positions des 
terres et des océans , l'orographie ou la description des 
montagnes , considérées comme groupes, embranche- 
mens ou sommets isolés ; et , enfin , les fleuves , rivières 
et lacs; ou mers intérieures* Les élémens secondaires qui 
modifient la surface terrestre , doivent être aussi énu- 
mérés par la géographie ; ceux-ci encore sont pu natu- 
rels comme les ports , baies et contours de cotes , forêts, 
steppes et déserts , ou artificiels comme les pyramides $ 
ruines , villes et villages. Chacun de ces élémeas doit être 
individualisé dans l'espace par son nom et par les trois 
coordonnées de latitude, de longitude et de niveau» 
Cette dernière appréciation doit le plos souvent ses rè* 
gles d'approximation à la météorologie : les deux antres 
doivent à l'astronomie leur origine et leur .perfeetipo* 
De même, les distinctions ou groupement de$. nations 
et des peuplades 9 sont les résultats de l'histoire con- 
temporaine , de la politique envisagée dans ses. traités dp 
paix, de l'ethnographie, proprement dite, et parfois 
même de la linguistique. À ces deux dernières sciences 
appartient en propre tout ce qui concerne les. confor- 
mations 3 mœurs, coûtâmes , préjugés , culte et langage 
des peuples. La constitution physique de l'écorce de 
notre globe , si importante à connaître sous tant de 
rapports y la qualité et la quotité des ventes et échanges 
les plus habituels de contrée à contrée , la question des 
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climats , et par suite, des influences ou productions lo- 
cales, question si féconde en applications pour les 
guerres ou pour les colonies , tous ces développemens 
sont , à strictement parler , étrangers à la géographie. 
Cependant, c'est à des descriptions de cette nature, 
c'est à des excursions hors de l'étroit cercle scientifique 
que nos assemblées solennelles doivent leur principal 
charme* 

Plus le théâtre géographique s'éloigne de nos moeurs, 
de nos habitudes et de nos connaissances acquises, 
plus on permet volontiers que le voyageur se livre à ces 
digressions qui font tout l'attrait de ses courses et relè- 
vent l'aridité de son sujet. C'est pour le suivre et le juger 
dans ces circonstances toujours imprévues où toutes les 
connaissances physiques et intellectuelles du voyageur 
sont mises en jeu , que le géographe a besoin d'embras- 
ser le cercle entier des sciences humaines et de puiser 
tour-à-tour dans chacune d'elles les motifs de ses louan- 
ges , les fondement de sa critique. Nous avions besoin de 
placer ces considérations en tête du voyage en Navarre^ 
par M. Augustin Chaho. Cet ouvrage nous apprendra 
peu ou point de géographie spéciale , et si nous n'étions 
pas persuadés que les études de la plupart d'entre vous , 
messieurs , ont franchi depuis long-temps ces étroites 
limites, nous nous serions abstenus de tout examen 
ultérieur. 

La Navarre ( Nava herri ou pays de vallées ) quoique 
ayant eu jadis ses rois et sa gloire , quoique illustre et 
bien visitée au moyen âge , est descendue depuis long- 
temps à l'état de province espagnole. Depuis la renais- 
sance des lettres , aucun observateur n'a parcouru ses 
rochers et ses vallées. Au commencement de ce siècle, 
nous avons guerroyé dans ses montagnes, et cependant 
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nous manquons entièrement de cartes et même de posi- 
tions géodésiques pour coordonner les villes et places 
fortes de la Navarre. L'histoire et les causes de l'insur- 
rection de ce pays sont trop contemporaines pour que 
j'en parle ici , même d'après l'ouvrage de M. Chaho. Ce 
serait changer en arène politique nos paisibles conféren- 
ces : et pour ce qui regarde son histoire et ses habitans , 
le savant article que vous a communiqué, il y a quelques 
mois, votre secrétaire général , rend à-peu-près inutile 
toutes les notions sur ce sujet que nous pourrions ex- 
traire de l'ouvrage de M. Chaho. 

Il n'en est pas tout-à-fait de même de la langue bas- 
que ou euskarienne , parlée dans la Navarre aussi bien 
que dans les provinces basques , proprement dites. 
Quand un peuple dédaignant les formes de civilisation 
qui nous sont familières , a peu de littérature écrite , il 
reste deux moyens de faire connaître le génie de sa lan- 
gue : i° la grammaire, qui en est le squelette ou l'ab- 
straction , et pour ainsi dire l'algèbre de la linguistique ; 
2° les chansons qui peignent avec les formes du langage 
la couleur locale et les idées d'un peuple. Si les prover- 

4 

bes sont la sagesse des nations , les chansons en révè- 
lent les plaisirs et les peines. Le voyage en Navarre nous 
offre plusieurs chants inédits 9 notamment quelques-uns 
dans l'idiome Souletin , qui avait été jusqu'ici méconnu 
comme dialecte. A côté de ces chansons , on remarquera 
plusieurs étymologies , sinon justes , du moins fort in- 
génieuses, et qui font assez ressortir plusieurs exprès* 
sions remarquables qui ne se trouvent pas toujours dans 
les dictionnaires. 

Dans la relation de son voyage , M. Chaho a suivi la 
forme df&pàtique et les descriptions incidentes recom- 
mandées avec raison par le colonel Jackson , dans le der - 



( i3o ) 

nier numéro du Journal de la Société de Géographie de 
Londres. Pour ce qui concerne les causes et les chances 
d'avenir de l'insurrection basque, l'organisation et le 
costume de Farinée , et autres détails d'observation lo- 
cale , votre rapporteur , d après une course récente dans 
la province de Guipuzcoa , peut répondre personnelle- 
ment de leur exactitude. 

Nous en excepterons un seul ( page 209 ) , qui est 
assez remarquable pour qu'il faille citer les propres pa- 
roles de l'auteur. 

« Les montagnards euskariens sont , je crois, le seul 
« peuple de l'occident au sein duquel on ait observé des 
* sourds de naissance qui parlent. » 

Suit une explication de ce phénomène, fondée sur la 
sonorité significative de la parole euskarienne. Nous ne 
la répéterons pas ici, le fait en lui-même nous semble 
assez digne de remarque. 

Nous n'accueillons pas avecautantde doute ce que l'au- 
teur nous rapporte , d'après des chroniques et traditions 
sur les serpens qui infestaient jadis les Pyrénées, L'exis- 
tence de ces dragons est probable d'après l'analogie; 
car le boa monstrueux non décrit par les naturalistes , 
existe encore , on le sait , dans le désert de Sahara , et 
les traditions pyrénéennes ne sont pas plus invraisem- 
blables que l'histoire de Regulusetde 3011 armée. 

Parmi les faits historiques que M. Chaho a recueillis 
d'un grand nombre de sources pour faire ressortir la 
puissance et l'originalité des anciens Cantabres et Vas- 
cons , nous n'en citerons qu'un seul fort intéressant dans 
ces temps modernes où l'on pourrait contester , d'ailleurs, 
la domination que les Euskariens ont jadis exercée sur 
toute l'Espagne. Diverses peuplades de la principauté de 
Tolède , entre autres celles de Valverde et d'Alcontras , 
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parlaient encore au seizième siècle la langue basque. 

Nous ne terminerons pas' sans nous arrêter sur un 
accessoire qui présente plus d'importance qu'on ne 
croit. Le portrait en pied d'un Navarrais offre un vrai 
type de cette race euskarienne. Depuis les travaux de 
Péron , dans les terres australes , on n'a pas assez insisté 
sur cette méthode , si utile pour établir lu filiation et 
l'affinité des peuples. La principale cause de cette indif- 
férence vient peut-être de ce que peu de voyageurs sont 
assez bons dessinateurs pour faire un portrait. Il en est 
peut-être encore moins qui aient assez de savoir et de 
conscience pour bien reproduire avec tous ses défauts 
et beautés le modèle qu'ils ont pris dans la nature. Ce- 
pendant à défaut des crânes qu'on peut rarement se 
procurer, de bons portraits aideraient puissamment les 
linguistes dans la science encore si informe de l'eth- 
nographie. 

L'ouvrage de M. Chaho , écrit d'un style de feu , est 
enveloppé d'un voile de philosophie mystique dont peu 
de lecteurs pourront se rendre compte. La haine de 
l'Espagne , qui retentit dans tout ce qu'il dit , n'est que 
le reflet des sentimens des montagnards qui abhorrent 
l'unité constitutionnelle des modernes , parce quelle 
imposerait un roi à leur fédération. M. Chaho donne à 
ses ancêtres le titre d'enfans du soleil et les fait venir 
d'une contrée encore inconnue de l'Afrique. Quoi qu'il 
en soit, on ne peut qu'admirer l'ardent patriotisme qui 
est l'âme de tout le voyage en Navarre. Le patriotisme 
n'est pas un vice , comme nous le disait un disciple de 
Bentham: c'est lui qui pousse aux grandes choses , qui 
soutient et anime nos voyageurs : c'est lui qui est le 
plus solide fondement de notre Société de géographie. 
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RAPPORT 

Sur un projet de M. DESGRàs-BoRY pour F agrandissement 

du port de Marseille. 



Il n'entre pas dans les intentions de la Société de 
s'éloigner du but qu'elle s'est proposé, de protéger et 
d'encourager tout ce qui peut contribuer aux progrès 
de la Géographie; mais lorsqu'elle est consultée, lors- 
qu'on a recours à ses lumières pour l'examen de pro- 
positions qui tendent à la prospérité et à l'enrichissement 
d'une des portions de la France, elle doit donner tous 
les en cou rage m en s qu'elle juge, convenables. C'est dans 
ce sens que M. Corabœuf et moi avons cru devoir exa- 
miner le projet de M. Desgras-Bory. 

Ce projet a pour but de créer, à Marseille, un nou- 
veau port contigu à celui qui existe déjà , et au nord 
de son embouchure. C'est au moyen de deux jetées en 
forme d'équerre, dont Lune a 5oo mètres et l'autre 
25o mètres , que M. Desgras parvient à renfermer entre 
elles et la côte un espace de mer égal en surface à la 
moitié de l'ancien port. La jetée la plus longue s'ap- 
puie, par une de ses extrémités, sur les rochers du ri- 
vage, au nord du temple de la Major, et se dirige ensuite 
droit à* Pouest. A partir de l'autre extrémitg, la petite 
jetée prend sa direction vers le sud, et se trouve ainsi 
tout entière dans l'endroit où la mer a le plus de pro- 
fondeur, c'est à-dire par 3o et 37 pieds. 

L'opportunité de l'agrandissement du port de Mar- 
seille est incontestable. Aujourd'hui toutes les opinions 
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sont unanimes à cet égard, on ne varie que sur le mode 
d'exécution. Le grand développement qu'a pris le com- 
merce de cette ville, depuis que nous sommes établis 
sur les côtes septentrionales d'Afrique, rendent cette 
amélioration non seulement nécessaire, mais très ur- 
gente. Il est d'ailleurs facile de prévoir que, dans peu 
d'années, le nombre des bateaux à vapeur sera consi- 
dérablement augmenté dans la Méditerranée, et que 
Marseille, le port le» plus commerçant et l'un des plus 
importans que la France possède sur cette mer, en re- 
cevra une grande partie. De là un nouveau genre d'in- 
dustrie pour la fabrication des machines, de nouveaux 
ateliers, de nouveaux chantiers, et l'emplacement que 
M. Desgras a choisi nous semble parfaitement conve- 
nable à ce genre d etablissemens. Ce projet donnera de 
la vie à cette partie de la ville, aujouid'hui abandonnée 
par la classe fiche, et qui n'est plus habitée que par les 
marins, c'est-à-dire par ceux qui ont étendu sur tout le 
globe son commerce et sa renommée. On parviendra 
ainsi à conserveries plus anciens monumens, ceux qui 
rappellent encore le lieu où furent jetés les premiers 
fondemens de la colonie phocéenne. 

Le nouveau port offrira l'avantage de pouvoir séparer 
entièrement les bateaux à vapeur de cette masse innom- 
brable de navires qui encombrent aujourd'hui l'ancien 
port et qui empêchent de le nettoyer. 

La position qu'a choisie M. Desgras est tout-à-fait à 
l'abri des vents du sud-ouest, qui sùttt les plus redou- 
tables de ces parages. Il y a une profondeur d'eau con- 
venable pour toute espèce de bàtimens et même pour 
les bàtimens de gaerre. Ce port sera, à la vérité, exposé 
aux vents d'ouest, mais il n'y aura que la petite branche 
de l'équerre qui devra supporter les efforts de la mer 
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que ces vents soulèvent : on pourra, d'ailleurs, la faire 
plus forte que l'autre. 

La première partie de ce projet, comprise dans lé- 
querre qui s'appuie sur l'Estéo u , nous paraît bien en- 
tendue, sous le rapport qu'elle pourrait être construite 
sous peu de temps, et qu'on aurait par là un aperçu des 
travaux à faire pour la construction entière des jetées. 
Et dans le cas d'interruption , ce petit port serait tou- 
jours un endroit convenable pour y loger les bateaux 
de pêche et du cabotage, ainsi que les bateaux à va- 
peur. 

Cet agrandissement, comme le dit M. Desgras, per- 
mettrait de nettoyer le port actuel* qui est véritablement 
un foyer d'infection. Il eût été à désirer que, pour rendre 
son assainissement plus complet, on eût pu y introduire 
un courant qui en aurait changé les eaux. C'est ce que 
produirait un canal de dérivation,. qui aurait en outre 
l'avantage de faciliter les appareillages avec les vents 
de nord-ouest; car, seus ce rapport, M. Desgras ne fait 
que diminuer les difficultés sans {es détruire. Il y a tels 
vents de nord-ouest et qui sont très fréquens, pendant 
lesquels, dans l'état actuel des choses, il est impossible 
de sortir du port. * • • 

Le projet de M. Desgras est surtout préférable à ceux 
de ses compatriotes, parce que, dans les environs de 
Marseille, le sol étant presque partout rocailleux, il sera 
plus facile de faire des jetées que de" creuser des canaux 
ou des docks. Jfu 

Nous n'entrerons pas dans les détails de construction 
des digues, nous ferons remarquer seulement que la 
quantité de matériaux a été estimée trop bas, attendu 
qu'on ne peut conserver au talus extérieur l'angle de 
45 degrés, les digues de Cherbourg et de Plymouth 
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ayant, dans cette direction, un angle de 72 degrés. Il* 
est probable qu'il faudra augmenter cette quantité d'un 
tiers au moins. 

Maintenant, si Ion considère de quelle utilité a été 
le port de Marseille dans tous les grands arméniens 
qui ont eu iieu, soit pour la prise de Mahon , soit pour 
l'expédition d'Egypte, et en i83o pour la conquête de 
la régence d'Alger, on verra combien il est important 
d'encourager tous les établissemens qui peuvent con- 
courir à sa prospérité. 

En somme, le projet de M. Desgras nous paraît offrir 
de grands avantages et peu d'inconvéniens pour" l'exé- 
cution; ce qui doit en outre inspirer une grande con- 
fiance, c'est qu'il est présenté dans l'intérêt seul du 
pays et sans aucun but de spéculation personnelle; c'est 
pourquoi nous proposons à la Société de faire connaître 
à M. Desgras les désirs qu'elle éprouve de voir exécuter 

son projet. 

Gorabobuf, 

A. Béràrd, rapporteur. 

COMMUNICATION 

Faite par M. Jomard à la séance du 22 janvier. 



L'intérêt que la Société de Géographie a pris con- 
stamment aux progrès de la Mission Egyptienne , me 
fait un devoir de l'instruire de la mesure par laquelle le 
vice-roi d'Egypte vient de rappeler les derniers jeunes 
gens envoyés ici pour s'instruire dans les sciences et les 
arts. Cette mesure ayant pu donner lieu à de fausses in- 
terprétations, je dois entrer à cet égard dans quelques 
explications que les conjonctures présentes semblent 



( i36) 

rendre nécessaires. Lu lettre de rappel, en date du 1" dé- 
cembre dernier, confirmée par une seconde dépêche, 
parait avoir été déterminée par le besoin de réparer les 
pertes qu'a causées la dernière épidémie. La pesle a été 
d'une violence extrême; quatorze mille individus ont 
succombé à Alexandrie, trente-cinq mille au Caire, et 
plus de cent mille dans le reste du pays. 

Malheureusement on compte, dans le nombre, plu- 
sieurs des élèves instruits en France. Il est mort, depuis 
deux années, six de ces jenne&gens ; entre autres, Abdy 
bey, le chef de ceux qui sont venus en 1826, et qui 
était déjà revêtu de l'emploi de président du grand con- 
seil au Caire. 

D'un autre côté, les écoles établies en Egypte sont 
très nombreuses. Elles ont pour chefs ou pour profes- 
seurs .des Egyptiens élevés à Paris et des Européens 
d'un mérite reconnu : je ne citerai ici que M. Malus, le 
frère du célèbre physicien , qui avait servi comme offi- 
cier du génie lors de l'expédition française. C'est là que 
vont être placés ceux qui viennent de partir; la plupart 
d'entre eux seront employés très utilement comme ré- 
pétiteurs pour les sciences physiques et mathématiques. 
Onze de ceux-ci sont restés en France plus de trois ans ; 
autres six, sept ou huit ans. 

Voici.un aperçu des établissemens d'instruction créés 
en Egypte. Sans parler des écoles militaires , telles que 
celles de cavalerie, d'infanterie, d'état-major, de forti- 
fication et d'artillerie, il existe des écoles distinctes 
pour les mathématiques , la géographie, les langues 
européennes, les langues orientales, l'administration 
civile, les raines, les ponts»et-chaussées, la nouvelle 
école de mathématiques, dite Polytechnique, et la 
grande école médicale d'Ahouzahel, comprenant une 



( «37 y 

école vétérinaire, une école de chimie et de pharmacie 
et un jardin botanique. 

Dans plusieurs de ces écoles , il y a des cours spé- 
ciaux pour (enseignement de la langue française (Voy. 
le bulletin de la Soc. de Géog. , mai i835). Enfin, on 
vient de créer Tannée dernière une école de traducteurs, 
qui travaille pour les presses de Boulac. Il est sorti de 
ces presses plus de cent volumes en turc ou en arabe. 
On y a attaché un graveur et un lithographe qui ont été 
formés en France. 

Au nombre des sujets les plus distingués parmi les 
premiers qui sont venus ici, je citerai Mouktar bey, au* 
jourd'hui chef de l'état-major et major-général des ar- 
mées ; Artyn Effendi , directeur de l'école d'administra- 
tion civile ; Estefan Effendi ; le Cheykh Refah, profes- 
seur de français , de géographie et d'histoire; Mazhar 
Effendi, Mo ustafa Mahramgy et Mohammed Bayoumy, 
destinés à l'enseignement supérieur et aux travaux pu- 
blics , et qui ont obtenu , à Paris , le diplôme de licenciés 
es -sciences; Mahmoud Effendi, capitaine de vaisseau , 
Youssouf Effendi et ses deux collègues attachés au jar- 
din d'acclimatation de Choirbra; les élèves chimistes 
placés à la Monnaie et dans les diverses fabriques , en 
outre de Hassan bey qui a un commandement, dans la 
flotte. Il serait trop long de les nommer tous; mais il 
faut citer encore Edhein bey et aussi Hekekin Effendi , 
élevé en Angleterre. 

On peut donc conclure légitimement de tout ce qui 
précède , que la politique est étrangère à la mesure prise 
par le gouvernement d'Egypte, et on peut aussi regar- 
der, comme à-peu-près atteint, le but qu'il s'était pro- 
posé, en envoyant à grands frais, depuis dix années, 
plus de cent Egyptiens s'instruire à Paris. 



( '38) 



TROISIEME SECTION. 



Actes de la Société. 



PROCES -VERBAUX DES SEANCES. 

Séance du 22 janvier i836. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté.' 

L'Académie royale des sciences de Turin remercie la 
Société de 1 envoi de la deuxième série de son Bulletin. 

M. Francis Lavallée adresse une description de la Ha- 
vane et un mémoire sur le Bejuco del Guaco; ces do- 
cumens sont renvoyés au comité du Bulletin. 

M. de Cadalvène adresse \cfac-*imile d'une carte du 
Darfour et des sources du Nil, auquel il a joint un essai 
rectifié avec l'indication des degrés. L auteur de cette 
carte, le sultan africain Teïman, gouvernait le Kourdo- 
fan à l'époque de l'invasion égyptienne ; M. de Cadal- 
vène lui doit 1 histoire complète de cette province depuis 
l'an 85o de l'hégire jusqu'à nos jours, et il se propose 
de communiquer à la Société ce document, aussi neuf 
que curieux, et dont l'authenticité ne lui paraît pas dou- 
teuse. MM. Jomard et Bianchi sont priés de rendre 
compte de la carte offerte par M. de Cadalvène. 

Dans une lettre adressée à M. Daussy, M, le profes- 
seur Schumacher annonce qu'il se propose d'envoyer à 
la Société' la première feuille de sa carte du Holstein, et 
le plan de la ville d'Altona, dont la gravure sera bientôt 
terminée. 
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M. Jomard communique un extrait de la dépèche du 
gouvernement égyptien relative au rappel des derniers 
élèves égyptiens, venus en France depuis 1826, pour 
s'instruire dans les sciences et les arts : il explique en- 
suite les motifs plausibles de la mesure prise par le vice- 
roi d'Egypte. 

Sur la proposition de MM. d'Avezac et Poulain , la 
Commission centrale décide quelle nommera deux cor - 
respondans étrangers dans une de ses prochaines séan- 
ces : il sera formé une liste de candidats pour cette 
élection. 

M. d'Avezac offre ensuite à la Société, pour sa collec- 
tion de voyages et de mémoires, un commentaire sur 
l'Afrique de Léon, accompagnant le texte italien origi- 
nal, et comprenant une traduction française de ce texte. 
Renvoi à la*section de publication. 

M. Bérard fait, en son nom et au nom de M. Gorabœuf, 
un rapport sur un projet de M. Desgras-Bory pour l'a- 
grandissement du port de Marseille. D'après les conclu- 
sions du rapport, la Société fera connaître à l'auteur le 
désir qu'elle éprouve de voir' exécuter son projet. 

M. Noël Desvergers rend compte de ïjéfde Mémoire 
du Voyageur offert à la Société par M. le colonel 
Jackson. 

M. d'Avezac lit la. suite de son Mémoire sur la géo- 
graphie de l'Afrique septentrionale. 

La Commission centrale renvoie ces diverses commu- 
nications au comité du Bulletin. 

Séance du 5 février. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. Lebrun, directeur de l'Imprimerie royale, annonce 

à la Société que le roi a bien voulu , sur la proposition 
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do M. le gardc-des-sceaux, lui accorder un nouveau crédit 
sur les frais d'impression du troisième climat de la géo- 
graphie d'Edrisi. 

M. le colonel Jackson, membre de la Société à Saint- 
Pétersbourg, adresse la relation d'un voyage à Palmyre 
ou Teclmor dans le désert, avec des recherches sur le 
vent nommé SamielL L'auteur de cette relation, le comte 
Wieniczyslaw-Rzewuski, connu par la publication des 
mines d'Orient, a passé plusieurs années chez les Arabes 
Bédoins dont il était un desScheiks, ce qui le mettait à 
même de bien connaître ce fameux vent du désert, dont 
son mémoire offre une description détaillée. M. Eyriès 
fait observer que la relation de M. le comte de Rzewusk* 
a été publiée dans les Nouvelles Annales des voyages (tom . 
10, 1821). 4 

M. le docteur Reinganum, correspondant étranger de 
la Société, à Berlin, adresse une notice qu'il a insérée dans 
les Annales littéraires de cette ville sur les îles qui se 
sont élevées dans la mer, d'après le rapport des écrivains 
grecs et romains. M. Reinganum a publié dans le même 
recueil un compte sommaire du Bulletin de la Société 
pour l'année i834« 

M. Jomard donne lecture d'un mémoire du comman- 
dant sir John Ross sur le Sbrt présumé du brick la Lil- 
loise, envoyé sous le commandement de M. de Blosse- 
ville pour explorer la côte orientale du Groenland, en 
i833. " . 

Le même membre communique quelques détails sur 
Tétat actuel de l'Egypte. 

M. de Gadalvène lit un mémoire sur le Kordofal, con- 
tenant l'histoire des guerres que ce pays a eu i\ soutenir 
contre les royaumes du Darfour et dii Sennar entre 
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lesquels il se trouve placé, et récemment centre le vice- 
roi d'Egypte. 

M. d'Abbadie rend compte du Voyage en Navarre 
offert à la Société par l'auteur M» Chaho. 

La Commission centrale renvoie ces diverses commu- 
nica lions a comité du Bulletin. 

M. d'Avezac lit une description géographique et his- 
torique du Bornou. 

Séance du 19 févriers 

Le procès verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le comte de Balbe, président de l'Académie royale 
des sciences de Turin, écrit à la Société pour la remercier 
au nom de cette Académie, de l'envoi qu elle lui a fait 
de la collection de son Bulletin. 

M. Taitbout de Marigny, consul de Hollande à Odessa, 
adresse à la Société la relation d'un voyage qu'il a fait en 
i835, de cette ville au Danube, jusqu'à Ismaïl. Cette 
communication qui est transmise par M. le ministre des 
affaires étrangères est renvoyée au comité du Bulletin. 

M. de Mac e do, secrétaire perpétuel de l'Académie 
royale des Sciences de Lisbonne, écrit à la Société pour 
lui faire hommage de la suite de ses mémoires sur les 
premières navigations et les découvertes des Portugais. 

M. Vallot, membre de l'Académie des Sciences* arts 
et belles-lettres de Dijon et chargé de lui rendre compté 
des publications de la Société de géographie, écrit à la 
Commission centrale pour lui demander des éclaircisse- 
mens sur divers passages de la notice de M.Venture sur 
le Fezzan, insérée dans un des derniers numéros du Bul- 
letin. La Commission centrale prend en considération 
la demande de M. Vallot, et elle se propose d'en faire 
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Note sur /'Essai d'un nouveau canevas géodésiquk 
d'une partie de l'Afrique septentrionale offrant 
le résultat de la discussion critique des élémens re- 
cueillis jusqii a ce jour. 

En insérant ici la carte où j'ai tracé, avec l'itinéraire 
d'Ebn-el-Dyn El-Aghouâthy, les principales routes four- 
nies par les voyageurs européens et «indigènes dans l'A- 
frique septentrionale, depuis Tripoli jusqu'à Noun, et 
depuis Alger jusqu'à Touât; je sens le besoin de répéter 
qu'elle ne doit être considérée que comme un essai de 
rectification raisonnée des anciennes délinéations. J'ai 
exposé sans réticence sur quelles bases elle est con- 
struite ; ces bases sont loin d être inattaquables ; que 
dirai- je donc de quelques détails qui y sont encadrés; 
ce sont de simples indications conjecturales, résultant 
même, quelquefois d'une option hasardée entre diverses 
solutions également plausibles. Telle qu'elle est pour- 
tant je l'offre comme une amélioration des tracés pré- 
existans. 

Cette esquisse ayant été rédigée avec la pensée qu'elle 
pourrait servir de canevas aux ingénieurs géographes 
de l'armée d'Afrique, la nomenclature en a été, autant 
que possible, réglée sur les habitudes onomastiques du 
pays : ce n'est point en effet sous des noms francisés 
qu'il faut désigner aux indigènes les points sur lesquels 
on les interroge; il faut leur .parler une langue qu'ils 
entendent, et ne risquer aucune équivoque sur les 
repères. 

d'Avezac. v , 
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RÉCITS 

ET OPIjriOHS DB DIVERS AUTEURS 

SUR LBS NOIRS DES ÎLES PHILIPPINES ET DBS GRANDES 
TERRES DE LA MALAISIB BT DB l' AUSTRALIE. 

Comparaison de leurs données avec celles établies dans la première' 
partie de ce Mémoire. — Migration des peuples de l'Océanie et de 
la Malaisie, et réfutation de quelques assertions relatives à ces 
migrations. 

Par le capitaine Gabriel Lafovd. (x) 



Pour éclaircir l'opinion que je viens d'émettre sur les 
noirs des montagnes de l'intérieur des Philippines, je 
Tais extraire les passages du Voyage de Legentil 61767), 
et ceux qu'on trouve dans le Monde maritime de M. 
Walckenaer, qui se rapportent à cette race d'hommes. 

(1) Voy. tome îv, page 3 08 du Bulletin, la première partie de ce 
Mémoire. 

IO 
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Voici d'abord ce qu'en dit Lcgentil, p. 34- vol. 2. 
Paris 1781. 

« Les Indiens -de l'île de Luçon, qui n'ont point subi 
a le joug des Espagnols, habitent le centre des terres 
« et les sources des rivières; ils s'y maintiennent à l'ap- 
« pui des montagnes inaccessibles où ils se réfugient , 
« et il est difficile , pour ne pas dire impossible, d'y 
« pénétrer; ce sont autant de thermopyles, c'est-à-dire 
« des détroits ou passages si étroits que dix hommes 
« sont en état d'en arrêter plus de mille. C est dans ces 
« lieux inaccessibles que sont enfouies la plus grande 
« partie des piastres que les Espagnols ont apportées à 
« Manille depuis plus de deux cents ans. Ces monta- 
« gnards, nommés Igolotes, lorsqu'ils ont lait leur pe- 
« tite collecte d'or, descendent des montagnes, ira- 
it fiquent cet on avec les religieux des dUféren tes peu- 
« plades ou avec les alcades, puis ils s'en retournent se 
« renfermer dans leur citadelle avec les piastres qu'ils 
« ont rapportées. L'on m'a assuré qu'il se trafique ainsi 
« tous les ans pour plus de deux cent mille piastres d or; 
« ce commerce dure depuis deux cents ans, et, par 
« conséquent, ce sont près de vingt millions deux cent 
« mille piastres, ou. plus de cent millions de livres (1) 
« argent de France, qui sont englouties sans espoir de 
« ravoir ce trésor qui, au lieu de diminuer, augmente 
« journellement, parce que les peuples qui en jouissent 
« ne sont pas esclaves du besoin. La nature semble 
« aussi avoir pourvu à leur sûreté : ces deux raisons 
« rendent les Igolotes indomptables; rien de plus dif- 

(1) Ce calcul est erroné , car 100,000 piastres multipliées par aoo 
ans donnent 40. millions de piastres et par conséquent environ 200 
millions de livres, mettant la piastre à 5 fr. seulement. 
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«< ficile que d'assujétir des peuples qui n'ont pas de 
« besoins et qui avec cela ont pour remparts des forêts, 
~« des montagnes, et des précipices imprenables. Ces 
« peuples sont beaucoup plus riches en valeur numé- 
« raire que ne t'est la ville de Manille. Nous nous éten- 
« drons davantage sur le chapitre de ces peuples dans* 
« l'article qui traitera des diffère n s peuples des îles de 
« l'archipel des Philippines. » 

Ces notes furent prises par M. Legentil dans une 
histoire des Philippines écrite par un religieux francis- 
cain, et imprimée à Manille en 1738, de même que le 
chapitre où il parle de ces montagnards et que je vais 
citer en partie, afin qu'on puisse juger ce qu'étaient ces 
peuples à des époques si distantes les unes des autres, 
c'est-à-dire en 1730, en 1767, en 1820, et en t83o, 
et afin de réfuter quelques idées fausses qui se sont glis- 
sées dans l'ouvrage de Legentil. 

À l'article 8 de la troisième paTtie du même ouvrage, 
Legentil rapporte les faits suivans : 

« A 1 égard des noirs que rencontrèrent les Espagnols 
« en arrivant aux Philippines , voici ce qu'en porte la 
« tradition : elle dit que ces noirs étaient anciennement 
« possesseurs de toutes ces îles, et surtout de Luçon; 
« que les nations policées des royaumes circonvoisins , 
« étant venues à faire la conquête de celte île , les noirs 
« s'enfuirent et se retirèrent dans les montagnes, et qu'ils 
« les ont peuplées. On n'a jamais pu venirà bout de les ex- 
« terminer et de les détruire, parce que l'assiette jles lieux 
« qu'ils occupent est impénétrable, et quoiqu'ils ne fussent 
« pas capables de résister à leurs ennemis à force ouverte/ 
« ils les harcelaient et les incommodaient beaucoup; 
« car , étant maîtres des bois , des montagnes et des dé- 
4 filés, ils faisaient des incursions subites dans les vil- 

14K 
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«'lages, et les obligeaient k leur payer de* tribu» comme 
« seigneurs du lieu. Si les villages refusaient, ils égor- 
«geaieut à droite et à gauche et se payaient en têtes 
« coupées le tribut qu'ils demandaient. A l'arrivée des 
« Espagnols, ceux-ci s étant emparés des provinces de 
« l'île Luçon , les villages trouvant un appui dans ces 
« nouveaux conquérons , refusèrent plus hardiment le 
« tribut. Les sauvages s'ameutèrent alors, donnèrent 
«dans une peuplade, enlevèrent trois têtes, et blés- 
« sèrent un Espagnol qui défendait le village. II n'y a 
« pas plus de 5o à 60 ans encore que ces noirs descen- 
daient des montagnes exigeant le tribut , et ils ne s'en 
« retournaient jamais sans emporter avec eux quelques 
« têtes.; ce qui leur est d autant plus facile que tous ces 
« différons villages sont sans défense, qu'on n'y trouve 
« peu ou point d'Espagnols, les moines en étant, pour 
« ainsi dire, les seuls maîtres. Anciennement, ils ne leur 
« permettaient pas même d aller chercher du bois à feu, 
« ni d aller à la chasse dans les montagnes, ni à la pêche 
«dans la partie des rivières, voisine de l'origine des 
« montagnes. Etant fort adroits dans l'exercice de lare 
« et de la flèche et fort agiles, connaissant d'ailleurs les 
« détours des montagnes, et se cachant dans l'épaisseur 
« des forêts,, ils tuaient à coups de flèche tous ceux qui 
« approchaient de leur domaine. 

«Pour se racheter d'une pareille servitude; les vil- 
« lages et les peuples voisins de ces noirs passèrent 
« avec eux un pacte selon lequel ils consentaient à leur 
« payer un certain tribut pour avoir la jouissance libre 
« des champs et des rivières. Quoique ce pacte n'ait 
« plus tant de force aujourd'hui, on m'a assuré à 
«Manille qu'ils l'observaient encore, et que n'étant pas 
« les plus forts, ils prenaient le parti de dissimuler, les 
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-« villages qui bordent ces montagnes étant saii£ défense. 
« II n'y a point d'Espagnols si loin de Manille; les re- 
<t ligieux qui administrent les -différentes peuplades en 
« étant les maîtres, sont les seuls défenseurs qu'elles . 
«< «lient» 

« Ces noirs , d'après la description qui m'en a été 
« faite, ont une couleur vive; la plus grande partie à 
« cheveux épais, comme ceux de Guinée ou de Mada- 
« gascar; très peu sont à cheveux longs et plats; ils 
'«ont tous le nez camus; ils vont tout nus, n'ayant 
a que lès parties honteuses recouvertes decorce d'arbre 
« battue et pîlée avec tant de soin, que j ! èn ai vu qui 
« paraissait être un morceau de linge très fin. Ils se 
« font une ceinture avec du rotin, puis se passant leur 
«bandelette entre les* deux jambes, ils rattachent à 
« chaque bouta la ceinture. Du reste, ils vivent totale- 
« ment à la façon des sauvages. Si, par hasard, il arrive 
« que les moines en élèvent un dans la religion catho- 
de lique , ils disent eux-mêmes qu'il est bien rare qu'il ne 
« s'échappe quand il est grand, et qu'il ne s'en aille pas 
« dans les montagnes rejoindre sa famille et reprendre 
« l'usage des autres. Il y en a qui, à l'âge de 18 ans, 
« viennent de temps en temps dans les villages, sous 
« le prétexte de vouloir se faire, chrétien; ils se laissent 
k instruire fort docilement , puis, lorsqu'ils ont obtenu 
« ce-qu'ils desiraient avoir, c'est-à-dire quelques bardes 
« et quelque argent, ils ne manquent jamais de s'en re- 
« tourner dans tes montagnes. 

« Ces montagnards se nomment, comme je lai dit, 

« Igolotes, et sont actuellement les possesseurs d'une 

« partie des trésors que les Espagnols portent avec une 

* H peine incroyable du nouveau monde dans cette partie 

« de l'ancien. On trouve dans l'archipel des Philippines. 
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« une île appelée l'île de los Negros ( île des Nègres ) r 
« à cause de la grande quantité de Nègres- qui y sont~ 
« Elle est entre les îles de Zébu et de Panay; on y 
« trouve beaucoup de chrétiens; mais la religion ne 
t< s'est établie que sur le» bords de la mer peuplés de 
« Pintados (gens qui se peignent le corps); en sorte 
« que dans îe centre de l'île et à la pointe de l'O. , le* 
« habitans en très grand nombre et tous nègres., ne sont 
« point catholiques. Les jésuites et les prêtres séculiers 
« avaient de mon temps l'administration spirituelle de 
« cette île. D'où vient l'origine de cette race d'hommes 
« que l'on trouve exactement la même (et je crois qu'elle 
« est la seule dans ce cas), qu'on trouve, dis-je, à des 
« distances si grandes les unes des autres, en Guinée, 
« en Afrique, et à l'extrémité des mers de l'Inde et de 
« l'Asie? 

« Les auteurs espagnols s'épuisent en conjectures sur 
« cette origine; je n'ai pas le temps de les suivre; j a- 
« bandonne cette recherche à ceux qui voudront 
« prendre la peine de nous expliquer comment les 
« hommes, n'ayant qu'une seule et unique origine , ou 
« trouve cependant des espèces qui paraissent si diffé- 
« rentes les unes des autres, et qui par les mêmes lati- 
« tudes sont, à peu de chose près, les mêmes. La troi- 
« sième espèce que les Espagnols trouvèrent en arrivant 
«-était maîtresse des bords des rivières et lieux mari- 
« times, et occupait plusieurs îles de l'Archipel ; cette 
« troisième espèce comptait plusieurs nations telles que 
« les Tagales, les Pampaugos, les Bisayas, et les peuples 
« deMindanao. Les Tagales sont les naturels de Manille 
« et de son archevêché. Leur tradition porte qu'ils des* 
« cendent des Malais ; qu'ils prirent le nom de Tago- 
« logue, qui est le même que Tagaïlogues qui veut 
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* dire en malais «eux. qui vivent pur, le bord des ri— 
« vières et dans les environs. Une chose appuie ce aeti- 
« timent: i° l'idiome des Tagales.pea différent de celui 
« des véritables Malais;, a* la couleur des uns** des 
« autres, les traits de leurs visages, la forme de leur 
« corps, et enfin la, manière de se «vêtir, les coutumes et * 
« usages, le tout oon£r>rme aux Malais dont lesTagules 
« se disent descendre. 

« Les Pampangos voisins des Tagales et qui habitent 
« les province* au nord de Manille, avouent la même 
a origine. 

«Les Bisayas et les Pintados que Ton a trouvés 4 Ga- 
« marines, à Leyte,. àPanay et à Zébu, ont fa <mêuie 
« origine que les peuples de Macassar qui se peignent 
« le visage et le corps à la façon 1 des Bisayas des IMlip- 
«» pinesf mais les* Man illois disent qu'on ne sait rien de 
« certain sur l'origine desuns et des autres* » 

Avant que d'aborder ta première classe de noirs dont 
parle Legentil , je vais encore emprunter quelques ci- 
tations à cet auteur. 

«Tous les historiens castillans que j'ai «consultés 
k. présument que les différons peuples qui habitent ces 
« lies tirent leur origine des différentes nations qui les 
« environnent* En effet , si Ton considère les traits de 
« visage <de*ee4 insulaires, la forme de leur «orpa , leur 
« maintien,, la* couleur et même Je; poil, on y croit voir 
« des marques évidentes de métré; japonnaisyehinoîs, 
« et d'autres de race indienne et raalabarde» » , 

Gomme je lai dit en écrivant les chapitres de raés 
voyages où il est question des noirs des Philippines , je 
n'ai voulu consulter aucun auteur, afin de ne donner 
que mes propres idées /et^mes souvenirs. Mais après 
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avoir terminé mon récit, je compare: Legentil donne 
une description tellement semblable à celle que je fais 
des habitans primitifs des Philippines , que je n'ai pu 
m'empêcher de la rapporter , pou? faire voir qu'à des 
époques bien distantes les unes des autres, 1730, 1765, 
1820 et i83o (1), ces habitans et les idées que l'on se 
fait encore deux n'ont point changé. Une seule chose 
m'a paru étrange dans ce que dit Legentil $ c'est le fait 
des trésors que les Espagnols ont apportés avec des 
peines incroyables du nouveau monde dans l'ancien. 
Ces trésors qui, à l'époque de la relation de l'auteur , se 
-montaient à quarante millions de piastres, devraient 
aujourd'hui former une somme d'environ cinquante 
millions de piastres» 

Voici les raisons d après lesquelles je suis fondé de 
croire que le fait cité par Legentil est entaché d'erreur : 
d'abord il n'y a pas de montagnes, aussi élevées et aussi 
escarpées qu'elles soient, qui auraient pu empêcher les 
Européens de conquérir un trésor d'une cinquantaine 
de millions de piastres. On sentira le fond de cet argu- 
ment. Legentil rapporte ensuite que les Indiens qui font 
le commerce de l'or, le trouvent parmi les rivières dont 
ils lavent le sable pour en extraire ce précieux métal. 
Malgré cette circonstance à laquelle on pourrait attri- 
buer l'existence de ces trésors, je vais démontrer clai- 
rement que de telles richesses ne peuvent se trouver 
dans ces contrées, et je puiserai ma réfutation dans le 
r narré même de Legentil. 

Les Igolotes, dit-il, n'habitent pas tes bords des ri- 
vières, mais bien les crêtes des montagnes; il ajoute 

( x) Il ne faut pas perdre de vue que Legentil n*a fait que vérifier 
en partie la relation d'an moine franciscain , écrite en 17 3c-. 
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encore qu'Us vivaient entièrement nus et dépouillés 
d'ornemens et , pour ainsi dire , sans besoins ; qu'ils 
n'ont pas même le courage de se faire le moindre vête- 
ment, et que lorsqu'ils trafiquent, c'est avec le produit 
de leurs montagnes, tel que la cire , le miel, etc. Qu'ont- 
ils besoin alors d'entasser trésors sur trésors ? L'amour 
de thésauriser n'existe chez aucun peuple primitif. Ils 
ne gardent point l'or pour l'amour de l'or; car ils n'en 
connaissent pas la valeur; comment la connaîtraient* 
ils, puisqu'ils n'en font pas usage? Les peuples sauvages 
peuvent avoir en quantité des ornemens, des armes, 
des bestiaux, enfin tout ce qui peut leur être de quel- 
que utilité; mais que feraient-ils de trésors en argent 
dont ils ne trouveraient aucun emploi? Il faut être Eu- 
ropéen ou élevé par des Européens, pour avoir le de- 
sir d'accumuler l'or.Legentil a donc été induit en erreur 
et par l'ouvrage du père franciscain qui est plein de 
contes absurdes, et par les traditions assez ridicules de 
l'époque à laquelle il a visité le pays. Je crois d'après 
Cela, inutile de m'étendre davantage sur ce sujet et sur 
la prétendue richesse de ces noirs; j'ajouterai seule- 
ment que de mon temps je n'en ai jamais entendu par- 
ler, et je sais par expérience que leurs montagnes ne 
sont pas assez inaccessibles pour ne pouvoir y arriver 
si les a5o millions de francs qu'on dit y être existaient 
réellement. 

Après avoir rectifié cette erreur capitale, je reviens 
de nouveau à un passage de Legentil qu'il a lui-même 
extrait du livre du franciscain précité. Aucune descrip- 
tion ne peut mieux faire connaître le caractère général 
des habitans, et on verra quelle coïncide exactement 
à celle que j'ai faite des petits noirs dans la première 
partie de ce mémoire. 
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« Le génie des naturels de ces îles, dit Legentil, est 
« un labyrinthe ou un enchaînement 'de contrariétés et 
« de contradictions : ils sont en même temps orgueil- 
« leux -et humbles , hardis pour entreprendre des crime», 
a lâches et poltrons comme des enfanspour toute autre 
« chose, cruels et compatissans , paresseux et meus au 
« travail ^ mais soigneux et vigilans pour letrrs affeires 
« particulières bonnes ou mauvaises ; il» croient facite- 
« ment à des bagatelles et à mille contes puérils, et sont 
« très difficiles et même inconstatts sur la doctrine- sa*- 
«crée, dont on ne cesse cependant de leur repérer la 
« vérité, lis font voir beaucoup d'empressementpour 
' « aller à l'église les jours de fête et de solennité, parce 
« que cela les amuse; mais pour ouïr la messe les jours 
« de précepte, pour communier et se confesser lorsque 
« l'église l'ordonne, il faut employer le fouet' comme 
« envers des tinfans à l'école. » 

M. Walckènaèr parle dans le chapitre xv de sou 
Monde maritime de nègres océaniens que l'on rencontre 
dans les îles Philippines et dont, dit-il, on a déjà si- 
gnalé 1 existence à Bornéo et à Timor. Selon lui, ceux, 
de Luçon sont petits, moins noirs que les nègres de 
Guinée, et ont les cheveux longs et non laineux. Il ajoute 
que, suivant une tradition, les naturels de Mindoro 
ont le coccyx plus allongé que les autres hommes, et 
que c'est dans cette île et dans celle de Nicobar qu'on a 
placé la race imaginaire des hommes à queue. 

Le même religieux franciscain dont parle .Legentil. dit 
aussi positivement, dans son histoire des Philippines: 

« On assure quil-y a dans l'iie de Mindoro une -cttWe 
« d!henimbs qui ont une petite queue c«ûiraeles^ singes. 
« Plusieurs religieux en ont été témoins et naelkmias;- 
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« sure, ei il n'y a pas long-temps qu'à notre contre- 
« côte de Valère on trouva une femme' qui avait une 
a queue , comme me l'a assuré le missionnaire qui était 
«c présent. On n'a jamais pu vérifier l'origine de cette 
« caste, si ce n'est qu'elle est de race juive* *> J'en parle» 
rai tout-à-l'heure; mais voulant avant cela faire voir la 
différence qu'il y a entre le récit de M* Walckenaer à ce- 
lui de Legentil, je dirai que ce dernier ne parle nulle- 
ment de la taille des Igolotes ou noirs des Philippines , 
mais seulement de leurs cheveux qui sont effectivement 
laineux. Le premier, au contraire , nous les représente 
.petits., avec des cheveux noirs et plats; c'est en cela 
qu'il se . trompe et qu'il* a confondu une caste plutôt 
qu'une race d'hommes plus noirs que la généralité des 
Indiens des Philippines avec ceux-là ; race ou caste très 
bien décrite par Legentil qui les fait descendre des Ma- 
iabares , et qui habite à peu de distance de Manille près 
des montagnes de San-Mateo ; mais qui ne forme du 
reste qu'une seule tribu, de laquelle on ne trouve aucune 
trace dans les îles. J'ai aussi vu aux Philippines plusieurs 
familles d'Albinos blancs comme la neige avec des che- 
veux d'un blond clair, ils sont appelés par les Indiens 
( hyos del sol) fils du soleil , parce qu'ils disent que leur 
couleur est l'effet du soleil sur le ventre de la femme 
enceinte, et que pour s'en préserver, il faudrait qu'elle 
pût vivre dans un Ueu où elle ne verrait pas la lumière; 
car, dès qu'une fois le soleil l'a choisie pour sa femme, 
disent les plus crédules, ses enfans lui appartiennent 
toujours. En 1828 j'ai eu à mon service un noir de l'in- 
térieur de Timor qui m'avait été donné par le capitaine 
Thompson, auquel il en restait un autre* Ces petits 
noirs, sans ressembler entièrement <a ceux des Philip- 
pines, étaient petits, et ont les cheveux cotonneux 
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comme eux. Ils avaient la tête très forte, étaient plus 
spirituels etphis ingénieux que ceux que jai connus en 
domesticité* à Manille, et leur physique comme leur mo- 
ral, sans cependant offrir de différence notable, n'était 
"pas tout-à-fait le même. J'attribue cette différence au 
climat et aux habitudes de chaque peuple en particulier. 
Le capitaine Thompson qui avait fait plusieurs voyages 
sûr les côtes de Timor, avait vu beaucoup de ces* petits 
noirs servant comme esclaves dans les maisons deDéli, 
possession portugaise, et de Timoré-Cou pang, posses- 
sion hollandaise. Il en avait trouvé aussi chez divers 
radjas de la côte. Curieux lui aussi de connaître- cette 
race, il avait pris toutes les informations imaginables 
sur leurs mœurs et leur caractère ; et, me disait-il , j'ai 
été très étonné qu'ils ressemblassent entièrement à 
ceux des Philippines , qu'ils habitassent les montagnes 
comme eux; qu'ils y vécussent sans industrie^ sans cul- 
ture, se nourrissant de leur chasse et du fruit des arbres, 
étant de même entièrement nus et portant l'arc et le 
carquois. Quant à leur langue , continua-t-il , je n ai 
jamais pu la comprendre; cependant, comme vous le 
voyez par le domestique que je vous ai donné, il y a quel- 
que analogie avec le malais ou plutôt le tagale. Manouc 
désigne le mot générique d'oiseau ; à Manille en tagale 
il signifie poule ou coq; et une chose bien extraordi- 
naire, c'est qu'il signifie aussi oiseau dans toute la Poly- , 
nésie. Femme se dit vavé\ en tagale, vavai^ vefini, 
waine , waini dans toute la Polynésie; lima signifie cinq 
comme en malais et en tagale ; alima signifie le même 
nombre ainsi qu'elima , Idans toute la Polynésie; atnpou, 
'dix, comme ampou en tagale , sapoulou en Malais, 
safoulou dans la Polynésie. II est donc bien démontré 
que la langue polynésienne est semblable à la langue 
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malaise; il faut seulement démontrer laquelle des doux 
est la langue primitive. 

L'idée de M. Walckenaer, que la race malaise est celle 
qui a peuplé toute la Polynésie, ne me paraît pas 
exacte, je suis dune opinion tout-à-fait opposée; j'expli- 
querai t ou ta l'heure sur quoi cela est fondé, car je crois 
au contraire que c'est de la Polynésie que sont venus 
les habitans qui ont donné leur langue à la Malaisie se- 
lon moi, ou Notasie selon M. Walckenaer. Je ne parlerai 
que delà langue; car dans la Polynésie et la Malaisie il 
y a des races si différentes qu'elles ne sont pas sorties 
d'une même source. Mais avant de suivre cette digres- 
sion , je dois dire Quelques mots sur les hommes à queue 
dont parlent MM. Walckenaer et Legentil. On prétend 
qu'ils sont originaires de l'île de Mindoro et de celle 
de Nicobar; mais je suis convaincu que ce sont les Es* 
pagnols seuls qui ontrépandu ces idées; car dans toutes 
les possessions espagnoles où j'ai été, et partout où leur 
domination existe , j'ai trouvé des gens qui m'ont de- 
mandé si je n avais pas vu des juifs à queue; souvent 
on ne me croyait pas lorsque je répondais négativement. 
Une anecdote dont j'ai été témoin peut trouver sa place ici. 

Un jour à Valparaiso, mç baignant avec quelques 
compatriotes et quelques Chiliens, un des premiers qui 
avait été blessé par un coup de feu au coccyx, avait à 
cet endroit un trou et une tache , restes de sa blessure. , 
Un des Chiliens s'approcha de lui et lui demanda ce qu'il 
avait; je lui dis en le prenant un peu à l'écart : kombre 
es el lugar onde ténia su cola quando erajudio » (c'est 
l'endroit, mon cher, où était placée sa queue lorsqu'il 
était juif.) « On la lui a donc arrachée? me dit-il.— Non 
pas arrachée; mais on la lui a extraite lorsqu'il s'est fait 
chrétien. » Cette plaisanterie faillit coûter cher à notre 
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ami, par le bavardage du Chilien qui avait raconté cette 
anecdote à tant de monde, que notre juif soi-disant se 
trouvant un dimanche à Quillota , petite ville de Tinté- 
rieur, distante de douze lieues de Valparaiso, un guaso en 
sortant de la messe dit à ses camarades : voilà le juif qui 
a perdu sa queue! À ces paroles, le nombre de curieux 
devint considérable: ils commençaient à entourer notre 
compatriote; quelques pierres lui avaient déjà été lan- 
cées, et le pauvre homme courait risque d'être lapidé... 
Heureusement, l'alcade de Quillota qui venait souvent 
à Valparaiso , et qui avait ri plusieurs fois avec nous de 
la crédulité de quelques-uns de ses compatriotes, haran- 
gua le peuple et lui fit voir l'absurdité de cette croyance, 
en leur disant que c'était une chose contre nature; 
que Dieu n'aurait pas dit qu'il avait fait l'homme à 
son image, s'il y avait réellement des hommes à queue. 
Beaucoup d'habitans de Quillota auraient pu en ren- 
contrer à Valparaiso, où les naturels du Malabar ou 
du Bengale viennent à bord des navires de l'Inde. 
Ces hommes étant bien plus éloignés de leur religion 
que les Juifs , puisqu'ils étaient Mahpmétans et qu'ils 
avaient bien vu qu'aucun d'eux n'avait de queue. 

Il restait encore quelques incrédules; mais comme 
le tumulte avait attiré tous les jeunes gens de Quillota 
et que tous connaissaient notre ami , ils parvinrent faci- 
lement à apaiser les gens de la campagne. Ainsi se ter- 
mina cette histoire qui aurait pu devenir excessivement 
désagréable. 

Me trouvant en 1828 aux îles de Jolo ou Soolo, Sou- 
long (nom véritable de cet archipel), et causant avec 
le dato Benda Jala qui m'appelait son frère (soudara), 
et avec qui j'avais souvent de longues conversations sur 
les mœurs et sur les habitudes des habitans de ces ar- 
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*chipeU , je lui parlais des hommes à queue que l'on» di- 
sait exister sur File de Mindoro;. il aie dit qu'il en avait 
en tendu .parler et qu'il savait qu* une race *embUible vi- 
vait dans la partie N..E. de l'île de Bornéo, non loin des 
endroits où Ton allait chercher des nids d'oiseaux; que 
ces hommes étaient antropophages et extrêmement 
cruels; qu'ils engraissaient leurs prisonniers; quavantde 
les manger ils leur faisaient un trou au cou, y enfon- 
çaient un bambou et suçaient le sang de leurs victimes 
comme les vampires. On les appelait Hirouns; et ce qu'il 
y a d'extraordinaire, c'est que les habitans des Philip- 
pines., appellent aussi Hirouns la race à queue qu'ils 
disent exister sur l'île de Mindoro, et que cependant 
personne. à ma connaissance n'en a vu, pas même les 
habitans de Mindoro, et quand le frère franciscain qui 
a écrit l'histoire où Legentil a puisé cette assertion parle 
de la congre-côte de Yalère , il se trouve une faute dans 
le nom; ce n'est pas Yalère, mais Galère , prenant le 
nom de la pointe de la Galère, où la marine coloniale 
des Philippines possède un établissement militaire. Eh 
bien! j'ai été à la Pointe- Galère, à la Cabecera de l'Al- 
caldia, ou capitale de ,la province; j'ai visité la côteE. 
et la contre-côte : on m'a parlé des hommes à queue , 
mais personne n'en avait vu , tandis que tout le monde 
connaissait les petits noirs, et moi-même j'en vis plu- 
sieurs sur cette île. Il existe une autre tradition d'après 
laquelle il y aurait sur cette même île de Mindoro une 
race d'hommes aussi blancs que les Européens; elle 
habiterait l'intérieur des montagnes, on dit qu'elle ne 
$>st jamais mêlée aux noirs, qu'elle ne les a jamais fré- 
quentés, pas pi us que les habitans soumis aux Espagnols. 
On les dit provenir de l'équipage d'un navire étranger 
qui fit naufrage dans un ouragan sur les côtes. de cette 
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fie et primitivement ils avaient été reçus dans un village 
de la côte; un alcade ayant voulu les forcer à changer 
de religion , ils s'étaient échappés dans les montagnes, 
n'étaient plus revenus à la côte; et ce n'était qu'après bien 
des années qu'on en avait vu errer la nuit quelquefois 
sur les plages. Quelques Indiens aussi s étant internés 
dans les bois, en avaient trouvé, mais ils n'avaient ja- 
mais pu découvrir dans quelle partie delà montagne ils 
habitaient; car ces hommes blancs qui sont d'une haute 
stature, qui vont presque nus, et sont armés d'arcs et 
de flèches, ne permettaient jamais qu'on les suivît. 
Cette version-là est du moins vraisemblable et l'on pour- 
rait y croire; mais je le répète, je n'ai pas trouvé un 
seul individu habitant l'île de Mindoro qui ait rencontré 
un homme à' queue ou un homme de cette race blanche, 
et tout ce qu'ils m'en ont dit n'était que tradition. 

M. Walckenaer, dans son Monde maritime , chap. xv, 
sect. h, page 697, dit: « Dans plusieurs îles on observe 
« encore les restes de la race des Nègres océaniens. Les 
« Feetgies qui sont les plus près des terres australiennes 
« où cette race forme la base de la population , en pa- 
« raissent entièrement peuplées. Dans les îles Carolines, 
« il y a des nègres esclaves; tant il est vrai que Pescla- 
« yage d'un bout du monde à l'autre paraît être la des- 
« tinée deshommes de cette couleur. » Je ne puis être de 
l'opinion de M. Walckenaer. Les Feetgiens efles Carolins 
ne sont pas plus de la race des noirs que l'on trouve 
aux Philippines, que de celle de Malabar, et les Feetgiens 
ne ressemblent pas plus aux Australiens que les Papous 
aux Malais. Les habitans des îles Feetgies sont , il est 
vrai, plus bruns que ceux des îles de la Société et des 
îles des Navigateurs; mais ils sont tous grands, forts, 
avec le caractère polynésien et non malien. Je le répète, 
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Je n'admets pas que les peuples de la Polynésie soient 
venus de l'O. à l'E. , mais bien de l'E. à l'O. Leurs che- 
veux ne sent ni crépus ni lisses , ni noirs oi blonds; ce- 
pendant on y trouve des nuances différentes , les unes 
plus noires , les autres plus blondes. Ces cheveux sont 
ondulés et ressemblent à ceux de ce marchand d'orvié- 
tan que l'on a vu parcourir la France Tannée dernière, 
faisant voir sa chevelure, acquise, disait-il , par son spé- 
cifique. J'en ai rapporté de cette dernière nuance en 
Europe. Les hommes auxquels les habitans de ces îles 
ressemblent davantage sont les chefs des îles Sandwich 
de l'hémisphère boréal, qui ne sont pas moins noirs, 
^uoi qu'en dise M. Walckenaer, que le commun du 
peuple, parce qu'ils sont moins exposés au soleH. C'est 
tout-à-fait le contraire; et les personnes qui ont été 
comme moi sur les lieux ne me démentiront pas. Les 
chefs des îles Sandwich ne s'allient jamais qu'entre eux; 
aussi ont-ils conservé la couleur primitive qui est beau- 
coup plus foncée que celle des hommes du peuple qui 
se sont mêlés les uns aux autres et qui ont perdu ainsi 
une partie de la couleur conservée dans les familles des 
chefs. Les lies Feetgies ont été très peu visitées; leurs 
peuples sont plus sauvages et plus féroces que les autres 
habitans qui sont plus à l'E. qu'eux. Ce sont les innom- 
brables bancs de coraux qui entourent cet archipel qui 
éloignent les navigateurs des îles Feetgies. Les pirogues, 
séparées de lçurs îles par des coups de vent, ont été je- 
tées successivement d'île en île; mais en arrivant à l'ar- 
chipel des Feetgies, elles se sont perdues sur les récifs qui 
lesenvironnent avant d'être à terre. Voilà ce quia faitque 
les Feetgiens se sont beaucoup moins mêlés que les habi- 
tans des îles des Amis et des îles de la Société. J'ai aussi 
remarqué que les chefs des îles Sandwich avaient les 

if 
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cheveux moins lisses que les hommes du peuple , et 
ressemblaient parfaitement aux cheveux des Feetgiem. 
M. Legentil rapporte bien que les noirs des Philip- 
pines ont les cheveux laineux, ce que nie, comme je 
l'ai fait voir, M. Walckenaer, maïs il ne parle pas de 
leur taille, que M. Walckenaer dit comme moi être 
petite, Je pense qu'en citant les passages de ces deux 
sa vans auteurs qui ont de l'analogie avec mes propres 
observations, je suis parvenu à persuader le lecteur de 
la vérité de ma relation première sur les habitans primi- 
tifs des îles Philippines 9 savoir, que cette race est toute 
de la Malaisie ou Notasie, mais nullement de la Polyné- 
sie. Cette circonstance vient à l'appui de ce que j'ai osé 
avancer relativement à tous les mots que ion trouve 
mêlés à la langue mal aisien ne, ressemblant à celle poly- 
nésienne , et qui , selon moi, sont venus de l'Est. Je vais 
dire actuellement sur quoi reposent mes assertions. 

Les Vents entre les tropiques régnent toujours de l'est 
à l'ouest ; ils sont nord-est entre le tropique du cancer 
et 1 equatcur, et sud-est entre celui du capricorne et 
l'équateur. Les courans suivent en général la direction 
des vents. Parmi quelques îles cependant, et à des sai- 
sons différentes pour chacune d'elles selon leur posi- 
tion, il y a des coups de vents d'ouest; mais ces oura- 
gans , ou même ces vents d'ouest , ne sont qu'accidentels 
et régnent pendant bien peu de temps. C'est avec eux 
que les Polynésiens voyagent d'un groupe à un autre, 
quand ils n'en sont pas très éloignés ; mais les vents 
d'est et les courans venant de cette partie régnent toute 
l'année. Il est donc bien plus naturel de présumer que 
des pirogues oat été entraînées naturellement par les 
vents dominans loin des îles d'où elles étaient parties, et 
qu'elles ont été jetées par ces mêmes vents, quand leurs 
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^équipages, fatigués, n'ont plus eu la force de les con- 
duire , sur des îles situées dans la direction de celles ou 
ils n avaient pas pu attérir. Voici un fait qui confirmera 
cette opinion : lorsque le grand navigateur Cook partit, 
lors de son second voyage en 1777 > de la. Nouvelle- 
Zélande pour aller à Otaïti, il ne se dirigea pas assez à 
l'est; de sorte qu'arrivé dans la région des vents gé- 
néraux de sud^est, il fut forcé de laisser arriver pour les 
îles de la Société. Il découvrit alors Mangia , et trouva - 
sur cette île des habitans d'Otaïti, qui y avaient été jetés 
plusieurs années auparavant de la même manière. Lui- 
même n'avait pas pu aller à lest. Ainsi , quand Cooi 
avec un bon navire, et bien des marins Vont éprouvé 
comme lui, n'a pas pu gagner contre le vent, comment 
est-il possible que des Indiens, avec de frêles embarca? 
tions, puissent le faire pendant long-temps? 

Toupia, ce savant navigateur otaïtien, connaissait un 
grand nombre des îles de l'archipel Géorgien et même 
de celui des Marquises; mais il faut considérer la posi- 
tion de ces archipels par rapport à Otaïti; ils sont le* 
uns et les autres dans des positions navigables, c'est-à- 
dire qu'ils ne sont pas précisément Est. La plus grande 
difficulté pour Toupia était d'aller aux îles Marquises, 
et pour cela il attendait un changement de vent, qui 
arrive dans certaines saisons , comme je l'ai déjà dit. Les 
Carolins visitent de même à une aussi grande distance 
les îles Mariannes; mais on n'a jamais entendu dire que 
des habitans, par exemple, de la Nouvelle-Calédonie, 
aient été aux îles Feetgies , que ceux des îles Philip- 
pines aient été aux îles Mariannes , au lieu que M. Ou- 
dan de Viirely et mpi-même nous avons trouvé sur la 
côte est de Mindanao des Carolins qui y avaient é té jeté.* 
par les vents. Un Européen, il est vrai, ne résisterait pas 
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autant que ces Indien*, lorsque, entraînés loin de leurs 
îles par une bourrasque, ils restent plusieurs jours dan* 
leurs pirogues avec peu ou presque rien pour se nourrir : 
la moitié d'une noix de coco leur suffit pour tout une 
journée. La grande habitude qu'ils ont de pêcher et de 
manger le poisson cru, fait qua la mer ils trouvent tou- 
jours de quoi vivre, car, dans leurs longs voyages, 
leurs seules provisions sont des cocos. Quelques-uus, 
vidés et remplis d'eau douce, servent à étancher leur 
soif lorsqu'ils ont bu l'eau des cocos frais. Ce n'est donc 
guère que la soif qui puisse les torturer en mer, et en- 
core supportent-ils cette soif et l'ardeur <lu soleil infini- 
ment mieux que les Européens. 

Les raisons que je viens d'énoncer démontrent, je 
crois, suffisamment que dans la Polynésie du moins, 
les migrations n'ont pu se faire que de l'est à l'ouest : 
j'ai voulu prouver par les témoignages d'hommes sa- 
vans, tels que Legentilet M. Walckenaer, que la rela- 
tion que j'ai faite sur les noirs des Philippines comme 
-habitans primitifs de ces îles , est la plus probable et 
peut-être la seule vraie. Cette digression m'a fait passer 
en revue ce qu'ils avaient, dit sur eux et sur les peuples 
qui les environnent, et je me suis ainsi écarté du sujet 
principal , c'est-à-dire des noirs Philippiniens. Mais je 
crois que j'ai eu occasion de rectifier quelques erreurs 
qui se sont glissées dans le Monde maritime de M. Walc- 
kenaer ; erreurs bien naturelles, car il faut avoir été 
sur les lieux et avoir sillonné comme moi ces mers 
en tous sens pour bien les connaître. Je rends certaine- 
ment justice à M. Walckenaer pour la manière claire 
et précise avec laquelle il s'exprime dans son ouvrage; 
mais je le répète ici, le point de départ est faux, la mi- 
gration' a eu lieu de l'est, à moins que la terre n'eût subi 



( i65 ) 

une révolution dans sa position relativement au soleil v 
et que le mouvement du ciel n'eût été différent de ce 
qu'il est maintenant;: alors la direction des/vents aurait 
pu être autre. Sans admettre cette hypothèse, il est néan- 
moins certain que la catastrophe universelle qui a si pro- 
fondément ébranlé le globe a laissé d'anciennes traces 
dans la région polynésienne, et en voyant ces lieux, on 
peut conclure avec quelque raison que de violentes 
commotions ont séparé des continent et formé .d'in- 
nombrables archipels. Il serait difficile d'admettre, par 
les raison» que j'ai données plus haut et par* celles que 
je vais fournir encore, que les habitans de quelques- 
uns de ces archipels, très éloignés les uns des autres! et 
qui du reste ont la même origine, eussent été porté» de 
L'un à l'autre par les vents ou par les courans. Toute cette 
race appartient à la même création, efcil faut que ces po- 
pulations aient été séparées les unes des autres par dès dé- 
chi remens terrestres, ou enfin qu'un chaînon d'îles qui ser- 
vait rie communication ait disparu de la surface des mers. 

Puisque je m'occupe des migrations, je placerai ici, 
sur cette matière, une observation qui mérite quelque 
intérêt» Volney dans .ses Ruines , et*Dupuis*dar.s son 
Origine des Cultes, font naître, toutes les religions, 
toutes les croyances religieuses ainsi que les cultes, du 
soleil. En réfléchissant à la solution que. donnent ces 
deux auteurs à.ces hautes questions., j'ai fixé naturelle- 
ment mon attention sur les migrations des peuples, et 
j'ai remarqué que presque tous ont suivi le cours appa- 
rent de cet astre, c'est-à-dire qu'ils ont généralement 
marché de l'est à l'ouest. 

En effet, parcourons l'histoire du monde; nous ver- 
rons d abord les Phéniciens fonder des colonies en Grèce 
en Espagne et même en France ; les Tartares faire* irrup- 
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tion à l'ouest en se jetant sur la Corée, le Japon et la Chine f 
les Mongols ou Tibétiens descendre dans l'Indoustan et 
la Perse; les Arabes envahir toute la côte de Magreb r 
pénétrer dans la Turquie d'Europe, dans laTurquie d'A- 
sie, et arriver jusqu'aux confins du monde alors connu. 

Nous verrons ensuite les Goths, les Visigoths, lesVan- 
dales,descendanteux-mémesd'unemigrationdeTartares r 
marcher vers l'ouest et subjuguer toute l'Europe. 

Nous verrons enfin Christophe Colomb et Améric 
Vespuce chercher à l'ouest un nouveau monde où plus 
tard les Européens allèrent s'établir, et former de nom- 
breux états dont l'un est devenu aujourd'hui une des- 
premières puissances du globe. 

Les peuples qui ont suivi une route opposée ont eu 
une destinée contraire; aucun deux n'est parvenu à 
former un établissement durable dans les pays qu'il a 
envahis. Alexandre fit bien la conquête de l'Inde , mais 
cette domination ne fut d'aucune durée. Les croisés ne 
purent tenir à la Terre-Sainte, et, successivement , ne 
firent que paraître et disparaître; il r n'y laissèrent aucua 
germe d'une population européenne. 

Cette tendance des migrations vers l'ouest une fois 
constatée et reconnue, il serait curieux d'en rechercher 
Va cause: des éclaircissement de cet ordre jetteraient sans 
doute une vive lumière sur l'origine des races, et corri- 
geraient certainement bien des erreurs qui se sont glis- 
sées sur ce sujet. 

Mais je laisse à d'autres plus savans que moi le soin 
d'approfondir ces questions; je nie suis borné à une 
simple'observation , sans oser nourrir la pensée d'arri- 
ver à une solution qui ne peut appartenir qu'aux esprits 
habitués aux investigations de cet ordre. 

Plusieurs savans, tels que MM. de Humboldt, Malte- 
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Brun, Paravey, etc., disent que les Américains descen- 
dent des Mogols; l'assertion contraire est tout aussi 
probable; car pourquoi les Mogols ne descendraient^ 
ils pas des Américains ? Les opinions sont du reste 
partagées à cet égard. Je n'entends point dire par cette 
opinion que tous les peuples doivent avoir une seule et 
même origine, puisque j'admets moi-même des origines 
bien distinctes; je veux seulement établir que les migra- 
tions des peuples se sont faites dans la marche appa- 
rente du soleil de TE. à l'0«, et que les populations qui 
ont perdu leur origine ou partie de leur origine, le doi- 
vent au mélange avec les autres peuples qui sont venus 
successivement habiter avec eux. 

Dans la Polynésie et dans la Malaisie, il y a des races 
bien distinctes dont les caractères originaires se sont 
conservés, La race polynésienne proprement dite habite 
les îles des Amis, les îles Marquises et celles de l'archipel 
Géorgien ; les îles Sandwich, celles des Navigateurs, celles 
de la Société, les îles Feetgies et la Nouvelle-Zélande. 

La race des Garolins habite les îles de Kingsmilles, la 
chaîne des Radack, celle de Ralic, les Caroline? et les 
Marianne*, Les îles de la Nouvelle-Irlande, de la Nou- 
velle-Bretagne,, de l'Amirauté, de la Louisiane, des Hé- 
brides, de la nouvelle Calédonie, sont peuplées d'un 
mélange de Garolins, de Papous et de Polynésiens, res- 
semblant plus ou moins à Tune de ces trois races, selon 
que ces îles sont plus ou moins rapprochées des lieux 
x>ù les races primitives sent, pour ainsi dire, intactes. 
Les habitans des Hébrides et de la Nouvelle-Calédonie 
ressemblent beaucoup aux Feetgiens^au physique et au 
moral. Ceux de l'archipel Salomon ressemblent à ceux 
des Hébrides, mais cependant commencent à prendre le 
caractère des Papous et des Carolins. 
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Avant d'aller un peu plus à l'E., je vais parler <f*i 
divers groupes que je viens de citer, et de l'analogie 
qu'il y a entre eux. Commençant par les Marquises, je 
dirai plus bas que les habitant qui ont été peu visités 
en général et peu mélangés, ont conservé plus ou moins 
de férocité dans les mœurs. Le Nowkaïvien ou l'habi- 
tant des Marquises est grand* bien fait; il a de beaux 
yeux, une bouche assez belle, mais le nez un peu épaté; 
il a. peu d'analogie avec le Péruvien, qui habite sous la 
même latitude, mais ressemble beaucoup au Chilien et 
à l'habitant des plaines de Buenos- Ayres; c'est la race 
la plus belle et la plus blanche de la Polynésie. On 
trouve dans le voyage du Solide , publié par M. Mar- 
chand en 1781, une description raisonnée de ces peu- 
ples pour là comparaison de leurs langues avec celles des 
îles des Amis et des îles Sandwich ; on y assigne à ce» 
peuples une seule et même origine. Dans les îles des 
Amis, qui forment un archipel beaucoup- plus considé- 
rable que celui des Marquises, les populations ont eu à 
subir un mélange dé tous les instans. Des guerres ont, 
à la vérité, bien souvent diviséces îles; mais la nécessité 
des relations a adouci les mœurs, et l'industrie propre à 
ce climat y était, lors de la découverte, plus avancée que 
chez les Nowkaïviens, dont ils ont du reste les habi- 
tudes et auxquels» ils ressemblent, moins la férocité* qui 
cependant a été en partie détruite par la civilisation; 
leurs langues ont les mêmes racines. 

Les habitons des îles des Amis ressemblent parfaite» 
ment à ceux des îles de la Société. Le même physique, 
le même moral, les mêmes mœurs, lies mêmes habitudes, 
la même douceur de caractère, sont le résultat des liai- 
sons qui existent entre eux. Dans les îles des Naviga- 
teurs on trouve encore les mêmes peuples, un peu 
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moins sociables peut-être, parla raison qu'ils sont moins 
visites; les Feetgiens ont conservé plus de férocité, 
mais c'est toujours la même race, avec la différence ce- 
pendant qu'elle est plus brune que celle des autres île» 
de cet hémisphère, mais non noire et de la race des ne* 
grès malaisiens, comme le dit M. Walckenaer; ils. 
ressemblent parfaitement aux chefs des Ues Sandwich. 
Nous voici arrivés à la plus grande difficulté , qui con- 
siste à savoir comment les îles Sandwich et les îlesFeet- 
gieset comment les Feetgiens et les Sandwiehienspeuvent 
être les mêmes peuples, situés, sans communication, si 
loin les uns des autres, ont été peuplées ou séparées avec 
leurs populations des archipels australiens de laPolynésie; 
car les Sandwich se trouvent situées à 3o° au N. N.-O. des 
îles Marquises, 35° à 4o° au N. N.-E. des îles Feetgies, et 
35°, à-peu-près, du N. N.-E. au N.-N. O. de cette lisière 
d'îles appelées îles des Amis et îles Géorgiennes. Les vents 
de N.-E» auraient pu pousser les habitans des Sandwich 
jusqu'à l'équateur, mais arrivés là, les vents de S.-E. 
n'auraient pu les porter que sur les Hébrides ou à la 
Nouvelle-Calédonie, et encore pour cela il aurait fallu 
traverser dans de frêles pirogues un espace dp 4o à 5o°; 
c'est-à-dire 800 ou 1,000 lieues. Avec des vents de S.-E., 
quelques-uns de ces habitans auraient pu être jetés des 
îles Marquises jusqu'à l'équateur, par le méridien des 
îles Sandwich; mais delà, où aller avec des vents de 
N.-E.? Point d'îles habitées à l'O. des Sandwich, qui au- 
raient pu les recevoir: il faut donc qu'une chaîne d'îles^ 
située sous le méridien de 160 ait ^existé autrefois, ou 
que les îles Sandwich aient fait partie d'un continent r 
que de grandes commotions terrestres aient morcelé* 
Si des terres ont disparu , d'autres terres naissent et 
croissent pour ainsi dire tous les jours. M. Moerenhout 
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rapporte à ce sujet des choses très curieuses : des bancs 
à peine connus et visibles, dit-il, se sont successivement 
couverts de sables, et peu d'années après , on y a vu 
des cocotiers et des arbustes de différentes espèces. 
Toutes ees nouvelle* lies se sont toutes formées dans la 
direction des vents et des courons ; leurs ancrages , 
quand elles eu ont, sont toujours situés sous le vent, 
et la partie du vent, au contraire, est toujours accore. 
La raison en est simple : les vents et les courans ré» 
gnant presque toute Tannée du même côté, ne donnent 
pas la liberté aux sables de s'amonceler 6ur ces roches 
de polypes, et ne leur laissent pas autant de facilité pour 
travailler que lorsqu'ils sont sous le vent de la masse 
principale. Car on ne peut le nier, les coraux qui for- 
ment ces îlespnt une vie, et ils croissent tous les jours* 
Retirez- les de l'eau, qui est leur élément, ils deviennent 
ternes et périssent côùune une plante qu'on aurait dé- 
racinée. Je reviens à mon sujet et je dis que rien n'ex- 
plique comment les Sandwich ont été peuplées; quant 
i. moi, je ne puis les faire descendre que des Mexicains, 
qui ont beaucoup d'analogie avec les Chiliens, mais res- 
semblant moins à ces premiers que les Nowkaï viens ne 
ressemblant à ces derniers. L'habitant des îles Sand- 
wkh est plus brun; il a les cheveux plus onduleur que 
l'Américain; l'habitant des Marquises ou de Now- 
kaïva est plus blanc et a les cheveux presque lisses, 
comme l'Américain qui habite les latitudes tempérées : 
c'est là en qui me paraît le plus probable sur la descen- 
dance des habitans des îles Sandwich, car la race à la- 
quelle ils ressemblent davantage est celle que Ion trouve 
dans, les îles Feetgies. Je ne parle, comme je l'ai déjà 
dit, que des chefs des îles Sandwich, que je crois être de 
la race la plus ancienne; car si je parlais du peuple en 
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général, je trouverais une analogie plus complète avec 
les. habitans de Nowkaïva et même avec ceux d'Améri- 
que. Une autre observation démontre l'existence d'un 
continent polynésien : les habitans de la Nouvelle Zé- 
lande, située entre les 3o me et 5o me O. delat. S., sont de la 
même race que les habitans des Marquises, des îles Sand- 
wich et des fies intérieures à ce triangle; et en exami- 
nant bien la configuration des grandes parties terres- 
tres, comme celles de l'Afrique, de l'Amérique et de 
l'Australie, ou Nouvelle-Hollande, on est tenté de croire 
que la Nouvelle-Zélande, la Nouvelle-Calédonie, les îles 
Feetgies, les Mes Sandwich, les Marquises, l'archipel 
Géorgien et les îles intermédiaires, ont formé autrefois- 
un continent. Cependant comme ceci ne peut être qu'une 
conjecture, je laisserai la solution de ce problème aux 
hommes plus savans et plus versés dans les sciences que 
moi. Je reprends mon cours versl'O., et je décrirai divers 
races et peuples dont j'ai parlé. Les Carolins sont un peuple 
différent du Polynésien - r celui-là ressemble davantage 
aux Mogols ou à l'habitant primitif de l'Amérique dans 
la zone torride, non pas aux Incas qui étaient doux, 
mais au caractère général des autres Indiens, sauvages 
avant la conquête, et qui le sont encore ; car il est diffi- 
cile de civiliser les Indiens américains r qni bordent le 
Brésil, laGuyane,et qui vivent dans le pspysdes Amatones. 
Le Carolin est en général d'un caractère peu sociable y 
doux quelquefois en apparence , mais généralement 
traître. Il y a cependant quelques exceptions ; M. Frey- 
cinet, dans son voyage autour du monde, a trouvé 
dans les îles Carolin es situées à l'Est du méridien des îles 
Mariannes, des peuples très doux et très hospitaliers. 
Mais j'ai connu bien des navires des Philippines qui sont 
allés dans ces îles et qui ne sont plus revenus. A m» 
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connaissance , cinq expéditions (sans compter celle du 
capitaine Morel aux iles Massacres) ou t été plus malheu- 
reuses que la sienne. Le plus grand nombre de ces îles est 
habité, comme je l'ai déjà dit, par des peuples traîtres. Il 
a la taille moyenne , la bouche très grande , le front plat , 
le nez très épaté. Il ne se tatoue pas avec grâce comme le 
Polynésien, mais il se perce les oreilles et les fait-descen- 
dre tellement bas, qu'il peut y attacher son poignard. Ses 
armes sont dangereuses comme son caractère, car il n'y 
a que lui qui les garnisse de dents de requins. Le Polyné- 
sien se sert de lances, de massues, rarement d'arcs et de 
flèches; le Carolin, au contraire, fait usage de ces der- 
nières ; et il munit ses flèches d'os de poisson et souvent 
de poison. [1 a de grandes flamberges et des poignards 
garnis, comme je viens de le dire, de dents de requins. 
Les blessures occasionées par ces armes sont affreuses , 
et presque toujours incurables. Le Carolin a moins d'in- 
dustrie que le Polynésien , et généralement ses pirogues 
sont moins bien construites, moins finies, moins po- 
lies; ses étoffes moins bien faites , et souvent même ne 
sait-il pas les fabriquer ; ses maisons sont moins com- 
modes , moins élégantes ; enfin il n'a pas ce luxe qui par 
raît nécessaire à la vie du Polynésien , soit qu'il habite 
la Nouvelle-Zélande , soit qu'il habite les îles Sandwich 
ou les Marquises. Les femmes , dans la Polynésie , sont 
toutes petites comparativement aux hommes qui ont une 
belle stature; mais elles sont attrayantes, gracieuses et 
engageantes; elles sont généralement propres , ont peu 
de maladies cutanées, au lieu que dans les Garolines , les 
femmes quoique moins petites proportionnellement, 
n'ont ici ni grâce, ni agrément. Ces hommes qui les 
offrent souvent, les font arriver comme des bêtes 
que l'op conduit au marché. Elles sont souvent cou- 
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vertes, ainsi que les hommes, d'une espèce de lèpre 
on de dartre farineuse, et n'ont par conséquent ni la 
propreté ni la coquetterie des Polynésiennes. Le Poly- 
nésien monte à bord d'un navire étranger sans céré- 
monie, sans crainte, avec plaisir; il demande même 
souvent à ce qu'on l'emmène loin de soq|pays; il aime 
les colifichets, les parures et ce qui flatte son goût, il 
ressemble en cela à un grand enfant qui a besoin de se 
distraire et de s'amuser. Le Carolin , au contraire , n'ar- 
rive auprès d'un navire qu'avec défiancfe, ne monte à 
bord qu'avec crainte, et se jetterait à l'eau s'il pensait 
qu'on pût le garder : dans les trafics, il prend le fer, 
les objets utiles de préférence aux joujoux qui amusent 
le Polynésien. Voilà donc deux peuples bien distincts , 
tant par leur physique, leur civilisation , que par leurs 
habitudes et leurs goûts. Certainement parmi cette quan- 
tités d'îles 'que j'ai désignées sous le nom générique de 
Carolines , plusieurs d entre elles sont habitées par des 
hommes bons , affables, de mœurs douces et parfois in- 
dustrieux. Il en est de même au Pérou où deux carac- 
tères bien distincts divisent les habitans en deux espèces 
sorties d'une même origine. Parties des Carolines peu- 
vent bien avoir été peuplées par des Polynésiens, ou qui 
se sont mélangées en'assez grand nombre avec leurs ha- 
bitans pour leur donner leur caractère et leurs cou- 
tumes ; mais ces mœurs et habitudes n'appartiennent 
pas à la généralité de ces îles. 

7e crois donc avoir assez démontré que la Polynésie pro- 
prement dite n'a point été peuplée de noirs à cheveux cré- 
pus, mais bien de deux races distinctes dont je viens de dé- 
crire le physique, le caractère et les goûts ; mais ces races 
peuvent très bien provenir des Américains, car ce sont les 
peuples avec lesquels elles ont le plus d'analogie» 
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Les îles de Papoua ou la Nouvelle-Guinée sont peu- 
plées d'un peuple noir à cheveux crépus, à tête forte , à 
corps grêle , mais dune taille plus élevée que ceux fui 
habitent les Philippines et l'intérieur des îles de Ti- 
mor, etc. Ceux-là peuvent bien être et appartenir à la 
même race , oar la différence qui existe entre eux n'est 
pas assez grande, pour pouvoir prouver le contraire. 
Quant à l'Australie et à la Nouvelle-Hollande , les peu- 
ples qui habitent ces pays sont, je le pense, aussi diffé- 
rons des autre* .noirs de la Nouvelle-Guinée ou des au- 
tres îles de la Malaisie que les arbres , les plantes, les 
quadrupèdes, les oiseaux et les poissons qu'on y trouve 
sont diiférens de ceux des. autres contrées du monde. 
Si les Australiens ne sont pas une race à part, comme 
tout l'annonce , au moins ^est-ce une race mélangée de 
Papous dégénérés; car ces deux peuples ne sont séparés 
que par un détroit de peu d'étendue et parsemé d'iles r 
Ces populations se composent, selon moi, des noirs 
primitifs , et les grandes commotions qui ont pu boule- 
verser cette partie du monde et en faire d'innombrables 
îles , n ont pu entièrement détruire les peuples primi- 
, tifs. Il est aussi à remarquer que la race nègre existe sur 
toutes les grandes terres , telles que l'Australie, la Nou- 
velle-Guinée, Bornéo et les Philippines, J appuierai encore 
ici mon récit de ce que dit M. Péron , tom, rv , chap* 
xxxn,p, 3. « Cinq classes d'habitans se partagent l'île de 
« Timor i i° les indigènes proprement dits, qui demeu» 
« rent dans les partiesles plus reci»lées,au milieu des mon- 
« tagnes, et qui, à ce qu'on aa&ure, es r nous n'ayons point 
« eu occasion de l'observer, ont les cheveux crépus.» 

Tome iv, chapitre xxxvu, page *43. — . Résultats 
généraux « i° de la. différence absolue des deux races 
« d'hommes* qui peuplent la. Nouvelle-Hollande et la 
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« terre de Diémen, de la différence aussi des principaux 
« animaux qui vivent sur Tune et sur l'autre de ces ter» 
« res, ainsi que de la non-existence du chien sur la der~ 
« nière, j'ai cru devoir conjecturer que la séparation de 
« ces régions remonte à une époque beaucoup plus an* 
« cienne qu'on pourrait le soupçonner d abord , en 
« n'ayant égard qu'à leur proximité. 

« 2° L'exclusion de tous rapports entre les peu- 
« pies de la terre deDtémen et ceux de la Nouvelle-Hol- 
« lande ; la couleur plus foncée des Diémois, leurs che^ 
« veux courts, laineux et crépus, dans un pays beaucoup 
« plus froid que la Nouvelle-Hollande , m'ont paru de 
« nouvelles preuves de l'imperfection de nos systèmes 
« sur les communications des peuples , leurs transroi- 
« grations et l'influence des climats sur l'homme. » 

Ainsi, l'on voit que les Diémois, qui ne se sont point 
mêlés avec les autres peuples , ont conservé leur carac- 
tère primitif sans altération, au lieu que les Nouveaux* 
Hollandais qui ont dû naturellement recevoir quelques 
migrations partielles des innombrables îles qui avoisinent 
la partie au nord de ce grand continent, ont subi des nio*- 
difications qui les ont éloignés de leur origine primitive. 

Quant à Bornéo, je n'y ai point vu d'habitans noirs, 
quoique j'aie touché sur deux points de se* cotes. 
Mais étant à Mancaasar, j'ai entendu dire par des hom* 
mes dignes de confiance qu'il existait dans l'intérieur 
de cette île immense des noirs qui vivaient dans les mon- 
tagnes. Ce pays serait infiniment curieux à connaître; 
aucun voyageur ne l'a encore traversé. La haine quf 
les Bougis qui habitent les cotes ont pour les Euro* 
péens, et qui est produite par la jalousie de les voir ve- 
nir établir un commerce avec les peuples de l'intérieur^ 
qui leur feraient concurrence, a été un plus grand ob* 
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stade pour les voyageurs qui ont voulu parcourir le pays, 
que la férocité des peuples qui en habitent 1 Intérieur. 
Je parle, du reste, dans un autre chapitre de mes voyages 
plus au long de cette fie; c'est à l'occasion des malheurs ar- 
rivés à M.Walton, négociant anglais que j'ai vu àftjancas- 
sar chez le gouverneur général, et quittait resté quatorze 
mois prisonnier dans l'intérieur et sur les côtes de Bornéo. 
Tous les habitans des innombrables îles qui compo- 
sent 4a Malaisie se ressemblent et ont une très grande 
analogie avec les habitans du grand continent indien, 
qui les borne dans le nord* L'inspection d'une carte fait 
voir que les Chinois, les Cochinchinois et les Siamois 
ont pu descendre successivement par la presqu'île Ma- 
laise pour se répandre sur les côtes de Sumatra (car à 
l'intérieur de cette grande île on trouve aussi des noirs), 
de là sur Java, et progressivement sur les côtes de tou- 
tes les îles malaisie n nés. On m'objectera peut-être que 
cette migration, contrairement à mon système, va vers 
l'E. au lieu d aller de l'E. à 1*0. Il me sera facile de ré- 
pondre à cette objection et de prouver que l'idée que 
je viens d'émettre ne détruit en rien mon système. Ces mi- 
grations commencent de l'E. à l'O. , et si elles se terminent 
cependant à l'E. Dans la Malaisie,elles ont été produites 
par la force même de cette idée; ainsi, on ne croit pas 
certainement que ce soit purement au soleil ou au mou- 
vement de la terre, auxquels je veuille attribuer cette 
tendance des migrations des peuples à l'O., mais bien 
aux saisons, aux vents, aux climats, qui sont produits 
par cet astre. Dans la Polynésie , entre les tropiques, 
comme je l'ai fait voir, les vents et les courans portent 
toujours à l'O. J'ai vu moi-même des pirogues entraî- 
nées par ces causes, et j'en ai trouvé plus d'une fois sur 
des îles. Je citerai par exemple l'île de Guaham, où des 
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pins trèsi grands, avec partie de leurs racines et de leurs 
branches, spnt venus attérir; certainement ils n'ont pu 
venir que de la côte N.-O. d'Amérique, puisqu'il n'y en 
a pas dans les autres contrées environnantes. Ils ont 
donc parcouru ainsi dans une direction du N.-E. au 
S.-O., direction naturelle des vents et courans de l'hé- 
misphère nord 90 à 95°, ou de 18 à 1,900 lieues ^ 
ainsi, dans la Malaisie les migrations ont pu se Caire dans 
tous les sens possibles et dans toutes les directions du 
compas; car les îles sont presque toutes à la vue les unes 
des autres, et les vents ne sont pas des vents constans 
d'un même côté, mais des vents de mousson, tantôt E., 
tantôt O., tantôt N., tantôt S. Les habitans de ces îles 
immenses ont donc pu avec facilité aller de l'une à Vau- 
tre, et s'entremêler ainsi. Comme le Malais a l'esprit en- 
treprenant, voyageur et trafiquant, il a toujours habité les 
côtes des pays où il s'est établi, et a repoussé à l'inté- 
rieur les habitans primitifs. Cela est arrivé aux Philippi- 
nes comme à Bornéo, et l'on sait qu'il n'y a effective- 
ment que ces mêmes Malais ou Bougis habitans des 
côtes, qui soient mahométans, croyance appropriée au 
climat de ces pays, et qui leur a été importée de l'Inde. 
Quant aux peuples de l'intérieur de ces îles; ils sont 
pour la plupart idolâtres. Il me semble qui! n'est pas 
possible, par la force même des choses, que les Malais 
aient pu dépasser à TE. les Philippines : peut-être le 
pourront-ils par la suite par la Nouvelle-Guinée; car 
déjà on commence à rencontrer quelques praos, bou- 
gis, trafiquant sur la côte N. de cette grande terre. Ils 
pourraient donc y arriver par la suite, ainsi que dans les 
îles environnantes; mais de là les distances sont trop 
grandes, et les vents sont généralement contraires, du 
moment qu'il s'agit de dépasser l'archipel Saloraon ; 

12 
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tandis qu'on peut pénétrer jusqu'à ces îles quand ht 
mousson est N. E. au N. de l'équâteur; elle est alors 
S.-O. et O. au S.; et elle continue jusqu'à la Nouvelle- 
Irlande et à l'archipel Salomon; elle est par conséquent 
favorable pour les voyageurs à l'E ; ainsi avec ces vents, 
dans cette saison, ils peuvent au moyen de leurs praos 
qui sont déjà d'une certaine dimension, venir jusqu'à 
ces archipels; mais pour de là aller plus à l'E., il fau- 
drait remonter par une latitude élevée de plus de 3o° 
chercher des vents variables. Comme dans les hautes 
latitudes les tempêtes sont fréquentes, leurs embarca- 
tions» quoique beaucoup plus grandes maintenant quel- 
les n'ont jamais été, ne supporteraient pas une mer 
forte. La Nouvelle-Zélande est ensuite placée de manière 
à contrarier la navigation. par sa position; il faudrait la 
doubler par le nord et monter ensuite par une latitude 
de 35 à 4o°9 riiose presque impossible avec de frêles 
embarcations. Elles ne peuvent leur servir qu'entre les 
îles où la mer est presque toujours unie et le temps 
assez beau, quand les moussons, avec lesquelles ils font 
leurs voyages, sont bien établies. Je ne pousserai pas 
plus loin cette digression, mais j établirai seulement ici 
bien distinctement les races du Monde maritime, de 
M. Walckenaer. En commençant par l'E., je placerai 
premièrement les Polynésiens proprement dits, qui dans 
le uord habitent les îles Sandwich, dans le S. les Mar- 
quises, les Géorgienne», celles des archipels de la Société, 
Dangereux, des Amis, des Navigateurs, des Feetgies, 
de la Nouvelle-Zélande, de la Nouvelle-Calédonie, des 
Hébrides. Secondement, les Carolins au centre, habitant 
les iles Kingsmilles ; toutes les petites îles environnan- 
tes, comme Depeyster, Scarboro et autres, celles de 
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Hadack, celles de Ralick, tes Carolines proprement dites, 
et les îles Maria n nés otr Ladrones. 

Troisièmement. La race des noirs de la Malaisie qui 
habitent la Nouvelle-Guinée et l'intérieur de Timor, 
Flores, Cnmbawa , Bornéo, les Philippines et autres îles. 

Quatrièmement. Les Malais proprement dits habitent 
en général toutes les côtes de la Malaisie, depuis la côte 
O. de Sumatra jusqu'à la côte E. des Philippines. Après 
cela une infinité d'archipels , tels que ceux de Salomon , 
dé la Louisiade, de la Nouvelle-Bretagne et de la Nou- 
velte-IHande, qui sont peuplés de races mélangées. 

Enfin viennent les habitans de l'Australie, la cin- 
quième partie du monde, qui forment pour moi une 
race à part, mais sur laquelle je n'ai pas assez de don- 
nées pour la séparer entièrement de la race noire primi- 
tive de la Malaisie; cependant elle en diffère beaucoup, 
et je suis porté à croire que l'Australie est un continent 
entièrement distinct, rien ne ressemblant dans ce pays 
à ce que l'on trouve dans les autres contrées situées 
même à de petites distances de ce continent. Une com- 
motion terrestre, Sans aucun doute , en a séparé la terre 
deVan-Diémen, qui, par le peu d'industrie de sa propre 
race , est restée isolée depuis sa découverte par Tasman 
tandis que les habitans de la Nouvelle-Hollande ont pu 
recevoir des mélanges de la Malaisie, des Papouas , des 
îles Salomon , de la Louisiade, de la Nouvelle-Calédonie 
et des Nouvelles-Hébrides. 

J'entre maintenant dans quelques détails relativement 
à l'origine des races américaines. Voici comment s'ex- 
prime M. de Hutnboldt, dans son ouvrage : Vues des 
Cordil/ières -, sur Forigine des races américaines : 

(Introduction, p. aï); «Les nations de l'Amérique, 
« à l'exception de celles qui avoisinent le cercle polaire, 

12. 
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« forment une seule race caractérisée par la conformation 
« du crâne 9 par la couleur de la peau , par l'extrême ra- 
« reté de la barbe et par des cheveux plats et lisses. La 
« race américaine a des rapports très sensibles avec celle 
« des peuples Mongols ,♦ qui renferme les descendais 
« des Hiong-Nu, connus jadis sous le nom de Huns, les 
« Kalkas , les Kalmucks et les Burattes. Des observations 
« récentes ont même prouvé que non -seulement les ha- 
« hitans d Unalaska, mais aussi plusieurs peuplades de 
« l'Amérique méridionale , indiquent par des caractères 
« ostéologiques de la léte , un passage de la race améri- 
« caine à la race mongole. Lorsqu'on aura mieux étudié 
« les hommes bruns de l'Afrique et cet essaim de peuples 
« qui habitent l'intérieur et le nord -est de l'Asie, et que 
« des voyageurs systématiques désignent vaguement sous 
« le nom deTartares et de Tschondes, les races cauca- 
« sienne, mongole , américaine, malaie et nègre parai - 
« tront moins isolées, et Ton reconnaîtra dans cette 
« grande famille du genre humain un seul type orga» 
« nique modifié par des circonstances qui nous reste- 
« ront peut-être à jamais inconnues. » 

(Introduction, p. 27) : Dans 83 langues américaines, 
« examinées par MM. Barton et Vater, on a reconnu en- 
« vit on 170 mots dont les racines semblent être les 
« mêmes, et il est facile de se convaincre que cette ana- 
« logie n'est pas accidentelle, qu'elle ne repose pas seu- 
« lement sur l'harmonie imitative ou sur cette égalité de 
« conformation dans les organes qui rend presque iden- 
« tiques les premiers sons articulés par les enfans. Sur 
« 170 mots qui ont des rapports entre eux, il y en a trois 
« cinquièmes qui rappellent le mantchoue, le îunguste, 

• 

« le mongole et le samojède, et deux cinquièmes qui 
« rappellent les langues celtique et tschonde, le basque, 
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* le copthe et le congo. Ces mots ont été trouvés en 
« comparant la totalité des langues américaines avec là 

• totalité des langues de l'ancien Monde, car nous ne 
« connaissons jusqu'ici aucun idiome de l'Amérique qui, 
« plus que les autres, semble se lier à un des groupes 
« nombreux de langues asiatiques , africaines ou euro- 
« péennes. » 

(Tome h , p. 22 5 ) : « Lia forme de gouvernement que 
« Bochica donna aux habitans de Bogota est très remar- 
« quable par l'analogie qu'elle présente avec les gouver- 
« nemens du Japon et du Tibet. » 

« Plus loin , dît le savant voyageur, nous retrouvons 
«- chez les Chinois, et ce fait est très important, un cycle 
« de dix ans auxquels les Mantchoux donnent le nom de 
« dix couleurs. » -*" 

Dans tout ce chapitre, M. de Htimboldt parle longue- 
ment des signes du zodiaque dont se servaient les Amé- 
ricains, de leurs, cycles et de la ressemblance qu'il trouve 
entre eux et les Mantchoux tartares et chinois. 

Enfin il finit en disant : « Cette matière, qui n'est pas 
«.sans intérêt pour l'histoire des migrations des peuples , 
« ne pourra être éclaircie que lorsqu'on aura compare 
• un plus grand nombre des mon u mens américains. » 

M. de Paravey, dans un mémoire extrait du n° 56 des 
Annales de Philosophie chrétienne, s'étend longuement 
sur les travaux de MM. Siebold et de Humboldt, et fait 
descendre les Muyscas des Japonais ; il réfute MM.Kla- 
proth, Saint-Martin et Eyrtès, parle de traces de colo- 
nies sabéennes, phéniciennes, arabes, égyptiennes, dans 
le Fo kien , chez les Japonais , les Basques et les Myscas ; 
enfin il trouve des analogies positives entre les noms de 
nombre, de jours, de dignités civiles et sacrées, les 
noms des lieux , les formes et les termes astronomiques 
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chez ces divers peuples. Il donne le tableau des mots ja- 
ponais retrouvés dans le pays de Bogota, chez lesMys- 
cas, ainsi que quelques idées sur la manière dont l'Amé- 
rique a pu recevoir sa civilisation du centre de l'Asie et 
par l'ouest, et fait mention des variétés qu'offrent les 
races d'hommes que Ton y trouve. Il s appuie ep outre 
sur i'autorité de MM. de Humboldt etMalte-Prun, en 
empruntant à ce dernier un passag^ de son excellent 
précis (tome v, p. 312) sur la marche des tribus asia- 
tiques de race mongole au nord de ia Perse vers l'Amé- 
rique, marche admise aussi par M. de Humboldt. 

Enfin M. Paravey finit son mémoire en disant que la 
liste des mots identiques à Bogota et au Japon .et le ta- 
bleau des hiéroglyphes qu'il joint à sa dissertation, achè- 
vent de compléter la démonstration des identités d'ori- 
gine de ces deux peuples séparés par d'immenses dis- 
tances, et que rapproche cependant leur conformation 
physique. «L'un et l'autre, dit-il, ont reçu des colonies 
« arabes ou phénjciennes, qui sont venues leur apporter 
« !a civilisation; mais ces colonies étaient peu nombreu- 
« ses, et leur sang pur et noble s'est fondu dans le sang 
« grossier de la race tartare et mongole, qui formait le 
« fond primitif des deux nations ». Plus loin il ajoute 
« qu'aux temps reculés deSalomon déjà, les (lottes d'O- 
« phir et de Tharsis pénétraient dans la mer de Par- 
« vaim ou de l'Orient extrême, car Purva, Péruva , est 
« en sanscrit le nom de la plage orientale. De là les noms 
« de Péru et de Para avec telle ou, tejle autre terminai- 
« son , nom si fréquent dans les anciens noms de pays à 
«l'est de l'Inde et dans les contrées américaines ». Voyez, 
dit-il v les nonis de Paragoa ou Pala^an, une des îles 
Philippines, et de Paraguay, fleuve célèbre du Pérou (1); 

( 1 } Le Paraguay ne traverse pas le Pérou. 
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de Piiraeé, volcan de la Colombie; de Pérolé et Perote- 
dans le Mexique; de Para affluent de Y Amazone , et de 
Purus, autre affluent de Pernasu; de Parâcatu; de Pa- 
rana, embouchure de l'Amazone; de Paramaribo en 
Guyane , et de l'isthme de Panama pour Parama,et une 
foule d au très. 

Vouloir comparer ces antiques colonies américaines 
directement aux peuples d* Arabie oudeChaldée, ou 
mieux encore aux Européens , si modernes en tout , c'é- 
tait s'exposer, dit le mémoire de M. Paravey, à mille er- 
reurs : il fallait une étude approfondie de la Chine et du 
Japon , étude , dit-il , qui a manqué à M. de Humbold t, et 
qui, suivie par M« Siebold et par lui, ne peut que nous 
promettre les résultats les plus positiis et les plus nou- 
veaux. 

le ne réfuterai point M. de Humbold t, car il ne 
dit rien de positif; il insiste seulement sur la grande 
analogie qui se trouve entre les Mongols et autres 
peuples du centre de l'Asie et ceux de l'Amérique. 
Comme lui , j'ai trouvé que les Américains formaient 
tous une même famille modifiée par le climat des lieux 
qu'ils habitent» Cependant quatre variétés dans cette es- 
pèce sont bien distinctes : i» les peuples qui habitent 
dans le nord à Unalaska et à la côte nord-oueât, resseu> 
Went à ceux de la Terre-de-Feu ; a° le Mexicain, l'Amé- 
ricain des plaines du nord, le Chilien et l'Indien des 
Pampas du sud , forment la seconde espèce ; 3° le Péru- 
vien proprement dit de Cusco à Quito et des pays envi- 
ronnans forme la troisième ; 4° enfin , tou6 les Indiens 
nomades et sauvages, comme les diverses tribus que l'on 
trouve dans les Florides dans la Louisiane , dans le Yu~ 
catan , dans la république de Guatemala, sur les bords 
du Darien et de l'Orenoco, dans le Choco, dans les 
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Guyanes, sur les bords du Maragnon dans l'Amazonie, 
à l'intérieur du Brésil et sur les confins du Paraguay, 
composent la quatrième espèce. Toutes ces tribus se 
ressemblent par leurs mœurs sauvages, qui n'ont pu en- 
core se plier à la civilisation européenne. Les mêmes 
coutumes les régissent, et un*chosebien digne de remar- 
que, c'est qu'une d elles qui habite sur les confins des 
provinces brésiliennes des mines , porte le même orne- 
ment à la lèvre inférieure que les peuples du pays des 
Pelleteries à la côte nord- ouest de l'Amérique, si bien 
décrits par Gook et Vancouver. 

Je conçois que les peuples du centre de l'Amérique 
ont pu descendre du nord et peupler progressivement 
ce grand continent; car quand j'ai dit que les peuples, 
dans leurs migrations, suivaient le cours apparent du 
soleil de Test à l'ouest , on comprend que les saisons et 
les vents qui doivent leur origine à cet astre entraient 
pour beaucoup dans mon idée. Ainsi, si les peuples ont 
presque toujours marché à l'occident, ilsont débordé aussi 
généralement du nord au sud. L'hémisphère sud, quoique 
éloigné du soleil comme le notre, ne peut entrer ici en 
comparaison avec lui, puisqu'il est presque entièrement 
occupé par les mers , et que le peu de terres qui s'y 
trouvent ne sont peuplées que par quelques hordes 
barbares et peu susceptibles de grandes entreprises. Mais 
ce qu'il y a de certain, c'est qu'il est beaucoup 'plus fa- 
cile de croire que les habitans de l'Amérique aient été 
portés par les vents et les courans dans l'Océanie, et 
aient peuplé ou du moins aient mélangé les races qui 
s'y trouvaient déjà , que de vouloir contre vents et ma- 
rées ( expression , je crois , que l'on peut admettre ici ) 
que les peuples de ces iles innombrables soient venus de 
la Malaisie. 



( '85 ) 

Certainement les recherches de AT. de Humboldt sont 
trop savantes pour que je veuille nier l'analogie des 
peuples américains avec les Mongols ; mais quand M. Pa- 
ra vey dit qu'au temps de Salotuon déjà les flottes d'O- 
phir et de Tharsis pénétraient dans la mer Parvaïm et 
de l'Orient extrême, il aurait fallu , pour que ces flottes 
eussent pu parvenir de l'Inde, de la Chine ou du Japon 
à la côte de l'Amérique , qu'elles eussent traversé au 
moins io5° de longitude par le parallèle de 35 à 4°° de 
latitude nord, car, par l'hémisphère sud, la distance eût 
été beaucoup plus grande , et Ton sait que les vaisseaux 
des anciens n étaient pas construits pour d'aussi longs 
voyages, d'un seul trajet ou en faisant des échelles dans 
des mers aussi fortes et dans un hémisphère toujours 

t 

troublé par les tempêtes; et je le répète encore, si on veut 
leur faire suivre un parallèle moins élevé entre les tropi- 
ques, la chose est matériellement impossible, j'en appelle 
à tous les marins du monde. Ainsi l'analogie des mots de 
lieux que M. Para vey trouve entre l'Inde et l'Amérique, et 
ce dans les contrées situées entre les tropiques, ne prouve 
pas que les peuples qui les ont donnés aux autres aient été 
ceux vivant à l'ouest , mais au contraire ceux vivant à 
l'est ; et quand il dit que le mot de Purva ou Péruva si* 
gmfie plage orientale en sanskrit, je croirais que le san- 
scrit a pris ce mot du peuple qui habitait la plage orien- 
tale appelée Péru , et non que le peuple de cette plage 
orientale appelât son pays Péru d'un mot appartenant 
à la langue d'un peuple situé à l'ouest de lui , et qui ne 
pouvait en aucune façon venir le lui donner. Il est bien 
plus naturel de croire, et de finir par désigner une idée 
par le nom du pays gui nous la donne; mais pour qu'elle 
naisse, il faut qu'elle vous soit importée; alors chacun 
l'admet; au lieu qu'en la cherchant ailleurs, il n'y a que 
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les hommes qui s'occupent de science et de découvertes 
qui peuvent la connaître : ce mot devient alors scienti- 
fique, et ne se répand pas dans la nation. 

J'ai conçu* toutes ces idées sur les lieux; je donne mes 
impressions de voyageur. J'ai examiné avec soin les pays 
que j'ai parcourus , et je viens offrir à mes concitoyens 
ces réflexions, fruits de mes voyages. Les hommes qui 
s'occupent de ces matières y trouveront des docuiuens 
qui, approfondis et augmentés de leurs recherches, 
pourront peut-être un jour éclaircir le doute des temps 
passés. 



SUR L'ARCHIPEL DE HOLO OU SOULOUNG , 

Improprement nommé Soulou. 

Iles Ricnzi, du Tribun et Ariston. 

Fragment des voyagea de M. G. L. Dokhni db ftisvzi , membre de 
plusieurs académies et sociétés savantes de France , d'Italie , des 
Indes, etc. , 

Lu à la Société de Géographie de Paris (èéance du 4 mars io56j. 



-Messieurs , 

Vous avez entendu avec bienveillance dans votre 
séance du 16 décembre. i83i (dès mon retour en 
France ), mon travail sur les divisions géographiques 
et les races d'hommes de l'Océanie et de l'Asie (i), 
extrait de mes voyages en Orient et en Océanie , 

i 

(i) Voy. le Bulletin de la Société de Géographie. (t. xvn. n° iod. 
janvier, i832.) VJntologia di Firenze ; septembre, 1 83a ; le Journal de 
l'Institut historique, 8 e livraison, etc. 
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auxquels j'ai consacré plus de douze années de mon 
existence. Je réclame aujourd'hui pour un travail aussi 
neuf; quoique moins difficile que le premier, l'indul- 
gence que vous accoidez si libéralement aux voyageurs, 
ennemis du charlatanisme, de l'intrigue et de la vanité , 
et qui n'ont eu dans leurs recherches d'autres soutiens 
que leur courage , d'autre impulsion que l'amour de la 
science et de la vérité , et d'autre récompense que les 
suffrages des savans équitables, comme le seront, je 
l'espère, ceux qui composent votre commission. 

Je vais décrire un archipel peu fréquenté et peu connu 
.(si on en excepte le port deBévouan), quoiqu'il soit sou- 
vent sillonné par les navires de la Malaisie, de la Chine 
et de l'Europe. Ces nombreuses petites îles, dont plusieurs 
servent de repaires aux pirates , n'ont jamais été visitées 
par l'étranger. Aussi., en foulant les djongles épaisses 
des trois îles entièrement inconnues que j'ai découvertes, 
et surtout de celle à laquelle, selon l'usage des voya- 
geurs , j'ai imposé mon nom , j'éprouvai la vive satisfac- 
tion d'un homme qui, dévoré dès son adolescence de la 
passion des courses lointaines et du besoin de s'in- 
struire, croit , après tant d'années (i) de voyages, 
d'études et de peines, pouvoir mourir sans regret, 
puisqu'il a marqué la trace fugitive de son passage sur 
ce globe par des travaux dignes de quelque estime et 
par quelques découvertes utiles. Aussi je répétai avec 
joie dans la langue harmonieuse de mes pères que j'ai 
bégayée au berceau , en même temps que la langue de 

(i) L'auteur a employé vingt-et-unjans à parcourir les cinq parties 
du monde; à cette époque, il ne les avait pas terminés. Puiste-t-U 
dire enfin : 

invemportnm .* spes etfortuna voleté; 
Sot m* hidisti, ludite nunc altos. 



L 
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ta France, ma patrie, ces beaux vers de Tassn (i) qui 
peignaient si bien ma situation et le but de mon avenir : 
Lascéatni ornai por nella terra il piede, 
E veder questi inconosciuti Hdi, 
Veder le gérai e 7 cufto di lor fede, 
E tutto quello onefuom saggio m'invidi, 
Quando mi gioverà narrer altrui 
Le novità vedute, e dire : io fui. 
« Laissez-moi descendre sur cette terre inconnue 
« pour y observer ses ha bi tan s, leurs religions et leurs 
« mœurs : avec quel plaisir je raconterai un jour les mer- 
« veilles que j'y aurai vues, et je dirai aux sages avides 
« de m'entendre : j'y étais moi-même. » 

■ Traduction de l'auteur. ■ 
L'espace qui existe entre Maîndanao et Tanna Kale- 
mantan (la terre de Kalémantan), que nous nommons 
improprement Bornéo, est occupé par des îles basses et 
si nombreuses, qu'elles semblent joindre ces deux gran- 
des îles. Le véritable nom de cet archipel est Souloung {2) 
les Espagnols le nomment Holà qu'ils écrivent Jolo, 
et les Anglais Sooloo , qu'ils prononcent Soulou. Le 
grand dictionnaire géographique de Kilian et Hamil- 
ton lui-même, dans son ouvrage sur les Indes, ou- 
vrage renfermant à côté d'un grand nombre de dt> 
i Min'- :>.- utiles des erreurs qui ne peuvent être re- 
connues que par le Voyageur instruit et véridique qui 
a parcouru ces contrées, n'y comptent que soixante îles. 
il en existe pourtant cent soixante-deux, que nous allons 
toutes nommer et diviser en quatre groupes, à savoir: 
le groupe de Cagayan-Holô; celui de Bassilan ;le groupe 
île Holô, qui comprend les îles de Tapoul et de Panga- 
(1) atoTauo, Gerutakmme libérais. Canto iv, ott*T» 38. 

[1} Nous continuerons de lui donner le nom de Holô par habilude. 
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toTirnn, et celui de Tawi-Tawi. La superficie de cet ar- 
chipel est d'environ 36o lieues carrées, et sa population 
a environ 200,000 habitans, quoiqu'on ne lui en donne 
généralement que 5o à 60,000. Quoique je n'aie visité 
que quelques îles de cet archipel, j'ai du me procurer 
sur les lieux des renseignemens exacts sur le nom de 
toutes ces îles et sur presque toutes leurs positions. 

Le premier groupe, nommé Cagayan-Holô, se com- 
pose de six îles, dont Cagayan (1) est la principale. Elles 
sont situées au nord -ouest du groupe de Bassilan, et 
habitées par des Bissayas et quelques Holoans; elles ser- 
vent de repaire aux pirates, et appartiennent au Soûl- » 

thân de Holô. 

Le second groupe prend le nom de Bassilan, qui en 
est la plus grande. Il renferme trente-quatre îles, dont 
voici les noms qu" leur donnent les indigènes: Bassilan, 
Taingolan, Oudell, Taykela, Tamouk, Belavan, Pilas, 
Taynga , Lakit , Ballouk-Ballouk , les deux îles Kalou- 
bloub, Tipounou,Langassmati, Dassaan, Tapiantana, Ka- 
loubloub, les trois îles Mataha, l'île Rienzi, l'île du Tri- 
bun et l'île Ariston , toutes les trois découvertes par 
l'auteur; la grande Gouliann et la petite Gouhann, l'île 
Coco ou Manalipa, les deux îles Sibago, les deux îles Fe- 
lices, les deux îles Sangbeis, l'île M alouavi et l'île Teyn- 
ga : ces neuf dernières sont dans le détroit de Bassilan. 
Le troisième groupe est celui de Holô, qui occupe 
presque le centra de l'archipel de Holô. Tl se compose 
de cinquante-sept îles ; voici leurs noms : l'île Holô, 
dont la ville de Bévouan est la capitale; Noso-Salé, Tou- 
lian, Bankoungan, Panganak, Kaoulangan, Boulé-Kou- 
tin, Kapoua), Bitinan, Saang, Dongdong, Tomboulean, 

(1) Il ne faut pas confondre ce groupe avec les autres îles nom- 
mées Cagayan , et qui dépendent des îles Philippines. ^ 
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Peta, Dammokan, Laoumbian, Patian et Teoumabal. Les 
îles Tapoul sont au nombre de dix-sept, et font partie 
du groupe spécial de Holè. Voici leurs noms et leur po- 
sition : Tapoul» les deux îles Kabingaan, Nord et Sud; 
Talouk, Boulipong-Pong,Souladdé, Tara, Sihassi, Nanka, 
Lame«Noussa, Paran-Parangan, Sibiking, Karang-Tchina, 
Manoubol, Lapak, Pandamma et Sirloan. Les îles Pan- 
gatouran, appartenant au même groupe de Holô, sont 
au nombre de vingt-deux, à savoir : Pangatouran, Ou- 
bian, Tekcul, Oussadda, Kounilan, Bass-Bass; au sud- 
ouest est l'île Toubaïoubouk; viennent ensuite Malépon- 
thas, Pandonkan , Koulassian, Boubouan, Toubigan , 
Patakounan, Téomabal, Tani-Tani, Lahatlahat, Kaan*- 
gan, Palli-Angan, Tong-Tong, Maroungas, Souhokam- 
Boiad, Hegad et Minis. 

Le quatrième groupe se compose des îles Tawi-Ta-vri, 
ainsi nommées de l'île Tawi-Tawi, qui en est la prin- 
cipale; elles sont au nombre de soixante-cinq. Les na- 
turels les désignent sous le nom de Tawi-Tawi, Sima- 
louk, Kouad-Bassang, Tattaan, Sipyouk, Boukoutlapis, 
Nouj>apapabag, Manouk-Maouka, Simonor, Sanguis- 
siapo, La,Samampout > Doulang-Doulang, Loupa-Boua», 
Tihek-Tihek, Babagsouka, Bilattan, Ba*si-Bouli, Panam- 
pangan, Bawarran, Moutabouan, Latoan, Sekouboum, 
Bou-Van, Kalampapaha®, Kalaïtan, Oiibian, Tabouaao, 
Binto-Kokm , Kinapoussan , Magpeos, Tagao , Louran, 
Tan, Rolalouou, Tandou-Batto, Ballioungan, Tato, Ba- 
to lapak, Nankaan, Goulimaan, Poumahan, Kangtypian, 
Tarnbagan, Sigboyé, Kakataan , Parangaan 7 • Tapaan, 
Magloumba*, Maniakolat, Babawan, Dokan, Karangan, 
Bongao,.Toussan-Bongao et Siboutou. 

En outre de ces îles, le groupe de Tawi-Tawi ren- 
ferme six îlots , nommés Tahou et Zaou. Ces îlots 
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-sont entourés d'un récif, et possèdent un banc con- 
sidérable où Ton fait la pèche des perles, qui sont 
assez joKes, quoique petite < ; mais quelques années après 
leur extraction, elles perdent de leur beauté, et devien- 
nent jaunâtres ou violettes., Il y a enfin dans ce groupe 
quatre petites îles que je n'ai pas vues, mais dont le nom 
m'a été donné par des Holoans, et que je n'ai pas re- 
trouvé dans mes notes. 

Les îles principales de ce petit archipel, composé de 
tant d'îles, sont: Cagayan, Bassilan, Tawi-Tawi, Holè, 
Bêla van, Sihassi et Pangatouran. 

On trouve dans la mer qui les entoure un grand nom- 
bre de récifs de corail et de madrépores . 

Cet amas de petites îles forme une chaîne de pins de 
cent lieues de long du nord-est au sud -ouest, sur vingt- 
cinq lieues de large. Elles possèdent plusieurs bons ports, 
tels que Béveuan, Brwa-Biwa, Tavitan, Tapoul et Sihassi. 

Iles Rienzi, île du Tribun et île Ariston. (i) 

C'est au sud -ouest de l'île peu connue de Bassilan, et 
directement au sud-ouest de la petite île Langgas-mati, 
que j'ai découvert celle à laquelle j'ai imposé mon nom, 
suivant l'usage de mes devanciers. 

L'île Rienzi est située par le 6° a8' de latitude nord* 
et le 1 19° 33' et quelques secondes de longitude orien- 

(1) Voyez la notice d'Jriston (André Télesphore) sous la rubrique 
de Télesphore dan* la biographie universelle des contemporains 
(BoUjolin éditeur); elle contjent* néanmoins quelques exagérations 
dans la liste des lieux visités par ce savant et par l'auteur de ce 
fragment. 

Quant aux positions de ces trois îles, je les crois exactes; mais 
l'on ne doit pas oublier que l'auteur ayant perdu ses manuscrits, ses 
collections, font enfin, dans son naufrage à bord du Dourado, dans 
la mer de Chine, il n'a écrit cette description que d'après ses souvenirs» 
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taie. Parti de Zamboanga, dirigeant deux grandes em- 
barcations pour recueillir de beaux coquillages et explo- 
rer les petites îles voisines de Bassilan, qui n'est qu a 
trois lieues de Zamboanga , je fis la découverte de mon 
île, qui n'est encore mentionnée nulle part, à laquelle 
les habitans ne donnent pas même un nom particulier, 
et dont il n'existe pas la moindre description. 

Le sol est formé de terreau, de débris de feuilles et de 
détritus de végétaux, ce qui le rend très fertile. L'eau y 
est assez bonne. 

J'y ai trouvé plusieurs espèces de rotans, de bam- 
bous, de nipa fruticosa, et une cinquième variété de 
d animer qui n'a pas encore été décrite ni par Rumph , 
ni par aucun autre naturaliste. C'est un grand arbre co- 
nifère, au tronc droit et cylindrique, aux rameaux éta- 
lés, aux fleurs en chaton, et dont la résine donne un par- 
fum semblable à celui de .l'encens le plus suave. J y ai 
trouvé en outre des vaquois à larges feuilles et couverts 
de fruits, de superbes betonicas, toujours chargés de 
fleurs et de fruits, avec des bonnets carrés à leurs pieds, 
plusieurs genres assez rares de légumineuses, des éiy- 
thrinas dont les fleurs grandes et d'un rouge éclatant 
forment des grappes du plus bel effet; des mura-aba- 
casy \ecabo-negro, quelques cocotiers, quelques seman- 
kas (pastèque ou melon d'eau), deux citronniers, deux 
arbres de Sandal, trois canneliers communs, un grand 
et unique bombax dont les graines sont enveloppées 
d'une bourre soyeuse, propre à faire des oreillers très 
élastiques, et quelques autres arbres qui portaient les 
traces de 'l'incendie que les pirates holoans ou maînda- 
nais et les Biadjaks-Tzengaris allument souvent sur ses 
rivages. J'y cueillis quelques fruits de deux espèces de 
passiflores. Les arbres étaient couverts de différentes 
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lianes, et entre autres de toumbal, ou liane du voyageur. 
De hauts Crinums croissaient sur les bords de la mer, 
qui y apporte souvent plusieurs espèces de fucus et de 
(lustres. 

J'y ai vu quelques chèvres dont la peau était tachetée 
comme celle des tigres, des poules, un petit nombre 
de cochons sauvages et deux ou trois jolis petits singes 
qui n'étaient guère plus gros qu'une grosse pomme. 

On recueille sur les côtes beaucoup de poissons, du 
tri pan , du caret , des molitia tipaï ou huîtres à perles, 
et la mer est très fertile en madrépores et en beaux co- 
quillages à quelques pieds de profondeur; mais les 

* 

ikan-edjok (requins) infestent ces parages, et j'ai failli 
en être la victime moi-même , tandis que je plongeais 
pour arracher à la mer un admirable madrépore. Je 
mentionnerai surtout une coquille que je n'ai jamais 
vue dans les mers de l'Asie, de l'Afrique et de l'Amé- 
rique^, ni de l'Océanie, et dont j'ai trouvé un exem- 
plaire vivant sur les côtes de cette île, avec une joie 
difficile à décrire : c'est la ranella marginata. J'avais 
-vu la ranelle argus et la ranelle gibbeuse (Buffonia), 
dans l'Océan indien, et la ranelle géante en Corse; 
mais la marginata n'était connue, je pense, que dans 
1 état fossile. Dans ce dernier état elle est même commune 
dans les terrains tertiaires de la Provence et de l'Italie, 
dont elle caractérise une formation, le calcaire moellon. 
Ne doit-on pas penser, d'après cette trouvaille, qu'on 
pourra retrouver sous d'autres latitudes plusieurs ani- 
maux dont on croyait que les espèces avaient péri dans 
les divers cataclysmes qui ont bouleversé notre planète? 
L'île Rienzi compte peu d'habitans; les femmes y 
sont douces et assez jolies; elles font avec le sagou des 
espèces de petits pains carrés de cinq ou six pouces; 

i3 
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quelques-unes y mêlent du coulis de poisson et du jus 
de citron, ainsi qu'on fait aux MqUique». Les hommes 
sont d'un naturel doux et simple; ils sont pécheurs et 
passionnés pour le tabac: on obtient d'eux presque tout 
ce qu'ils possèdent avec quelques feuilles de cette plante. 
Leurs prahos volent sur les eaux; leurs cases sont 
élevées sur des pieux, et le toit est couvert de feuilles 
de nippas. Ils ont construit quelques cabanes dans l'irt 1 - 
térieuh Un des chefs nommé Màulout voulut échanger 
son riom avec le mien; il frappa sur sa poitrine, à la 
manière des dayas de Bornéo , de quelques bouguis et 
touradjas et des Caro lins; alors il s'écria : Je suis \edatou 
Rienzi; et en frappant sur la mienne, il dit : Tu es le 
datou Mèuloat II me fit présent d'un criss que je con- 
serve, et je lui donnai une hache et une paire de pis- 
tolets. 

Près de l'île de Rienzi , et au Sud de celle de Tipou - 
nou , je rencontrai par le 6° 28' latitude N. , et le 1 19* 
39' longitude E. celle à laquelle j'ai donné le nom d'îte 
du Tribun. 

La petite île du Tribun renferme une partie des pro- 
ductions delà première, principalement dés dammers 
dont on emploie à Rienzi la résine jaunâtre pour faire 
des torches avec lesquelles les Rienzi en s éclairent leurs 
pêches pendant la nuit; de plus, du kiabouka et quel- 
ques autres plantes. Elle est boisée , et tellement plate 
qu'on a de la peine à l'apercevoir à la mer. Je n'ai point 
vu qu'elle fiftt habitée; elle n'a été mentionnée ni dé- 
crite nulle part. 

Au sud-est de l'île du Tribun 1 , je trouvai l'île à la- . 
quelle j'ai imposé le nom A'Ariston, en mémoire du sa- 
vant Grec qui avait été mon mentor et mon ami dans 
mon premier voyage en Orient , et dont les journaux 
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xi e Paris, d'Allemagne et d'Angleterre ont fait l'éloge 
en 1820 , année dé sa mort qui eut lieu à Gonstanti- 
nople. . . : i ,s . 

L'île Àriston que je> n'ai abordée qu'un instant, est 
située au&ud ctal'ite du Tribun par le 60 26' et quelques 
secondes latitude N* ,< et, 119? 4<^ longitude E» Elle ne 
m'a offert que des djongles épaisses* de hautes fougères, 
de gros bambçus, et quelques érithrynaé» J'y «perçus 
seulement trois pécheurs holoans ou sQuloufigaas qui 
faisaient cuire, des casques pavés , magnifique coquillage 
que je regrettai beaucoup de voir brûlerie! dont ils man- 
geaient l'animal, Ils avaient leur provision 4*eau dans" .dé 
grande bambous i ce qui me fit pensée que cette île n'a- 
vait ni eau ni habitant j mais,, je ne puis pourtant pas 
l'assurer. Elle n'a été mentionnée ni décrite nulle part. 

Ces trois îles sont basses. 



NOTICE 

SUR PLUSIEURS rLBS QUI ONT ÉTÉ SOULEVEES DU PO PCD 

DE LA MER, 

D'après les récits des auteurs grecs et romains, 
Par M. Rbehgaitum. 



On n'ignore pas qu'au mois de juillet i83i, une île 
qui plus tard reçut les noms de Ferdinanda, Julia et Ne- 
rita, s'éleva au sein de la Méditerranée entre la ville de 
Sciacca située sur la côte suoVouegt de la Sicile et l'île de 
Pentellaria : elle disparut peu après sa formation , mais 
d'après plusieurs rapports, elle doit avoir surgi de nou- 
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veau (i). L'apparition de cette île m'engagea dès-lors à 
examiner ce, qui nous est parvenu dés récits des anciens 
sur de semblables phénomènes) et bien que connues en 
partie , les notions assez complètes qu on a essayé de 
rassembler ici , et qui à ma connaissance n'ont point 
encore été mises en lumière, à l'exception du peu qu'en 
ont dit Ukert et Mannert* doivent être de quelque in- 
térêt pour ceux qui déjà se sont occupés de ces matiè- 
Tes, et plus encore pour ceux qui ne sont pas familiari- 
sés avec cette branche de l'histoire de l'antiquité. 
. Nous trouvons déjà indiquée dans les anciens mythes 
l'idée que les tremblemens de terre ainsi que la com- 
pression , puis Tépanchement subit de l'air et du feu, 
ont agi puissamment sur la formation des îles (2). On 
connaît parmi les fables qui ont rapport à ce sujet celle 
de Typhon ignivome (3) que les uns placent sous les 
montagnes d'Arime en Cilicie, les autres sous l'Etna, et 
de Neptune qui failtrembler la terre, qui règne au fond 
des mers et sous la protection particulière duquel les îles 
sont placées. A une formation différente, c'est-à-dire, à 
l'arrachement de parties inhérentes au continent, il faut 
rapporter le mythe qui nous représente Neptune frap- 
pant les montagnes de son trident et les précipitant dans 
la mer où elles deviennent autant d'îles (4), ainsi que le 
récit du combat des dieux et des géans, dans lequel 

(1) Annales de Berghaus , juillet , 1 833. — Bulletin de la Société 
de Géographie de Paris, i834- i. p 62. 

(a) Ukert Géographie der Griechen und Rômer Thl. 11. Abtn. 1. 
(Weimar, i8ti)S. 191. Gellii Noct. Ait. 11. 28. Macrob. Satura. 1. 
17. Lindenbr. ad Ammian. Ma r ce 11. xvn. 7. 

(3) Strabon. xiii.p. 9*9. Cas. Homère. II. n. 78a. 

(4) Ukert a. a. o. Sènéque. Nat. quaest. vi. 39. Amniian. Marcel L 
xxvii, 7. Callim. Hvmn. in Del. 3o-36.Lucret. vi. 58 1. 
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les rochers lancés contre le ciel et qui retombent dans 
la mer, donnent naissance à des îles (i) , tandis que ceux» 
qui retombent sur la terre y forment des montagnes. (2) 

Les anciens nous ont fait, beaucoup de récits sut le 
soulèvement d'iles par suite de tremblemens déterre ou 
d'expansion de vapeurs et de feux, intérieurs (3). A cette 
idée se lie incontestablement l'opinion qu'ils ont émisa 
qu'à des époques fixes le fond des mers tantôt s'élève •$ 
tantôt s'abaisse, et que le même terrain est tantôt au* 
dessus, tantô^ au dessous de la surface des^eaux (4)* 
Strabon nous dit que les cfiangemens survenus sur la 
terre ne sont pas insignifians et ne- se bornent pas à de 
petites étendues , nuis que des parties entières de conti- 
nent ont pu tout aussi bien être soulevées que dès iles* 
de même que d'autres contrées s'affaisser par l'effet des 
tremblemens déterre, ainsi qu'il est arrivé à Buraen Achaïe 
et àBîrae en Mœsie, et que l'on pourrait croire avec au.- 
^ant de raison que la Sicile a été soulevée du fond des 
mers par l'action du feu de l'Etna, que de? prétendre , 
ainsi que le font d'autres personnes* qu'elle a «té se* 
parée violemment de l'Italie (5). 

Dans l'apparition' d'îles soulevées au-dessus des mers. 



(1) Durts de Samos Schol. in Apoll. Rbod..i. 5oi. 
(aï Val. Flacc. Arg. «. 18. 

(3) Amm.Marcell. 1. 1. Apollo Rhod.,iv. 1717. Oros. iv. ao. Plin^ 
Hist. Nat. 11. 88. 89 (nascuatur et alio modo terras ac repente in ali- 
quo mari emergunt). Drakenb. ad Livium xxxix. 56. Strabon. 7. p. 
a48. vr. p. a$8. 

(4) Ukert. S. 181. Strabon. 1. p. 49. 54- 50. 5?. 11. p. xoa. JVfacrob. 
in Somn. Scip. 11. 10. Platon. Tim. p. a a. éd. Bip. tom. ix. p. agi. 
Procl. ad Plat. Tim. p. 3a. 33. 

(5) Strabon 1. p. 54. Ukert. a. a. o. 
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Pline voit une espèce de nivellement fait par la nature* 
qui reporte à un lieu la terre quelle a enlevée d'un 
autre., (i) •...,, 

Il est fâcheux que la plus grande partie des récits des 
anciens sur ce» phénomènes soient souvent traités d'une 
manière trop générale ; la plu£>tfrt du temps te* auteurs en 
font- mention sans nommer lestles où ils ont et* Heu; et 
quand ils l'ont fait, presque 1 toujours- ils n'en ont cité 
que deux , tout au plus trois y et |is ontiait suivfe par 
un eta&îem ou autres formules semblables. C'est Pline 
qui a le mérite d'en avoir désigné la plus grande partie 
parleurs noms (a). Si l'on s'en rapportait à ce <j*te bou^ 
dit Strabon à cet égard, il faudrait rattacher aux forma- 
tions dont nousnouô occupons ici une grande, quantité 
d'îles, car il peHseque toutes celles qui sont situées en 
haute «rar sont dues à des soulèvement oecasfcmés par 
l'air et le feu comprimés, tandis que eelles qui; sont si- 
tuées auprès des caps et qui ne sont sepatiées de la terrai 
ferme que: par d'étroits bras- de mer, doivent être con- 
sidérées comme ayant été détachées du continent (3).. 
Plusieurs des îles qui peuvent se ranger 'dans «es caté- 
gories tirent 4eur 4iom, ainsi ' que nous le verrons plus 
loin y des causes de leur formation. Les phénomènes qui 
peuvent avoir donné naissance au soulèvement d'îles, 
d'après les récits des anciens, semblent avoir été assez. 
semblables à ceux dont nous avons eu récemment con- 
naissance. Plus bas, en traitant de chaque fie en parti- 
culier, nous entrerons dans plus de détails sur quelques- 
uns de ces événemens extraordinaires. A. plusieurs 

(1) Min. ttist. Nat. 11. S*. 

(a) Plin. 1. 1. et cap. 89. 

(3) Strab. ti. p. a58. Plin. 11. 68. 89. 
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époques, les apparitions . d'îles nouvelles doivent avoir 
été nombreuses ; de son temps , Strabon a dit expressé- 
nient : xaQamp *&\ vvv iroXXa^oû ?yp0(xtaf (iV Nous allons 
maintenant continuer rços investigations sur chaque île 
en particulier, et nous commencerons par celles de la 
«s*er Egée. \ ' 

Là s'offre d'abord à nous, dans la partie du nord , 
l'île de Néa (ou la nouvelle île) consacrée à Minerve et 
eituçe entre Lerunos et l'Heliespont (a). C'est la seule 
qu'on, puisse mentjouner, sous le rapport dont nous nous 
•occupons t aussi haut dans le nord ; mais nous en ren- 
-uontrons au contraire uncgrapde quantité dans les grou- 
pes plus méridionaux, et entre autres parini les Cyclades 
au nombre desquelles t ainsi qu'on ne l'ignore pas, on 
eompte plusieurs des Sporades. Nous y trouvons d'a- 
bord la célèbre Délos (3), dont te nom du mot grec 
A*Xof indique déjà l'apparition subite. La tradition la fait 
naître d'un coup du trident de Neptune,, et l'on sait 
qu'ensuite elle flotta quelque temps #ur les oodes.iOn 
peut encore citer parmi les Cyclades Théra (4) > aujour- 
d'hui Santorin ou Santorini. Pline, qu'on sait n'être 
pas très exact dans les calculs de sa chronologie , porte 
l'époque de son soulèvement seulement à la x 35° olym- 
piade* a37 ans avant J.-G. (5) ; taudis que du teiups 



(1) Strab. 1.1. 

(a) Plin. Hist. Nat. 1. l. 

(3) Plin. 1. 1. ^mmian. Bîarqell. xvu. 7. r3. 

(4> Pline* 1. 1. cC Hist-fNat. îv. a3. 

,(£) l^ indications . chronologiques ç|e cet auteur, non-seulement 

|>ar rapport à cette 41e mais encore aux deux suivantes, ont jus- 

.fga'ici résisté à Aous les efforts tenjtés pour les fajre concorder avec 

celles des autres écrivains. Selon lui, Théra et Théra, sîa ce sont élevées 

dans la i35° olympiade (a 3y ans av. J. G), et i3o ans plus tard s*est 
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d'Hérodote , elle existait déjà el avait porté d'abord, 
suivant lui, le nom de Kalliste (i). D'après un passage 
de Pline (i), Thérasia, voisine de Théra, parut en 
même temps qu'elle; mais dans un autre passage (3) , il 
indique cette petite île comme ayant été violemment 
séparée de Théra à une époque postérieure. Ainsi que 
' Pline pour Théra , Sénèque se tfompe par rapport à 
Thérasia qu'il fait apparaître de son temps (4), tandis 
qu'abstraction faite du passage de Pline qui reporte la 
naissance de cette île à la i35« olympiade, Strabon, déjà 
vieux lorsque Sénèque était encore jeune, et qui, par 
conséquent, ne peut pas être regardé comme son- con- 
temporain , connaît déjà cette île. (5) 

élevée Hiéra, par conséquent dans l'olymp. 168, a. (av. J.-C. (07)». 
mais cela ne peut aller. 110 ans après Hiéra s'est élevée Thia, par 
conséquent dans l'olymp. 195. 3. fap. J. C. 3), ce qui n'est pas non 
plus admissible, puisque, dans ce même passage, on a indiqué un 
consulat qui tombe 16 années plus tard. vid. inf. 

(x) Hérodot. iv, 14.7. cf. Hardouin ad Plin. 1. 1. 

(»; Plin. Hist. Nat. 11. 89. 

(3) Plin. Hist. Nat. îv. 1 3. 

(4). Senec. Nat. qtiasst. vi, 21. Nostra? œtatis insulam, spectantîbus 
nobisin Aegaeo mari enatam. Hardouin (Pline 11 , 87) fait rapporter 
aussi à Thérasia un. autre passage de Sénèque cité plus bas (nat. 
quesst. 11, a 6), où il est fait mention d'une île qui s'est élevée sous le 
consulat de Valérius Asiaticus (46 ans av. J.-C.) ; mais elle n'y est pas 
nommée du tout , et la circonstance que l'île mentionnée dans le pas* 
sage de Nat. quaest. n, 26, se sera élevée comme Tbérasia du temps 
de Sénèque, n'en autorise nullement l'identité. 

(5) Strab. x. p. 484. Tandis que Strabon indique dans ce passage 
la position de Théra et de Thérasia très exactement et d'accord avec 
les autres écrivains , il est bien singulier qu'il les place dans un autre 
passage (z. p. 57) au sud de la Crète, entre cette fie et Cyrène, au 
lieu de *es placer au nord. Palmer. in exercit. ad Strab. propose par 
conséquent de tire KpvirvK xal Kuvooptaç en place de ev tw fMraÇu iropw 
KpTînn; tmX Kupvtvatfe;. 
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Parmi les Cy chutes, on regarde comme formées par 
▼oie de soulèvement Anaphe et Hiéra. Anaphe (i) r 
aujourd'hui Anapbi ou Nanphio , à lest de Théra, se 
montre à nous dès les temps les plus reculés, et, d'a- 
près Apollonius de Rhodes, les Argonautes furent agréa- 
blement surpris lorsque, fatigués de leur course er- 
rante , ils virent cette île que le soleil faisait tout-à-coup 
surgir au sein des flots. Ce fut d'après cela qu elle prit son 
nom qui vient du mot grec oms^s» (il la fit apparaître) (a). 
L'île voisine de Hiéra ou Automate (3) 9 aujourd'hui Camenî 
ou Giéra entre Théra et Thérasia au nord de la Crète» 
et qu'il ne faut pas confondre avec Volcan o (Fulcani 
insuld) l'une des îles de Lipari, nommée aussi Hiéra, 
et due pareillement à une formation volcanique, appa- 
rut, suivant le compte de Pline, dans Tannée 107 avant 
J.*C. 1 3o ans plus tard que Théra et Thérasia ; tandis que, 
suivant Justin et Plutarque qui, il est vrai, ne la nom- 
ment pas, mais la désignent parfaitement d'ailleurs , elle 
parut beaucoup phis tôt , c'est-à-dire dans le temps où 
les Romains commencèrent à faire la guerre à Philippe 
de Macédoine, par conséquent 200 ansavan t J. C (4). Sui- 

(1) Plin. Hist. Nat. 11. 87 et 89. Ammian. Marcel 1. xvn, 7. i3. 
(a) Apollod. Rhod. iv, 1717. Xicao^a vtxjov. 

(3) Plin. Hist. Nat. iv, a3. Pàusao. vux. 33. cf. siebelis ad h. 1. 
Ammian. Marcel). 1. 1. Dans ce dernier passage, ainsi que le remar- 
que Wagner dans son commentaire, il n'est pas question de l'île de 
Hiéra qui appartient au groupe de Lipari; car Ammien n'y parle 
que des îles situées à l'orient. Il n'est pas d'après cela nécessaire de 
lire Théra en place d' Hiéra y quoique cea deux noms puissent être fa- 
cilement confondus en écrWant. 

(4) Plin. Hist. Nat. 11, 89. iv, a3. Justin, xxx, 4. inter Insulas The- 
ramenem (c'est ainsi qu'il appelle Théra) et Therasiam , medio 
utriusque ripa) et maris spatio. Plutarch. dé Pythie oracul. Vol. vu . 
p. 570. Ed. Reiske: rapt rtç vnaoo iroXîv , îj awptev 3 wpo Bvipaç xoi £r<pa- 
ni%ç OaXaaaa. 
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vitnt Plu torque, son apparition avait été prédite (i). 
U'^poèa la position de ceUtiîle.un doit .crcé*« que c«st 
celle dont Strabon (a.) a décrit le: soulèvement en peu de 
mots dans les termes suivant: a Après quatre jours d'é- 
ruption, dit-il, des feux nés dé la mer élevèrent peu- 
à-peu et, comme à l'aide d'une machine, firent sortir du 
sein des eaux alors enflammén» ut boitillâmes une île 
formée de matières volcaniques ayant douée -stades de 
eu-conférence. » Il racon.teaussi que lestXhodicns avant 
osé se rendre sur cette île, y élevèrent un temple à Nep- 
lune asphalien (protecteur). .'•■! 

Près de Htéra , à une distance d'environ aoo stades, 
ù 'éleva d'après Pline, sous le consulat de Marc as lutrins 
Silanns et Lucius Balbus, vers le 8 des ides de juillet, la 
petite île de Thia (3). On signale encore, mais sans les 
■nommer, plusieurs îles qui de même ont «té formées 
par soulèvement dans la mer Egée. L'une d'elles, voisine 
de la Crète, possédait selon Pline (4) ■des sources d'eau 
chaude. Sénèque , d'après Posidonins , nous «n décrit 
une autre dans les termes suivans: « La mer bouillonna 
lofle-temps; au moment où l'île allah apparaître, on vit 

(i) PiuUrcb. I. I.: 

AXX'msrt Tpiom -ji-m wtSuntpti f ivr.tai 

♦owucuv t-i u-prm tjt' «Mirai ipja «Rilm. 
1 Hoytoç [»lt X»jnj"" itup mmtm , ik *i xipoin&i 
' n^ilu-nipt; fui «vu Sut. mjuttTOç «tourn* 
' "Apt"7<* «W «trfla , A tt BTnptÇiTia bbtow , 

Ou $«t« «IsMeMt wwt» , «"! k«p*"t »»??•( 

XifoïPiiioajMïOi.TM apnSMM vBraaomn. 
(i) Sirabo i, p, 5j : ivàjiMOv ^a? ftmoaç «a! ftnoioii; x. t. X. 

(3) Plia, ii, 8j. L'appellation complète de L. Bal bus est: L.Nor 
bantit ■ .-s» Balhus; îv, i3. in noKro «vo Thia. 

(4) Plin. >r,8», «mersit e mari MMD (MDJjusiuum. 



s'éleyer de la fumée, puis des flammes : alors surgirent 
des fragments de rpchers» les uns intact* , les autres per- 
cés et; légers camttie.de la pierre ponce;, ensuite s éleya 
le sommet d'u^e iwfeptagne calcinée do.m la. hauteur 
augmentait sans cesse, et bientôt l'île fut formée (i). 
Séitèque mentionne un événement semblable relative- 
ment à une île qui s'éleva du fond.de la mer sou» le cort- 
astlatde Vajeriujs. Aviations, 46 ans après J^-G. T mais dont 
il ne donne ni le nom ni ta position, (a) 

Ejq nous transportant ensuite sur les côtes dé l'Asie- 
Miuèifcre, nous : y trpuvons deux îles regardées parles 
anciens cofrme sojuJevées du fond dés flots: lune,, c'est 
Halone (3) , située entre Lebidos et Teos dans le golfe 
4'Ephèse, l'autre placée dans la mer Ionienne, et c'est 
l'ancienne Rhodes (4) sur la naissancede laquelle existe la 

• fahie suivante que nous empruntons au .célèbre Pindare : 

* les anciennes traditions des hommes nous- apprennent 
« que lorsque Jupiter et lescbeux immortels se partagèrent 
«la terre* Rhodes n'avait pas encore paru au-dessus des 
« flots; maisqu'elle restai t enveloppée dantila croûte salée 
«que retour jre la plaine liquide. Le soleil étant absent, 
«personne n'avait tiré de lot pour lui et par conséquent 
« aucune terre fl£ loi était échue en partage. Il s'en plai- 
• griit, et Jupiter voulut que ld sort fût consulté de nou- 
«veau; mais; il s y opposa, dor il avait aperça au fpnd des 
« mers une terre qui s'élevait des abîmes et dont les riches 
«pâturages feraient la joie des domines et des troupeaux. 



(i) Ukert S, 19a. Sen«c. Nat. quant. 11, a6. long-temps «vantPosîr 
donius (maioram nostrorum memoria , ut Posidotiios tradit). 
(a) Scneca. 1.1. ooatra *HMMHniâ..i •:,.•!>••• 

(3) Plm. Hist. Nat. u f 87. 

(4) Plin. L I. 
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« Alors il ordonne à Lachesis au diadème d'or, de lui ju- 
• rer, ainsi que le fils de Saturne , par le grand serment 
« des Dieux , qu'il aurait à l'avenir le lot d'honneur , et à 
«peine les paroles solennelles étaient prononcées, que 
« l'île s'élevait du sein des flots. » (i) 

Voici tout ce qui concerne la partie orientale de la 
Méditerranée; quanta la partie occidentale, nous trou- 
verons chez les anciens des rapports bien moins nom- 
breux sur les phénomènes dont nous nous occupons. 
Là les îles soulevées appartiennent à la mer de Toscane 
ou mer Tyrrhériienne. D'abord, sur la cote d'Italie 
s'offre l'île de Pithecusae (2) , maintenant Ischia, sur 
laquelle, nous dit Strabon d'après Timée (3), les anciens 
ont fait des rapports tout -à fait exagérés. Strabon la re- 
garde comme ayant été détachée du continent; Pline, 
au contraire, dit positivement qu'elle a été soulevée, 
lia la même opinion relativement à l'île voisine de Pro- 
cby ta, que Strabon croit; ainsi que Pithecusae, un frag- 
ment arraché au cap Misène (4)* Nous avons à nous 
occuper ensuite du groupe des îles Eoliennes ou îles de 
Lipari (5), parmi lesquelles nous avons déjà mentionné 
l'île de Vulcain (insula f^ïilcani). Elle parut dans Tannée 
i83 avant J.-C, auprès d'une île plus grande déjà men- 
tionnée par Thucydide et Aristote , (6) nommée Ther- 
missa par Strabon (7), et à tort Thérasia par Pline (8), 



(1) Pindar. Olymp. vu, 55-70. 
(a) Strabon, xvn, p. 810, et 1, p. 54. 

(3) Strabon, v, p. 248. 

(4) Plin. 11, 89.— Strabon, v, p. *47 ; *. p. 4g. 

(5) Strabon, p. 54* 

(6) Thucyd. 111,88. — Ariatot. Meteorol. 11, 8. 

(7) Strabon, vi , p. 275 et 176. 

(8) Chez lequel ce nom a été mal écrit plus tard en place de Ther- 
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mais qui consacrée à Vulcain, était généralement connue 
sous le nom de Hiéra et s'appelle aujourd'hui Volcano. 
Maintenant ces deux îles n'en forment plus qu'une et 
le volcan dont nous avons déjà parlé , qui d'abord isolé 
formait une petite île ; a pris aujourd'hui le nom de 
Volcanello. Ce fut, d'après Orosius (i), sous le consu- 
lat de Marcus Claudius Marcellus et de Quintus Fabius 
Labeo qu'il prit naissaace , jetant partout l'étonnement 
et l'épouvante par les flammes immenses qui s'élevaient 
de son cratère. Tite-Live qui, sans le nommer, désigne 
parfaitement sa position , fixe son apparition à la même 
époque , tandis que Julius Obsequens la reporte au con- 
sulat de Mardis Emilius Lepidus et de Caius Quintus 
Flaminius, 187 ans avant J.-G. et par conséquent quatre 
ans plus tôt (2). Un matin du solstice d'été de l'année 
126 avant J.-C. apparut entre Hiéra et Euônjmos (la 
moderne Salini au nord-ouest de Volcano) une autre 
île dont Pline , Strabon , Orosius et Julius Obsequens 
ont parlé, sans toutefois lui donner un nom. Pline cite 
sa position d'une manière générale en disant qu'elle 
était dans le golfe de Toscane ( in Tusco sinu ) , quoi- 
qu'il vienne à 1 instant de parler des îles Eoliennes aux- 
quelles de fait elle doit être rapportée (3). Cette diffé- 



miflsa. Inter hanc ( Italiam) et Siciliam altéra, antea Theiasia appel" 
lata, nunc Hiera. Tous les manuscrits portent Theraaia. 

(1) Orosius. iv, ao. 

(1) Livius xxxix. 56. procul Sicilia. Ainsi que Ducker l'a démon- 
tré, on ne doit pas rapporter les expressions: extreuio anno, de ce 
passage, à Tannée en question, 182 ans av. J.-C, mais à la fin de 
i83, ce qai s'accorderait alors avec l'indication d'Orosius. 

(3) Plin. 11, 88 : Olymp. i63 , 3. Strabon vi , p. 277. du temps de 
Posidonius(i35 1 -5i. av. J.-C), et lorsque T. Flaminius était préteur 



I 
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Tcnce de désignation ne doit pas faire conjecturer qirc 
Pline ait voulu la rattacher à un autre groupe que celui 
des îles Lipari. La date qu'il nous donne et toutes tes 
circonstances rapportées par lui à propos de son appa- 
rition sont d'un accord trop parfait avec ce qui a été v 
dit par les autres écrivains qui en ont parlé, pour qu'on 
puisse élever le moindre doute sur son identité. Les 
plus grands prodiges signalèrent la naissance de cette 
fie. Les vents soufflèrent avec violence ; dés bruits for- 
midables se firent entendre; de hautes flammés s'éle- 
vèrent du fond de là mer qui s enfla au point quelle al* 
lait détacher de la masse des rochers des pierres brû- 
lantes; une quantité de poissons cuits par la chaleur 
nageaient sfcr la surface des eaux , et l'usage qu'en firent 
les habitans des îles de Lipari amena parmi eux Une ma- 
ladie dévastatrice. On voyait ' fondre la poix des bàtî 1 - 
mens qui osaient s'approcher, et les hommes qui ne 
purent s'enfuir assez vite trouvèrent la mort dans l'inten- 
sité de la chaleur et l'odeur infecte répandue dans l'air. 
Ce ne fut que long- temps après que la mer reprit sa 
tranquillité. Titus Quinctius Fkmininus. (r), alors pré- 
teur de Sicile, fit parvenir à Rome le rapport dé cet évé- 
nement, et de cette ville on envoya sur le lieu même des 



tte Sicile (sous le consulat de M, Emilius Lepidus èl tPÀùfélîus'Ot'é»» 
tes). Orosras, ▼, 10, et Jol. Obseq. prodig. cap. 89 : le même consolât. 
Il est inconcevable que Mannert (géographie des Grecs et des Ro- 
mains, vol. ix. p. 455,) ait pu regarder cette île comme étant la 
même que celle citée plus haut et dont la naissance a été déjà repor- 
tée à l'année x83 av. J.-C , et qu'il ait pu dire que Pline , dans le pas- 
sage qu'on vient de citer, indique seulement son apparition à une 
•époque postérieure. 

(1) Non pas T. Flaminius , comme dans Strab. a. a. O. Vgl. Pighii 
annales, tom. itt , p. 34. 
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«députés chargés d'offrir aux dieux de la mer et aux 
dieux infernaux un sacrifice expiatoire. Dans ce phé- 
nomène naturel, qui se liait d'ailleurs à une éruption de 
l'Etna qui eut lieu à la même époque , les aruspicés 
avaient vu Pan nonce de dissensions politiques qui de- 
vaient éclater plus tard. 

Pline ( i)cite encore, comme appartenant au groupe 
des îles Eoliennes, une autre île qui fut soulevée de 
son temps, mais il n'en donne d'ailleurs ni le nom ni la 
position précise. N. D. 

(i) Plin, Hist. Net. u, 89. 



COUR ANS DE L'OCÉAN. 

Extrait d'une notice sur un voyage en Islande, par 

M. Eugène Robert (i835). 

La quantité prodigieuse de bois que la mer apporte 
sur les côtes fut pour nous un long sujet d'investigation. 
Nous croyons pouvoir avancer, i° qu'ils proviennent 
au moins de deux continens; a° qu'ils doivent atteindre 
les mers glaciales dans un assez bon état de conserva-* 
tion ; 3° qu'avant d'échouer en partie sur l'Islande, ils 
se sont engagés dans les glaces où ils ont été rabotés de 
telle manière 9 qu'ils abordent sans* tige, sans racine, 
sans écorce : cette dernière partie se trouvant souvent 
à côté et roulée comme un parfjhemin. Parmi les prin- 
cipaux bois (jue nous avons recueillis, nous citerons de 
l'acajou plein et percé par des tarets. C'est en vain que 
nous avons cherché à nous procurer des fruits flottés. 

Tous les voyageurs qui ont été en Islande ont remar- 
qué la grande quantité de bois que la mer jette sur les 



côtes de cette île, mais on n*a pu encore constater cloà 
venaient ces bois ; on sera sans doute bien aise de voir 
ce que rapporte à -ce sujet le contre-amiral Lôwenorn 
qui dans un voyage qu'il fit en 1786 pour découvrir la 
côte orientale du Groenland, rencontra aussi des bois 
flottans ; voici ce qu'il dit : 

Extrait de la relation d'un voyage à la découverte de la 
côte orientale du Groenland , par M. de Lôwenorn. 

Le 3 juillet, dans l'après-midi, étant par 65* 5' N. et 
35° O. environ, notre attention tut attirée .par quelques 
oiseaux aquatiques qui vinrent s'abattre sur quelque 
chose de noir à la surface de la mer, à quelque distance 
du navire. D'abord je craignis que ce ne fût un écueil ; je 
sondai sans trouver fond par deux cents brasses. J'en* 
voyai un canot pour examiner ce que c'était, et l'offi- 
cier vint aussitôt me dire que ce n'était point une roche, 
mais une grande pièce de bois que nous tirâmes à bord : 
elle était d'acajou et avait quatorze à quinze pieds de 
long sur quinze à seize pouces dequarrissage. (1) 

(1) 11 n'est pas extraordinaire de rencontrer dans ces parages des 
bois flottans, soit des arbres entiers avec leurs racines, soit des pièces ' 
façonnées à coups de hache. On sait qu'ils viennent de la Mer-Blan- 
che : dans le débordement des fleuves de la Sibérie, entraînés par les 
courans, ils arrivent quelquefois en assez grande quantité sur les co- 
tes septentrionales de l'Islande et même sur les côtes occidentales do 
Groenland, après .avoir tourné autour da cap Farewel et monté dans 
la baie de Baffin Si l'on en remarque moins aujourd nui, c'est que 
les forêts diminuent près des f cuves par l'abondante exploitation 
qu'on en fait pour l'étranger. On sait donc d'où viennent ces bois; 
mais ils ne sont pas d'acajou comme la pièce que j'ai trouvée à mon 
grand étonnement, dans ces régions. Elle a dû rester en mer un 
temps considérable ; car en la sciant, nous avons vu que les vers de 
mer, qui mangent lesbordages des vaisseaux, ce dont on les garantit 
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Extrait des remarques sur Anégada, communiquées à la 
Société de géographie de Londres par M. Hermann 
Sckomburgk, esq. membre de la Société d'horticulture 
de Berlin. K 

Je vis sur la partie nord de l'île Anëgada une grande 
quantité de morceaux de liège; les habitans m'apprirent 
que depuis plusieurs années, la mer en rejetait annuel- 
lement sur le rivage en quantité suffisante pour ja gar- 
niture de leurs filets.. L'arbre à liège étant maintenant 
cultivé dans le sud de l'Europe et en Afrique, je con- 
jecture que ces épaves proviennent des côtes d'Espagne 
et de Portugal; qu'elles sont entraînées parle courant 
du S. E. dominant sur ces côtes, jusqu'à la rencontre du 
grand courant occidental; que saisies alors par la bran- 
che de ce grand courant qui prend la direction du N.- 
C, elles sont jetées sur les côtes basses de l'île Anégada. 
Il serait à désirer qu'on s'assurât si de semblable*' mor- 
ceaux de liège sont portés sur les autres rives des îles 
Caraïbes. 

en les doublant en cuivre, avaient perforé cette énorme pièce jus- 
qu'au centre. Le sapin et le chêne lui-même* qu'on emploie, dans la. 
construction des vaisseaux et des ouvrages hydrauliques pont; enpèu 
d'années, détruits par ces insectes aquatiques ; mais il est bien connu 
qu'il leur faut beaucoup de temps pour pénétrer dans d'autres bois 
et notamment dans l'acajou. Il me semble aussi que la pesanteur 
spécifique de cette pièce, surpassant celle de l'eau, aurait dû la 
faire couler à fond, et qu'elle n'est devenue flottante que parce 
qu'elle était percée dans l'intérieur. Restera ensuite à décider com- 
ment les courans l'ont pu amener jusque sous cette latitude arctique. 
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TROISIEME SECTION 



Actes de la Société. 



PROCÈS -VERBAUX DES SEANCES. 

Séance du 4 /no/tf i836. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

L'Académie Royale des Sciences de Lisbonne et la 
Société Royale de Londres remercient la Société de 
Géographie de l'envoi de son Bulletin. 

M. Dubuc rend compte de l'ouvrage de M. Schnitzler 
sur la Russie, la Pologne et la Finlande. Son Rapport 
est renvoyé au Comité du Bulletin. 

M. Rienzi lit un fragment de ses voyages sur l'archi- 
pel Holo, les îles Rienzi , du Tribun et A ris ton. Cette 
communication est renvoyée au comité du Bulletin. 

M. Noël Desvergers présente la traduction qu'il a faite 
d'une analyse des travaux de la Société, publiée par 
M. le professeur Reinganum dans les Annales de littéra- 
ture de Berlin. 

Séance du 18 mars. 

Le procès^verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. Jubelin, gouverneur de la Guyane, écrit à la So- 
ciété, à la date du 4 janvier, pour lui annoncer le retour 
à Cayenne de M. Adam de Bauve qui vient d'accomplir 
un voyage des rives de l'Amazone à Demérari par l'inté- 
rieur , et le départ prochain de ce voyageur pour^Paris , 
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où il se propose de mettre sous. les yeux du gouverne- 
ment et de* Sociétés savante» les résultats de ses di- 
verses explorations. M* Adam de Bauve est présent à la 
séance; M. le président lui témoigne le vif intérêt que 
la Société a pris à, son dernier voyage , et il l'invite à 
vouloir bien lui en communiquer les- principaux résul- 
tats dans la prochaine assemblée générale. 

M. Picart, voyageur naturaliste, qui se rend sur la 
côte de Guinée dans le but d'explorer ce pays dans l'in- 
térêt de l'histoire naturelle, écrit à la Société qu'il se 
propose également d'être utile à la Géographie en rem- 
plissant, autant que ses connaissances et ses moyens le 
lui permettront, les lacunes qui peuvent exister sur 
l'histoire et la topographie des pays qu'il doit visiter, et 
il la prie de vouloir bien lui transmettre ses instruc- 
tions. 

M. puponceaUj président de la société philosophique 
américaine de Philadelphie , remercie la Société de l'en- 
voi de ses dernières publications , et il se félicite des re- 
lations intimes qui existent entre ces deux corps. M. Du- 
ponceau offre de la part de l'auteur, don Naxera, une 
dissertation sur la langue des Indiens Othomis , et il 
fait hommage en son nom d'une Description oft/te Pro- 
vince of new Sweden, dont M. Eyriès veut bien se char- 
ger de rendre compte. 

La Commission centrale nommera à plusieurs places 
de correspondans étrangers dans sa séance du 22 avril, 
et M. Duponceau qui a rempli toutes les conditions 
exigées par le règlement, sera porté sur la liste des can 
didats. 

M. Yandermaelen écrit à la Société pour lui faire 
hommage du Dictionnaire géographique de la Flandre 
orientale et d'une Notice sur son établissement. 
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M. Jomard saisit eette occasion pour appelé» de nou- 
veau l'attention de la Société sur l'établissement géo- 
graphique fondé par 'M. Vandermaclen , le seul de 
eette nature qui existe en Europe, et il demande que 
la Notice qui le concerne soit mentionnée dans le Bul- 
letin de* la Société. 

M. Beylet, membre de la Société À Drarguignan , 
adressé le résultat des observations qu'il a fortes sur les 
mœurs des habitons des forêts, ou demi-sauvages de la 
Provence. Cette Notice est renvoyée au Comité Ai Bul- 
letin. 

MM. le chevalier Alex. Lenoîr, Farey et de Saint- 
Fri est, collaborateurs pour la publication des Antiquités 
mexicaines , écrivent à la Société , à titre de. représen- 
tai et de fondés de pouvoirs de M. Baradère j pour lui 
demander que les droits de ce voyageur lui soient main- 
tenus dans le concours ouvert pour le prix relatif à la 
description des Antiquités de l'Amérique centrale. Celle 
lettre est renvoyée à la Commission du concours qui 
se compose de MM. Jomard, Walkenaer et Larervaudière. 
Ce dernier commissaire a été nommé au scrutin à la 
place de M. Warden qui s'est réeusé comme collabora- 
teur de M. Baradère. 

M. Roux de Rochelle , au nom de la Commission spé- 
ciale du concours pour le prix annuel , présente un ré* 
«unie dç Rapport qui sera communiqué à l'assemblée 
générale du i5 avril prochain. D'après lesTconelusiona 
de ce Rapport , le prix annuel pour la découverte la 
plus importante en géographie, exécutée dans le cours 
de l'année i833, sera décerné à M. .Camille Callier, ca- 
pitaine au corps royal d'état-major, pour ses voyages en 
Orient. 

M. Jomard communique «ne note présentée par M. 1* 
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pitaine Ross à U Spoiété d'Encouragement sur tes 

boîtes entnétal renfermant des viandes intactes, conser- 
vées depuis dix-sept ans par le procédé de Donkin, et 
qu'il a trouvées à bord de laFury. M. Jomard rapporte 
à cette occasion que M. de Freycmet a également con- 
servé du lait pendant près de quatre années qu'a duré 
son voyage autour du inonde 5 ce lait avait été pféparé 
en France bien avant , par le procédé d'Appert. 

Le même membre présente quelques observations 
critiques en réponse au Mémoire adressé à l'Académie 
royale des Sciences par M. le maréchal duo de Raguse , 
sur la climatologie de l'Egypte ; il signale comme une 
erreur l'opinion répandue cfvt il ne pleut jamais an Caire 
-et dans V Egypte supérieure, et il cite les observations 
qu'il a publiées sur le climat du Caire dans la Descrêp- 

» 

tion de l'Egypte. 



MEMBRE ADMIS DANS LA SOCIETE. 

M. Eugène Cortambbrt. 



OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIETE. 

Séances des mois de février et mars i836. 

Par M, Picquet: Carte physique et routière de la 
France, de la Suisse et d'une partie des Etats limitro* 
phes, par A. Brué, revue et augmentée par Cb. Picquet, 
i836, 1 feuille. ~ Par MM. Picquet et Cortambert : Phy« 
siographie. Description générale de la nature pour ser- 
vir d'introduction aux sciences géographiques, par E. 
Cortambert, 1 vol. in-ia. ~ Par M. Arthus Bertrand 1 
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Voyage en Navarre fendant l'insurrection des Basques 
(i83o-i835), par J.-Aug. Chaho, i vol, in-8 # — Ori- 
gine et progrès de la puissance des Sikhs dans le Pcnjab, 
et histoire du Maha-Radja, Rundjet-Siogh , suivis de 
détails sur l état actuel , la religion , les lois , les mœurs 
et les coutumes des Sikhs, d'après le manuscrit du ca- 
pitaine William Murray, par T. -H. Prinsep, tra- 
duit par X. Raymond, i volume in-8°. Paris, i836. 
— Voyage sur le Danube, de Pe&th ; à Routchouk, 
par le navire à vapeur, et notices de la Hongrie, de la 
Valaquie , de la Servie , de la Turquie et de la Grèce, 
par M. J, Quin , traduit par M. J. B. Eyriès, a volumes . 
in-8. — Par Y Académie impériale des sciences de Saint- 
Pétersbourg ; Recueil des actes de la séance publique 
du 29 décembre i835. — Mémoires. — Sciences 
mathématiques, physiques et naturelles, tome 3, 
i' a et a* livaisons.— Sciences politiques, histoire, phi- 
lologie, t. a, 6° liv., t. 3, V e liv. — Mémoires lus par 
divers savans, t. », 4% 5 et 6* liv. — Par Y Académie 
royale des sciences de Turin j 38 e volume de ses mé- 
moires. Turin, i835, i vol. in-4°. — Par M. de Ma- 
cedo : Addimentos a primeira parte da memoria sobre 
as verdadeiras epocas em que principiarào as nossas na« 
vegaçôes e descobrimentos no Oceano atlantico. Lisboa, 
i835, in-4°. — Par M. Ansart: Atlas historique des 
Etats européens, .traduit de Kruse, revu et continué 
par MM. Ansart et Lebas, 6 e et dernière livraison. — 
Par M. Albert Montémont: Bibliothèque universelle des 
voyages, 4i° liv. Voyages en Océanie, Cunningham et 
Sturt. — Par M. Roguet: Essai théorique sur les guerres 
d'insurrection, ou suite à la Vendée militaire, i vol. 
in-8*. — Par jftf. Guigniaut : De l'étude de la géographie 
en général , et de la géographie historique en particu- 
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lier, i broch. in-8*. — Par M. Noirot : Carte du théâtre 
des opérations militaires dans le centre de la province 
d'Oran , dressée à l'état-major général par M. le ca- 
pitaine Saint-Hyppolite , d'après ses reconnaissances et 
celles de M. le capitaine de Maligny, pour servir à 
l'expédition commandée par M. le maréchal comte Clau» 
sel , i335, i feuille {extrait du Spectateur militaire). — 
Par M. Berthelot: Histoire naturelle des îles Canaries, 
troisième livraison. — Par M. de Humboldt: Atlas géo- 
graphique et physique, .î2 e livraison. — Par les auteurs 
et éditeurs : Antiquités mexicaines , 1 1* livraison. — Par 
M. Duponceau : Description of the province of New 
•Sweden , now called by the English, Pennsylvania , in 
America, etc. , by Thomas Campanius Holm, tranlated 
jfrom the Swedish for the historical Soc. , of Pennsyl- 
vania. With notes by Peters Duponceau, i vol. in-8. 
— De lingua Othomitorum dissertatio , auclore Emma* 
nueleNaxera; Mexicano, Philadelphie, i835 , i broch, 
in-4» — Proceedings of a meeting held in Philadelphia, 
on the 4 november 1824 (^4 october O. S.) lo commé- 
mora te the landing ofWm. Penn on the shore of Ame- 
rica, etc. 1 broch. in-8. — An historical discourse de- 
livered before the Society for the commémoration of the 
landing of W. Peen, a4 october i83a, By P.' S. Dupon- 
ceau, 1 broch. in-8* — Par M. Reynolds : Voyage of the 
United-States frigate Potomac, underthe command of 
commodore John Downes , during the circumnaviga- 
tion of the globe, in the years i83i, i83a, i833 et 
i834, etc., by J. N. Reynolds, 1 vol in-8. — Par 
M. le major d'Ôesfeld: Der Broken fur harz Reisende, 
Berlin, i834> 1 feuille. — Ubersicht aller bekannten 
graphischen hùlfsmittet zur Bearbeitung einer neuen 
Karte der Sweitz , etc. , 1 feuille. — Litteratur der bes- 
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seren Rarte der Schweis, i feuille, * — Par M» Fonder- 
rnaelen : Dictionnaire géographique de la province de 
la Flandre occidentale, i vol. in-8, i836. — Lettre sur 
l'Etablissement géographique de Bruxelles, broch. in-18. 
Catalogue des ouvrages publiés par l'Etablissement géo- 
graphique de Bruxelles, in-18. — Par M. Rienzi : Uni- 
vers pittoresque 9 Océanie, 5 livraisons in-8. — Par 
l'auteur : Suite des détails sur l'émancipation des 
esclaves dans les colonies anglaises pendant les années 
i834 et i835, par Z. Macaulay (traduit de l'anglais), 
1 broch. in-8. — Par \ Athénée des Arts : Recueil de 
pièces lues à ses séances littéraires et musicales, in-8. — 
Par la Société d'Agriculture de l'Aube; Mémoires de 
cette Société, a", 3* et 4 e trimestres de i835 , in-8. — 
Paritf. Gide: Nouvelles Annales des voyages, cahiers de 
janvier et février. *— *■ Par M. Bajot : Annales mari- 
times et coloniales, cahiers de janvier et février. — Par 
la Société des Missions évangéliques : Cah. de janv., fé- 
vrier et mars de son journal. — Par M. de Moléon; Re- 
cueil industriel et manufacturier, cahier de février. — 
Par les Directeurs : Mémorial encyclopédique, cahier de 
février. — Plusieurs numéros de l'Institut et de l'Echo 
du monde savant. 
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RAPPORT 

Sur le concours au prix annuel pour la découverte la plus 

importante en Géographie, 

Lu dans rassemblée générale de la Société le i5 avril i$36 , au.nero 
d'une commission spéciale, composée de MM. Eyriès, de Lare- 
naudîère , Corabœuf , Daussy , et Roux de Rochelle rapporteur. 



Messieurs, 

Vous avez désiré encourager par des prix annuels les 
recherches géographiques les plus importantes) et une 
commission spéciale , composée de messieurs Eyriès , 
de Larenaudière , Corabœuf, Daussy et de moi, \ été 
chargée d'examiner les ouvrages qui pouvaient être ad- 
mis au concours de cette année.. Cette -commission s'est 
unanimement accordée, Messieurs, à désigner à vos 
suffrages, et à juger dignes du prix les voyages de 

i5 
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M. Callier dans l'Asie-Mineure , la Syrie , la Palestine 
et l'Arabie Pétrée. Quand la discussion s'est ouverte sur 
le mérite de cet ouvrage , chacun de nous l'a considéré 
sous un aspect différent ; et cette analyse nous a con- 
vaincus que l'auteur s'était appuyé sur un grand nombre 
d'observations astronomiques ; qu'après avoir ainsi assuré 
ses premières triangulations qui devenaient le canevas de 
ses opérations géodésiques, il avait relevé avec soin le 
relief des terrains parcourus ; qu'il avait assujéti ses iti- 
néraires à toutes les mesures de distance, de direction 
et de temps , qui pouvaient lui être fournies par les 
instrumens mis à sa disposition; qu'il avait rectifié un 
grand nombre de points de la géographie ancienne ; 
qu'il avait répandu d'égales lumières sur celle des croi- 
sades; et qu'enfin, en suivant un certain nombre de 
routes nouvelles qui n'avaient pas été fréquentées avant 
lui, il avait fait faire à l'étude de la géographie de nou- 
veaux progrèi. 

Nous allons entrer dans le développement de ces di- 
verses observations, en suivant d'abord l'itinéraire tracé 
par lé voyageur, et en rappelant une partie des grands 
souvenirs historiques qui s'attachent encore aux cam- 
pagnes , aux cités ,, aux ruines de ces régions célèbres. 

Ne soyez pas surpris, Messieurs, que pour être mieux 
entendus nous rendions à une partie des lieux visités 
par M- Callier. les anciens noms qui vous dont .plus con- 
nus, et que les annales de l'histoire ont consacrés. Leur 
synonymie fut quelquefois changée par la conquête; 
mais les dénominations les plus illustres survivent à 
toutes les autres, comme pour rappeler aux nations les 
jours de leur grandeur. 

MM. Callier et Stamaty, tous deux élèves de 1 école 
polytechnique, et officiers de l'ancien corps des ingé" 
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"nieurs géographes, partirent pour l'Orient en i83o, avec 
notre respectable historien des croisades ; et, tandis que 
M. Michaud continuait sa navigation vers les Dardanelles 
et le Bosphore, l'un et l'autre débarquèrent à Smyrne* 
L'Asie-Mineure, où ils allaient voyager , avait subi j dès 
la plus haute antiquité, une longue suite de révolutions; 
et ses annales se trouvaient liées à toutes les époques 
Historiques de l'Orient depuis la fondation de ses colo- 
nies et les temps fameux d'Ilion. Ce pays avait été le 
théâtre des premières guerres de la Perse et des colonies 
Grecques, celui des conquêtes d'Alexandre, et des ba-, 
tailles que se livrèrent entre eux ses successeurs. On vit 
plus tard les mêmes contrées soumises par les Romains, 
déchirées sous l'empire d'Orient , ravagées tour-à-tôur 
par les Arabes, par les Grecs du Bas Empire, par les 
nuées de guerriers qui se rendaient à la croisade, et oc- 
cupées enfin par les Musulmans. 

En se rendant de Smyrne à Constàntinople, nos voya- 
geurs traversèrent la plaine de Magnésie , où Antiochus- 
le-Grand, roi de Syrie, fut défait par Publias Scipion 
l'Asiatique, et la plaine de Thyalire , où l'empereur 
Valens vainquit, en 366, Procope de Gilicie qui avait 
usurpé la pourpre : ils gagnèrent ensuite la Biihynie \ 
se dirigèrent vers le mont Olympe , et s'arrêtèrent à Pra- 
sium, aujourd'hui Brousse, où Osman vint, au com- 
mencement du quatorzième siècle , établir sa résidence, 
et frayer à ses successeurs les routes du Bosphore, Du- 
rant ce voyage, ils rectifièrent remplacement de plu-* 
sieurs ancienne* villes et le cours de différons fleuves» 

Après avoir séjourné trois mois à Constàntinople, 
MM. Callier et Stamaty rentrèrent dans T Asie-Mineure 
et y suivirent une autre direction. Ib Visitèrent d'abord 
îïieomédie, ancienne et magnifique résidence de Dio* 

i5« 
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clétien , et Nicée , où la foi chrétienne, triomphante des 
persécutions , assembla son plus fameux concile et pro- 
clama son symbole. Cette ville fut dans la suite la pre- 
mière conquête des guerriers de la croix, et no» voya- 
geurs purent s'expliquer, sur les lieux mêmes, les prin- 
cipales opérations du siège. Après avoir gagné vers 
l'Orient le cours du Sangàrius, dont ils remontèrent les 
bords jusqu'au Thymbris, ils reconnurent bientôt cette 
plaine de Dorylée, où les mêmes guerriers chrétiens 
remportèrent sur les Sarrasins une mémorable victoire. 
Les deux Français se dirigèrent vers-Jes sources du 
Thymbris , traversèrent les embranchemens occidentaux 
du Taurus, qui séparent les versa n s de la Propontide et 
de la mer Egée , et retrouvèrent l'ancienne ville d'Azani, 
dont ils relevèrent avec soin quelques inscriptions : ils 
franchirent les afflueras de l'Hermus, se rapprochèrent 
du montSypile, où l'on visite encore les grottes d'Homère, 
et terminèrent à Smyrne le voyage qu'ils avaient com- 
mencé. 

Le but d'une nouvelle expédition, entreprise en iÔ3x 
par MM. Gallier et Stamaty, fut d'explorer la Lydie, la 
Phrygie , la Galatie et la Gappadoce. Ils reconnurent les 
vallées supérieures du Caïstre, fixèrent la position des 
sources du Méandre, et parcourant ensuite le plateau 
central de l' Asie-Mineure , ils traversèrent les affluens 
supérieurs du Sangàrius. En descendant de cette région 
élevée, ils cherchèrent en Phrygie le premier champ de 
bataille que la mort d! Alexandre avait ouvert à ses suc- 
cesseurs , et où Gassandre, roi de Macédoine, et Séleucus> 
roi' de Syrie, vinrent disputer à Antigone la possession 
de r Asie-Mineure. Ces voyageurs se rendirent ensuite à 
Synada , et reconnurent, à quelques milles de distance, 
les belles carrières de marbre blanc et de brèche violette 
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qui furent long-temps exploitées par les Romains, et qui 
entrèrent dans la construction de leurs plus somptueux 
mo nu mens. La Galatie allait s'offrir à leurs recherches , 
contrée fameuse à laquelle les Gaulois , nos ancêtres , 
avaient jadis imposé leur nom, lorsque après avoir ravagé 
l*o rient de l'Europe, ils s'étaient transplantés au-delà de 
FHëllespont Ancyre , aujourd'hui Angora , devint en- 
suite la capitale de la Galatie ; et ce fut dans le voisinage 
de celte ville que Bajazet , ce même sultan , vainqueur 
des Hongrois près de Nicopolis, et dévastateur comme la 
foudre dont on lui donna le surnom , perdit une san- 
glante bataille contre Timour, qui le fit prisonnier de 
guerre, et qui, traînant à sa suite son captif enchaîné, 
lui donna pour successeur Soliman premier. 

Ici commence pour nos voyageurs une longue épreuve 
de fatigues et de périls : leur eourage pouvait y résister 
mais les forces humaines ne suffisaient pas pour triom- 
pher de tous les obstacles. 

Lorsque, pour se rendre de Galatie en Cappadoce, il 
fallut remonter les bords de l'Halys , on eut à s'engager 
dans une longue suite de vallées sauvages, de défilés que 
le lit du fleuve occupait tout entiers, de rochers dont il 
fallait gravir la cime, ou tourner les flancs escarpés. 
On n'y trouve souvent d'autres sentiers que celui des 
gazelles , des chacals, des hyènes : quelquefois même la 
trace vient à manquer : on rencontre des précipices ; 
il faut revenir sur ses pas pour se frayer des chemins 
nouveaux; et si l'on est trompé par ses guides, s'ils sont 
d'intelligence avec les hordes errantes qui infestent ces 
contrées, le péril augmente; et le plus grand danger de 
tous est souvent de rencontrer des hommes* 

Quelles que fussent les difficultés du voyage, MM. Cai- 
ller et Stamaty ne négligeaient aucune occasion d'ob- 
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server : ils reconnurent le bassin de i'Halys , tracèrent 
la carte des vallées qu'il parcourt, remontèrent ce fleuve 
jusqu'aux monts Pariadrès où il prend sa source, et avant 
de gagner l'ancienne Sébaste , ils se rendirent à Mazac- 
ca, qui avait reçu de Tibère W nom de Césarée. 

La peste affligeait alors cette ville, et M* Callier en 
éprouva tous les symptômes : déjà même on désespérait 
de sa vie; mais sauvé enfin de ce péril, il reprit coura- 
geusement avec son ami le cours de ses explorations* 
Le mont Argée, prè$ duquel nos voyageurs étaient par- 
venus , sépare les versans de la Mésopotamie de ceux de 
l' Asie-Mineure, sans néanmoins fournir lui-même aucun 
cours d'eau à l'un et à l'autre bassin : ce cône volcanique, 
couronné de neiges éternelles, domine les doubles chaînes 
du Taurus et de l'Anti-Taurus, dans les flancs desquels 
prennent leur source les principaux fleuves. MM. Callier 
et Stamaty traversèrent les hautes vallées où coulent les 
affluens de l'Euphrate , et ils gagnèrent le lieu où se 
réunissent les deux bras dont ce fleuve est formé ; pro- 
longeant ensuite leur route vers le Tygre , ils atteignirent 
l'antique cité d'Ainida , aujourd'hui Diarbekir. 

Cette ville était le point le plus oriental de leur voyage* 
elle faillit en £tre le terme. Leur arrivée et celle de quel- 
ques hommes qui les accompagnaient devinrent pour la 
population un sujet d'ombrage : le bruit fut tou (-à-coup 
répandu qu'ils étaient envoyés près du gouverneur pour 
mettre à exécution dans cette ville les plans de réforme 
commencés à Constantinople, et surtout pour organiser 
quelques levées militaires. Cette rumeur souleva contre 
eux la populace.; leurs jours furent menacés : il fallut 
que les voyageurs sortissent précipitamment de Diarbekir 
pour regagner les montagnes de l'Ouest , et se rendre 
dags les défilés du Tain us que ira* erse l'Euphrate* 
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De plus grands périls les attendaient dans cette con-t 
Xrée inhospitalière, où les Gurdes exerçaient leurs bri«* 
gandages. L'escorte des deux Français se composait de 
huit hommes seulement : elle fut plusieurs fois attaquée 
par les barbares; elle fut réduite à moitié dans ces corn* 
bats; et nos voyageurs, s'ouvrantun passage les armes 
à la main , furent ensuite contraints à changer de dit 
rection , à s'engager dans les forêts, à n'avoir pour abri 
que les antres des montagnes , à errer sans guide dans 
des contrées inconnues, où ils n avaient plus que les 
astres du ciel et leur boussole pour moyen de direction. 
Ils avaient eu d'abord le dessein de se rendre à Orfa, 
l'ancienne Edesse, où Bohémond, l'un de$ héros de la 
première croisade avait établi le chef-lieu de sa princi- 
pauté; mais cette route leur étant alors fermée, ils ga-* 
gnèrent, à travers les débris de quelques villes anciennes, 
celle de Samosate, et suivirent le cours de l'Euphrate, 
jusqu'aux ruines de Zeugma et d'Apàmée. Zçugmd, au* 
jourd'hui Roum-Kalah, située sur la rive du fleuve, avait 
été un des boulevards de l'empire .romain, un des avant* 
postes destinés à défendre les provinces d'Orient .contra 
les invasions des Parthesu 

Nos voyageurs étaient alors moins exposés aux atta-r 
ques des brigands, et ils purent gagner paisiblement les 
rives du Khalus et la ville d'Alep , l'ancienne Khalibon, 
désignée aussi par les Grecs sous le nom deBeroea. Mais 
M. Gallier avait pu seul résister aux extrêmes fatigues 
de ce voyage : les forces de M» Stamaty étaient épuisées « 
il pouvait à peine se soutenir: languissant, exténué, 
n'ayant plus qu'un souffle de vie , que ni les ressources 
de l'are , ni les soins empressés de son ami* ne purent 
ranimer, il rendit , à Alep , le dernier soupir. 

M. Gallier eut alors à suivre seul ses explorations qui 
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devaient encore l'occuper trois ans entiers. Tout le mé- 
rite des nombreuses observations qu'il allait faire ne 
devait plus appartenir qu'à lui; mais combien il eût dé- 
siré .d'avoir à le partager avec un ami, un frère d'armes , 
un compagnon si fidèle! 

Le dessein de M. CallieV était de parcourir la Syrie 
supérieure, la Gilicie campestris et la Cappadoce : il se 
dirigea vers Antioche, bâtie sur les rives de l'Oronte, et 
visita la plaine oùZénobie, reine de l'Orient, fut vaincue 
par l'empereur Aurélien, qui l'assiégea ensuite dans 
Palmyre, arrêta sa fuite et la conduisit à Rome, où 
cette reine fut réduite à suivre le char du triomphateur. 

Pendant son séjour à Antioche, M. Gallier put re- 
connaître les diverses opérations du siège de cette ville 
par les guerriers de la première croisade ; ce voyageur, 
suivant le cours de l'Oronte, visita près de son embou- 
chure les ruines de Séleucie; il franchit, en se dirigeant 
vers le nord, plusieurs contre- fort s du Mont Rhosus, 
et vit les ruines de Pagrae, où Démétrius Nicator , roi 
de Syrie , vainquit Alexandre Bala , qui lui disputait 
l'empire et se faisait passer pour fils d'Antiochus-Epi- 
phane. M. Gallier reconnut ensuite aux bords de la mer 
l'ancienne Alexandrette , où devait aboutir autrefois le 
commercé d'une partie de l'Orient ; vaste conception 
que le héros de Macédoine allait aussi réaliser en Egypte 
par la fondation d'Alexandrie. L'une et l'autre ville étaient 
destinées par ce conquérant à mettre en circulation les 
richesses du monde. 

On trouve vers le nord d' Alexandrette, aujourd'hui 
Scanderoun , une ligne de falaises escarpées, au pied 
desquelles se brisent les flots de la Méditerranée. Le 
plateau, de ce littoral élevé se prolonge comme un pre- 
mier gradin entre la mer et les montagnes ; il y forme 
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une espèce de lisière ; et M. Gallier qui cherchait l'em- 
placfement des Pyles syriennes crut pouvoir le fixer dans 
nu étroit défilé , dont le passage pouvait être aisément 
gardé par des Cours et des murailles qui sont aujourd'hui 
en ruines. Au nord de ce défilé , les contre-forts de 
l'Amanus s'éloignent du rivage; la plaine se développe; 
elle a bientôt une lieue de largeur ; et M. Callier a cru 
reconnaître dans ses dimensions , ses formes et ses ac~ 
cidens , le champ de bataille d'Issus. Le voyageur entre 
ensuite dans la Cilicie, où.Pompée termina autrefois la 
guerre contre lés pirates en les poursuivant dans leurs 
derniers repaires , et où Gicéron fut envoyé comme gou- 
verneur. Il remonte le cours du Pyrame jusqu'à Mop- 
sueste, gagne les bords du Sarus, et, s'élevant jusque 
vers les sources de ce fleuve , parvient à un nouveau 
défilé, qu'il regarde comme les Pyles ciliciennes. 

Ce passage, que deux chars ne pouvaient pas franchir 
à-la-fois, se trouve resserré entre deux roches escarpées ; 
on y découvre les vestiges d'une inscription dégradée 
par le temps; et un bloc informe, une espèce de grande 
borne milliaire, domine encore, comme un indice monu- 
mental , l'un des flancs de ce défilé. Les Pyles ciliciennes 
furent autrefois traversées par le jeune Cyrus , lorsqu'il 
était assisté d'une armée grecque , dont Xénophon sut 
ensuite guider et immortaliser la retraite. Elles furent 
franchies par Alexandre , accourant des bords du Gra- 
nique aux rivages du golfe d'Issus ; elles le furent par 
Seplirae*Sévère, qui allait également vaincre dans la 
plaine d'Issus l'armée de Pescennius-Niger , proclamé 
empereur par les troupes d'Orient. Julien suivit aussi 
cette direction quand il allait porter la guerre chez les 
Perses , vaincre Sapor et tomber mortellement blessé au 
milieu de sa victoire. 



Les mêmes défilés furent franchis dans la première 
croisade par les troupes de Bohémond et de Tancfède 
qui devaient attaquer , en Cilicie, Adana et Mopsuesje, 
tandis que l'armée principale, commandée par Godefroi, 
allait s engager plus à l'orient dans un autre passage du 
Taurus, voisin des sources du Pyrame, et se rendait de 
Césarée à Germanicia. 
M. Callier, voulant éclaircir quelques points de cette 
* partie des croisades ., fit un nouveau voyage à Césarée, 
d'où il prit la route de Germanicia » aujourd'hui Ma-* 
rasch ; il gagna ensuite les sources du Khalus , situées 
près d'Aintab, et suivit le cours de cette rivière jusqu'à 
Alep , d'où il était parti. 

Les recherches ultérieures qu'il se proposait de faire 
en Syrie furent alors suspendues par les mouvemens 
qu'occasionait l'expédition d'Ibrahim - Pacha , fils de 
l'illustre vice-roi d'Egypte. La peste ravageait le littoral 
de Syrie : Ibrahim- Pacha avait fait établir, à Beyrout, 
un cordon sanitaire pendant qu'il assiégeait Sain t. Jean- 
d'Acre, et notre voyageur fut obligé de changer de 
direction; il s'embarqua, au mois de mai i83a, pour 
visiter l'île de Chypre, avant de venir reprendre ses 
travaux sur le continent. Le même fléau s'était cepen- 
dant répandu dans cette île, et le drogntan de M. Cal-* 
lier mourut de la peste sept jours après son arrivée à 
Larnaca ; lui-même gardait encore quelques traces de 
la maladie d'Alep; mais aguerri à des maux qu'il avait 
' éprouvés et surmontés, il n'éprouvait que le désir de 
visiter une contrée célèbre par des monumens de tous 
les siècles. Larnaca , où se fait aujourd'hui le principal 
commerce de l'île, put d'abord lui offrir un entrepôt 
de ses productions, et il reconnut les salines placées 
dans le voisinage) et dont l'exploitation remonte aux 
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temps les plus anciens. Il se rendit à Famagouste, for- 
tifiée dans. le moyen âge par les ingénieurs vénitiens f 
et si vaillamment défendue, en 1571, par *Bragadinp , 
qui, forcé enfin de rendre la place à Gara-Mustapha y 
fut écorcbé vivant par les ordres de son cruel vainqueur. 
M* Callier visita, à quelques milles de Famagouste, les. 
ruines de l'ancienne ville de Salamis; il traversa les 
plaines marécageuses qu'inonde souvent le Pedacus, 
s'éleva vers le nord dans les montagnes qui bordent le 
rivage, reconnut les ruines dont quelques cimes sont 
couronnées, et descendit au port de Cerigno. De là il 
gagna le mont Olympe qui domine Fîle entière, et vi- 
sita, vers le midi, les anciennes villes de Paphos et 
d* Amàthonte, où Yénus avait eu des autels. U se rendit 
au port de Umessol , que les chevaliers de Saint-Jean de 
Jérusalem occupèrent en x3»o8, quelques années avant 
d'aller s'établir dans l'île de Rhodes. Revenant ensuite 
dans l'intérieur, il traversa les ruines d'Idalie, qui lui rap- 
pelaient encore les temps mythologiques, et se rendit à, 
Nicosie, située vers le centre de l'île, cjont elle fut con- 
stamment la capitale. Ces recherches dans lçs antiquités 
de la fable, de l'histoire et de la géographie occupèrent 
M. Callier pendant quatre mois ,.et il revint ensuite sur 
le continent pour entreprendre r en i833, un voyage 
dans la Célé-Syrie et la Palestine. 

Ici le tableau des évènemens et la base des recherches 
viennent encore à changer. Voici le domaine de la Géo- 
graphie sacrée, mais elle s allie à la Géographie profanp 
la terre des patriarches devient celle de la nouvelle loi;, 
elle est tour-à-tour occupée par les dieux de Rome, par 
celui des chrétiens, par l'islamisme; et nous arrivons aux 
temps des croisades, époques d'héroïsme et de foi, aux^ 
quelles va succéder encore la domination de l'alcoraiu 
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Les pentes occidentales du Liban furent d'abord vi- 
sitées. M. Callier en observa les vallées , les cours d eau , 
les ruines anciennes 5 il vit celles, du temple de Vénus 
As tarte, et s éleva vers les sources de l'Adonis ; il étudia 
la structure du Liban et de l' Anti-Liban , parcourut la 
longue vallée qui les sépare , y reconnut Balbeck ou 
Héfiopolis, suivit le cours du Léon tes, gagna de nou- 
veau le revers occidental du Liban, et y trouva les 
majestueux et derniers restes de ces antiques forêts de 
cèdres, qui avaient été exploitées dans le siècle de Salo- 
raon et des rois de Tyr, pour la construction du temple 
de Jérusalem, et pour les principaux édifices de cette 
partie de l'Orient. Le voyageur, passant de Tripoli à 
Beyrout, visita ensuite les contrées situées au midi de 
la Célé-Syrie; il reconnut le vallon où coule 1 ancien 
Tamyras , et rectifia plusieurs positions mal indiquées 
dans les cartes. 11 parcourut successivement les villes 
de Seid, de Sour, de Sain t-Jean-d' Acre, où il retrouvait 
aussi les ruines de Sidon , de Tyr et d'Acca ; et gagnant 
l'extrémité du Mont-Carmel , qui s'avance vers la mer 
comme un vaste promontoire, il traversa cette chaîne 
de montagnes pour aller reconnaître les contrées inté- 
rieures de la Palestine. La plupart des lieux que nous 
venons de rappeler ont été signalés par de grands évè- 
nemens , et notre voyageur put étendre au domaine de 
l'histoire une partie de ses recherches. 

A l'orient du Mont-Carmel , il visita la plaine d'Es- 
drélon et le Mont-Thabor, fameux dans les annales du 
christianisme et dans nos fastes militaires les plus 
glorieux. 11 examina le système des montagnes où les 
affluens du Jourdain prennent leur source, se rendit à 
Sichem , située entre les monts Ebal et Garizim , et vint 
terminer ce premier voyage à Jérusalem , bâtie sur le 
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penchant oriental du Calvaire, et s étendant au sud jus- 
qu'à la montagne de Sion. Après avoir suivi, jusqu'au 
pied de ses murs, la trace des combats et des opérations 
des Croisés, M. Calliçr, reprenant la suite de ses tra- 
vaux, visita le cours du Gédron, qui prend sa source 
près de la cité sainte, et arrose la vallée de Josaphat; il 
se rendit à Hébron , lieu de sépulture d'Abraham et de 
sa famille; et lorsqu'il fut arrivé sur les limites du 
désert , il fit ses dispositions pour y pénétrer. Ce voya- 
geur se dirigea vers le golfe Élanite, au fond duquel 
viennent expirer les flots de la mer Rouge. Il vit l'ancien 
port d'Ésiongaber , d'où les flottes de Salomon partaient 
pour Ophir, alla reconnaître les monts Horeb et Sinaï 
dans la presqu'île qui s'avance entre ce golfe et. celui 
de Suez, gagna cette dernière ville et se rendit au Caire. 
La plaine où fut ftfemphis, et où s'élèvent les Pyra- 
mides, fut le terme de ses excursions vers le' midi. 
M. Callier vint à Alexandrie; et, comme il desirait faire 
quelques nouvelles explorations dans la Palestine, il 
s'embarqua pour Jaffa, gagna les montagnes de Na- 
plouse, l'ancienne Samarie et Tibériade, compléta ses 
remarques sur le cours du Jourdain et sur les mon- 
tagnes qui bornent, à l'occident, ce vaste bassin et 
celui des lacs Asphaltite et de Gennéatareth. Après avoir 
prolongé ses observations jusqu'à Damas, il regagna les 
doubles chaînes de r Anti-Liban et du Liban, et perfec- 
tionna les travaux qu'il avait commencés sur la Palestine. 
Cinq années de fatigues et de voyages, durant les- 
quelles M. Callier avait parcouru, en différens sens , les 
régions qui enveloppent le fond de la Méditerranée, 
avaient tellement altéré sa santé, qu'après avoir essuyé > 
à Beyrout, une longue maladie, il dut s'embarquer 
pour l'Europe, et mettre un terme aux recherches 
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dont nous venons* Messieurs, de vous offrir l'analyse. 
En nous conformant, dans ee rapport, à l'itinéraire 
suivi par M. Callier, et en rappelant, en différens lieux, 
quelques évènemens qui les ont rendus célèbres, nous 
avons eu souvent à intervertir Tordre des dates ; mais 
l'esprit éclairé de nos auditeurs à pu aisément les repla- 
cer dans les rangs qui leur sont assignés- par l'histoire. 
Un voyage, mis pour. ainsi dire sous la protection de 
tant de peuples , devait nous intéresser vivement; mais 
nous avons cherché à nous défendre de la séduction 
des souvenirs ; il ne suffisait ppint de nous captiver : 
nous avons cherché si l'auteur avait fait des décou- 
vertes ; car vous voulez avant tout que la géographie 
s'enrichisse, et nous avons reconnu qu'il avait étendu 
sur un grand nombre de points les progrès de cette 
science, en rectifiant les fausses indications de lieux, 
en redressant le cours de différens fleuves , en leur ren* • 
daht les afHuens qui leur appartiennent, en traçant 
avec plus de précision les chaînes de montagnes, leurs 
èmbranchemens, leurs vallées, en rétablissant enfin 
sur les bases de l'observation la géographie d'un pays 
sur lequel on avait souvent été réduit à d'incertaines 
traditions. Ainsi, dans les groupés de montagnes situés 
au midi du mont Argée, il a rendu aux différentes val- 
lées qui les séparent leurs vraies directions ; il a rétabli 
la position des sources du Sarus et de celles du Pyrame 
que Fera avait confondues ; il a fixé , sur les versa n s oc- 
tidentaux de la chaîne du Liban , les sources et la di- 
rection de plusieurs rivières; a suivi , à travers la même 
chaîne, le passage du Léon tes; a reconnu, à Test de 
F Anti-Liban, les véritables sources du Jourdain. 

Dans les mêmes Contrées, un grand nombre de Ceux 
que les meilleures cartes indiquaient inexactement ont 
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été remis à leur place; ils ont passé d'une rive à l'autre 
du Léontès, ou du Jourdain , ou de l'Adonis ; leur lati- 
tude a changé , leur exposition n'est plus la même* 
Toutes ces rectifications deviennent également utiles 
aux Yoyageurs qui parcourront les mêmes contrées et 
aux savara qui voudront étudier les différentes époques 
de leur histoire. 

En cherchant à éclaircir la géographie des différend 
siècles, M. Callier s'est constamment aidé de l'étude des 
monumens et de celle des inscriptions. Ses remarques 
se trouvaient ainsi fondées sur des faits , et les dessins , 
les plans qu'il a tracés sur les Ketix et qu'il a rapportés 
sont les titres et les preuves -de la sincérité de ses re- 
cherches. 

Les cartes de Danville avaient été long-temps consul- 
tées pour la géographie de l'Asie-Mineure , de la Syrie 

s 

-et de la .Palestine* Avant lui aucun savant n'avait ré- 
pandu plus de lumières sur la géographie ancienne, et 
n'avait porté si loin la science de la critique historique 
dans son application à cette étude ; mais il fut Souvent 
réduit à des combinaisons et à ' un travail d'érudition* 
Ce- géographe ne voyagea point : il traçait, dans son 
cabinet et au milieu de ses livres, les cartes du monde, 
et l'on s'étonne avec raison de l'exacte précision qu'il à 
donnée à la plupart des positions de lieux; mais on 
doit aussi reconnaîcre qu'en tirant de justes consé-* 
quéitces d'un grand nombre d elémens qui étaient alors 
imparfaits^ il n'a pu se préserver d'introduire dans se» 
cartes différentes erreurs qui avaient été adoptées avant 
loi, el que des recherches plus récentes ont permis en* 
suite de rectifier. Telle devait être, en géographie > 
l'autorité d'un savant si recommandante,. que ses tra- 
vaux ont généralement servi de type à ceux que l'on a 
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publiés ensuite, jusqu'au moment où l'on a pu suppléer 
par des observations locales à celles que les livres seuls 
nous avaient transmises. 

Comment setait-il fait qu'une contrée, parcourue 
pendant tant de siècles, fiât néanmoins si imparfaite- 
ment connue ? C'est que la plupart des voyageurs étaient 
des chefs de peuples ou d'armées, n'ayant pour but que 
de détruire ou de fonder des empires. Tous n'avaient 
pas tracé avec l'habile exactitude de Xénophon leurs 
itinéraires ; ils se bornèrent à observer ce qui intéres- 
sait leurs expéditions, ce qui pouvait faciliter leurs 
triomphes* L'ambition ou l'enthousiasme fit des conqué- 
rons; la barbarie vint ensuite, et comme elle arrivait à 
travers des ruines, elle put aisément confondre les 
noms et les lieux. Quand des observateurs plus habiles 
se présentèrent enfin , et quand les paisibles conquêtes 
de la science purent commencer, ces mêmes ruines ai- 
dèrent à retrouver des villes et des monumens oubliés 
ou méconnus ; on pénétra mieux dans les annales des 
siècles passés. C'étaient de véritables écdouvertes , car la 
science peut en faire à toutes les époques, et celle qui 
nous fait retrouver la. trace de nos ancêtres, en remon- 
tant d'âge en âge , a aussi pour but et pour résultat d'é- 
clairer notre siècle. i 

Mais M. Callier eut souvent à reconnaître que cette 
étude rencontre de nombreux obstacles dans des: pays 
peu civilisés; on n'y doit attendre aucun secours des 
habitans ; et des recherches qu'ils ne conçoivent point 
excitent leur défiance. Il faut cacher avec soin ses études, 
feindre de partager l'ignorante insouciance de la cara- 
vane dont on fait partie, et traverser avec elle de longues 
distances, comme si l'on n'avait à accomplir qu'un 
voyage de commerce ou un pèlerinage religieux. Néan- 
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moins , dans ces routes si monotones , on trouve à 
recueillir des explications; les accidens du sol sont re- 
marqués, les ruines que l'on découvre ont un nom, et 
les traditions se racontent. 

La connaissance et l'emploi des langues orientales 
facilitèrent les recherches .de M, Cellier. D^nç l' Asie- 
Mineure, il fit u>?ge de la langue turque; arrivé en 
Syrie, il employa l'arabe: il ne quitta pas le costume 
oriental, et quelquefois il ne dut sp sûreté personnelle 
qu'à l'avantage de passer pour yn fils du prophète* Mais 
cet incognito fut souvent trahi : il 1 euit pjir cette acti- 
vité d$ recherches, par cet esprit ayide de connaissances, 
qui saisissait toutes les occasions de s'écfcirer, et l'on 
put s'apercevoir que l'étude du coran ne suffisait point 
à cette vive et féconde intelligence. 

Paraître savoir était un péril, et ]Vï. Callier fut nabi* 
tuellenient réduit à faire ses observations à la dérobée , 
à s'isoler pour prendre la hauteur du soleil, et pour 
mesurer les angles de ses posjtiçns trigoi\ométrique£. 
Il fut même forcé de se réduire aux instruirons les plus 
portatifs , et de ne fçire aucun usage, de ceux qui pou- 
vaient attirer la vue , et que des hordes de Curdeg et 
de Turcoraans auraient peut-être regardé* comme des 
moyens de sortilège et de divination. . 

Ce voyageur s'était muni, pour ses observations, de 
deux chronomètres, d'un sextant à réélection, dune 
boussole de poche. Ses lignes de mesures géoclésiques 
étaient prises dans la direction d'une suite de points 
culminans qui pouvaient être mutuellement aperçue, et 
dont il avait soin de déterminer astronomiqueinent les 
différentes positions. C'est entre tous ces points qu'il 
traçait ensuite $ea itinéraires. Les distances lui épient 
données par le pas du cheval, les directions étaient in~ 
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diquées par la boussole; et sî quelques-unes de ces 
dernières évaluations avaient entre elles de légères di- 
vergences , il parvenait à les rectifier, à les coordonner, 
en recommençant ses calculs, en multipliant les re- 
connaissances entre deux points exactement détermines, 
en tenant compte des distances qui devaient séparer les 
unes des autres , les différentes stations de ces routes 
intermédiaires. 

La carte de la Syrie inférieure et de la Palestine 
renferme vingt positions géographiques, déterminées 
par les observations astronomiques de M. Callier : les 
itinéraires qu'il a parcourus et qui ont servi à la con- 
struction de cette carte, ont un développement de quatre 
cent trente lieues, et la surface du terrain figuré peut 
être évaluée à sept cent cinquante lieues carrées. Ce 
voyageur a relevé astronomiquement dix positions dans 
l'Arabie Pétrée, douze dans - l'île de Chypre, trente-huit 
dans r Asie^Mineure ; et ses itinéraires , dans la première 
contrée, sont de deux cent cinquante lieues, de cent 
soixante dans la seconde, de onze cents dans la troi- 
sièrae. Ses travaux géographiques, en Orient, renfer- 
ment ainsi plus de dix-neuf cents lieues de reconnais- 
sances, qui peuvent s encadrer dans quatre-vingts posi- 
tions déterminées par des observations astronomiques, 
et ces positions sont convenablement réparties pour le 
contrôle et la vérification du développement des itiné- 
raires. 

Nous nous trouvons conduits à examiner le mérite 
des cartes dressées par M. Callier, et nous avons d'abord 
à reconnaître que les systèmes graphiques, aujourd'hui 
mis en usage, rendent beaucoup plus sensibles à nos 
yeux toutes les formes et tous les accidens du terrain 
que ne pouvaient le faire les cartes anciennes, où le 
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relief du sol était inexactement indiqué., où Ton voyait 
représenter, par des lignes courbes, l'élévation des mon- 
tagnes, où se retrouvait un mélange contradictoire de 
plans horizontaux et de coupes verticales , que l'œil ne 
peut pas saisir à-la-fois. 

Les dessins topographes , ramenés à un principe uni- 
forme , sont devenus plus réguliers , et Ton a recours 
maintenant, pour représenter les inégalités du sol, au 
jeu des ombres et de la lumière. Tous les points des 
caries de M. Callier sont éclairés par la lumière zéni- 
thale : les plans horizontaux sont frappés de tout son 
éclat : ceux qui s'inclinent sont plus ou moins ombrés; 
la nuance est faible s'il ne faut rendre que de simples 
ondulations du terrain ; elle devient plus forte si les 
plans sont plus rapides et plus escarpés. 

Nous avons remarqué , comme un témoignage de la 
scrupuleuse sincérité de M. Callier, que ses cartes se 
bornent aux contrées qu'il a relevées lui-même , et aux 
itinéraires qu'il a effectivement parcourus: il a observé 
et vérifié tout ce qu'il décrit , et il a cru devoir omejttre 
tout les points qu'il n'avait pas explorés. Ce sont quel- 
ques déserts géographiques; d'autres observateurs pour- 
ront les parcourir ensuite : ces cartes leur indiqueront les 
lacunes qu'il reste à remplir, pour achever la description 
graphique des mêmes contrées. 

Plusieurs voyageurs avaient visité ces régions avant 
lui ; mais comme ils les avaient souvent traversées dans 
d'autres directions, ils laissaient à leurs successeurs de 
nombreuses recherches à faire , dans des pays ou la si- 
tuation des peuples et le sort des cités ont changé tant 
de fois. Pour mieux faire connaître toutes les lignes 
qu'ils ont parcourues dans l'Asie- Mineure, nous joignons 
à ce rapport un tableau comparatif des itinéraires qui 
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turent suivis dans le dix-septième siècle par Tavernier, 
dans le dix-huitième par Toumefort, Paul- Lucas, Otter, 
Pocockç, Niebuhr, Olivier, Brown, et enfin par Seet- 
zen, en 1809, et par Rinneir , en 1820. Ces itinéraires 
ne sont pas les mêmes que ceux de M. Callier; et il a 
également; suivi plusieurs routes nouvelles en Syrie, en 
Palestine et dans l'Arabie-Pétrée. Nous croyons devoir 
en faire l'observation , pour indiquer comment des pays 
déjà connus ont pu néanmoins prêter à d'importantes 
découvertes. 

Les études géologiques entraient moins dans le plan 
de ce voyageur : cependant il s'en est occupé; et Tordre 
qu'il a mis dans ses recherches , les nombreux minéraux 
qu'il a rassemblés, permettent de se former un système 
sur la constitution du sol et sur les différentes couches 
qui en indiquent les dépôts et les révolutions successives. 
M. Callier avait soin de recueillir sur son passage tous 
les, échantillons de terres, de métaux, de minéraux, qui 
appartenaient à «chaque contrée; il notait les giseraens 
de toutes ces substances, l'épaisseur et l'inclinaison de 
leurs couches, la puissance de leurs formations ; ces élé- 
raens seront rapprochées les uns des autres, et une carte 
générale pourra résulter de l'assemblage de toutes ces 
observations locales. Déjà M. Callier en a établi quel- 
ques bases ; il a soigneusement étudié la structure du 
JJban, de i'anti-Liban et les hautes vallées du Jourdain,* 
et lorsqu'il était dans les régions supérieures de la Cap* 
padoce, il a fait de nombreuses observations sur le mont 
Argée. Cette montagne isolée offre des phénomènes qui 
lui sont propres : sa nature est volcanique , les mame- 
lons qui l'environnent ont été soulevés par des feux 
souterrains, et l'aspect du sol indique au loin de sem- 
blables ravages. D'anciennes traditions nous apprennent 
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que des gouffres brùlans y furent ouverts autrefois; et 
l'on y trouve encore des scories et des produits volca- 
niques dans les nombreuses fissures de la terre , et dans 
les lits profonds qu'occupent aujourd'hui les ravins et 
lestorrens. 

M. Gallier , joignant à ses autres travaux quelques re- 
cherches de botanique , s'attacha à recueillir les plantes 
particulières aux contrées qu'il visitait. Ce genre d'é- 
tude est un de ceux qui inspirent le mokïs d'inquiétude 
aux habitansjils supposent qu'on a surtout eh vue de 
reconnaître les vertus médicinales des plantes; et un 
voyageur qui acquiert au milieu d'eux ia réputation de 
médecin devient pour eux un personnage inviolable,' 
tant qu'il paraît se borner à l'art de conserver ses sem- 
blables ; mais s'il sort des limites de cet art, et s'il veut 
pénétrer dans les autres secrets de la nature, il dévient 
alors suspect d'une science dangereuse, et l'ignorance 
publique l'accuse et le persécute. 

L'examen que nous venons, messieurs, de mettre 
sous vos yeux vous rend compte des divers motifs qui 
ont porté votre Commission spéciale à juger digne du 
prix annuel M. Camille Callier, capitaine au corps royal 
d'Etat-Major. SI nous nous sommes arrêtés quelque 
temps aux nombreuses recherches que ce voyageur a 
faites dans les contrées d'Orient, c'est que vos premières 
et vos plus chères études vous y ramènent. Vous vous 
rappelez , messieurs , que ces lieux furent marqués autre- 
fois par là puissance et là ruine des empires les plus 
florissans; qu'ils donnèrent à l'Europe encore sauvag/e le 
signal de la civilisation; qu'ils virent éclore la lumière 
des arts, des lettres , des sciences qui seront, dans tout 
le cours des âges , le principe du bonheur des hommes 
et du charme de la vie; qu'ils furent le berceau d'une 
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religion gui devait changer la face du monde ^ et dont 
les nombreux rameaux allaient couvrir les contrées les 
plus lointaines , et qu'enfin une autre religion s'élança 
des mêmes lieux , tout armée et le cimeterre à la main, 
pour conquérir une longue suite d'empires , et pour dis- 
puter à la puissance de la croix sa prééminence, avant 
que les lois communes de l'humanité vinssen t apprendre 
aux hommes de toutes les croyances que la terre leur 
est également échue en partage. 

La Commission croirait n'avoir rendu qu'imparfaite- 
ment justice aux travaux de M. Callier sur des contrées 
si présentes à vos souvenirs, si elle n'exprimait pas le 
désir que les cartes et le texte de son ouvrage fussent 
publiés. Le gouvernement français, qui avait dirigé et 
soutenu la mission scientifique de ce voyageur, dans 
des pays où il a retrouvé plus d'une trace des mémo- 
râbles expéditions de nos aïeux , nous semblerait accom- 
plir une œuvre digne de lui , en facilitant par sa géné- 
reuse bienveillance l'impression d'un travail qui honore 
son auteur, agrandit nos connaissances et s'applique à 
quelques grandes pages de notre histoire. 

Nous ne pouvons quitter les régions célèbres aux- 
quelles le nom de M. Callier se trouve attaché, sans 
porter aussi votre attention sur les voyages entrepris 
par M. Texier dans différentes parties de l' Asie-Mineure. 
En cherchant avec ardeur les vestiges de l'art et de l'an- 
tiquité il a retrouvé des villes entières : il a vu dans les 
montagnes de la Phrygie les monumens gigantesques de 
ses anciens rois, et les innombrables sépultures de la val- 
lée des tombeaux : il a reconnu près du mont Dindymène 
les ruines de Pessinunte, où la déesse de Phrygie eut 
ses temples et ses fanatiques sectateurs : il a relevé à 
Ancyre les inscriptions de X Augmteum renfermant un 
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précis de la vie et des actes d'Auguste. Il a découvert 
près des ruines de Thémiscyre une enceinte monumen- 
tale de rochers, sur lesquels est sculptée > dans des pro- 
portions colossales, une scène historique, dont le sujet 
déjà interprété plusieurs fois, mais obscurci par une 
haute antiquité , est encore abandonné aux conjectures. 
Après avoir visité Césarée de Cappadoce, ce voyageur 
a observé toutes les formations volcaniques du mont 
Argée ; il a ensuite parcouru cette étrange vallée d'Ur- 
gub, où s'élèvent d'innombrables cônes de pierre 
ponce qui hérissent un territoire de sept lieues de Ion* 
gueur sur quatre de largeur. Les ancien* y avaient 
creusé des sépultures, et les grottes de ces nécropoles 
sont devenues aujourd'hui des villages habités, La 
même vallée avait été reconnue par Paul Lucas; mais 
on regardait comme fabuleuse la description qu'il en a 
faite, 

M. Texier, revenu de Cappadoce à Constantinople, a 
donné à la suite de ses voyages une autre direction. U 
s'est rendu, en i835 , des rives du Bosphore à Smyrne, 
par les îles de la Propontide , la Troade et l'Eolide. En 
visitant les ruines de cette dernière contrée , il a pu re- 
trouver à peine quelques vestiges d'Elée , de Gumes , 
de Pitane : ces ports sont comblés, et l'on peut aussi 
remarquer, en poursuivant ses recherches le long du 
littoral, qu'il s'est formé de grands attérissemens vers 
l'embouchure de tous les fleuves de l'Asie-Aïineure. 
Nous ne rappelons point ici comme une récente dé- 
couverte celle de la ville de Sipilon qui s'élevait autre- 
fois près de la montagne de ce nom : les ruines en 
avaient été reconnues par d'autres voyageurs, mais 
M. Texier les a relevées avec plus de soin; il y a 
retrouvé le tombeau 4e Tantale ; il l'a dégagé de tous * 
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ministration et d'enseignement, sont venus puiser leur 
instruction dans notre patrie. 

Parmi lés voyages qui ont attiré les yeux de votre 
Commission , nous devons citer celui de M. School- 
craft qui, en i832, fut chargé par le gouvernement 
des États-Unis d'aller reconnaître les sources du Missis- 
sipi. Déjà y en i8o5, le colonel Picke avait entrepris une 
expédition semblable; il avait remonté ce fleuve au- 
delà de la rivière du Corbeau , et il poursuivit .sa naviga- 
tion jusqu'au lac Sandy. En 1820 , M. Cass , gouverneur 
du Michigan , voulut reprendre cette exploration : il 
gagna d'abord l'extrémité occidentale du lac Supérieur, 

# 

d'où il se dirigea par terre vers le lac Sandy ; il recon- 
nut ensuite les rapides du fleuve, la chute de Pecka- 
gama, le lac Winnipec et le lac de Cass , où ses décou- 
vertes se terminèrent. 

M. Schoolcraft , après avoir fait , en i83i, un premier 
voyage dans les contrées qu'arrosent les affluens orien- 
taux du Haut-Mississipi, reçut de M. Gass > devenu 
secrétaire d'état de la guerre, l'ordre de continuel les 
recherches que lui-même avait commencées douze ans 
auparavant. Il atteignit, au mois de juillet i83a, le lac 
de Cass , où son prédécesseur s'était arrêté , remonta le 
fleuve jusqu'au lac Traverse , et arriva ensuite au con- 
fluent des deux branches ou fQurches du Mississipi. La 
branche orientale le conduisit successivement aux Jacs 
Marquette, La Sale. et Kubbakunna; il rencontra le 
confluent de la Naïva et gagna enfin le lac Ossowa qui 
est une. des sources du fleuve. Ce réservoir est à six 
milles de distance du lac Itasca, source de la branche 
occidentale. Ce voyageur passa de l'un à l'autre bassin, 
à travers des collines sablonneuses appartenant au pla- 
teau élevé qui se prolonge de l'est à l'ouest , dans cette 
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partie de l'Amérique , et qui va rejoindre à l'occident la 
chaîne des montagnes Rocheuses. Le but de M. School- 
craft se trouvait atteint : il planta le pavillon des Etats- 
Unis sur une île du lac Itasca, il suivit le cours de la 
branche occidentale qui en reçoit les eaux ; et cette na- 
vigation , tantôt interrompue par des rapides qui font 
descendre le fleuve d'un plateau à l'autre, tantôt libre- 
ment suivie à travers de larges savanes, et quelquefois 
engagée dans d'étroits défilés où les eaux sont plus 
profondes, ramena le voyageur dans le lac de Cass ou 
ses recherches avaient commencé. Il jugea que la hau- 
teur de ce lac était de treize cent trente pieds, et que 
celle du lac Itasca lui était supérieure de cent soixante 
pieds : la source du Mississipi se trouvait ainsi élevée 
de près de quinze cents pieds au-dessus du niveau 
de son embouchure. 

Vous avez pu remarquer, Messieurs, que deux lacs 
rapprochés du Mississipi ont reçu de M. Schoolcraft les 
noms de Marquette et de La Sale. C'était un hommage 
rendu à deux Français , dont l'un avait découvert le 
fleuve, et dont l'autre l'avait descendu jusqu'à son em- 
bouchure. D'autres Français, Joliet , Hennepin , La 
Hontan , avaient aussi voyagé, vers le temps de la dé- 
couverte, dans les régions supérieures du Mississipi: 
Joliet s'y était rendu avec le père Marquette, par la rivière 
des Renards et le Wisconsin ; Hennepin avait remonté ce 
fleuve, depuis- l'embouchure de rillinois jusqu'à celle de 
la rivière Saint-François et au pays desSioux ; La Hontan 
avait parcouru les régions plus occidentales qu'arrose la 
rivière de Saint-Pierre, et il avait tracé dans cette direction 
la route que suivit, en 1 706 , le capitaine Carrer. En ren- 
dant hommage aux modernes voyageurs, nous avons cru 
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qu'il était juste de rappeler aussi des traditions honora* 
blés pour leurs devanciers, 

L attention publique s'est portée en dernier lieu sur le 
voyage de M. le capitaine Bach, qui partit de Londres, 
en i833, pour rechercher les traces d'un illustre naviga- 
teur, dont on ignorait alors la destinée, et dont la longue 
absence était pour le monde savant un sujet d alarmes. 
Il se rendit au lac de l'Esclave et il reconnut que ce 
bassin s'étendait, vers le nord-est, beaucoup plus que 
les cartes ne l'indiquaient : il construisit, à l'extrémité 
de ce lac, le fort Reliance^ où il établit ses quartiers 
d'hiver, et il en partit le 7 juin i834> pour commencer 
ses découvertes. 

Une chaîne de hauteuts , dont la direction générait 
s'étend du nord- ouest vers le sud-est, s'élève par degrés 
au-delà de ce vaste bassin , et ses plus hauts sommets 
forment une ligne de points culminans , qui dominent 
les affluens du lac de l'Esclave, ceux de la baie d'Hudson 
et ceux de la Mer-Glaciale. 

M. le capitaine Bach avait rencontré dans les versans 
du midi le lac Artillerie et le lac Aylmer; il rencontra 
dans ceux du nord le lac Sussex, qui paraît être là 
pource du nouveau fleuve dont il allait suivre le coûts 
et dont le nom sauvage est aujourd'hui remplacé par le 
sien. Ce voyageur s'y embarqua le 7 juillet : sa naviga- 
tion fut souvent interceptée par des rapides ; et après 
avoitf suivi le cours du fleuve, généralement dirigé vers 
le nord-est , il en atteignit l'embouchure au 67* degré 
7 minutes de latitude. Il parait résulter de ses observa- 
tions que les terres découvertes par M. le capitaine 
Ross , pendant une expédition aussi pénible que glo- 
rieuse, sont séparées du Continent américain par un 
passage, un bras de mer, communiquant vers l'ouest 
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avec les parages du cap Turn-Again, et vers l'est, avec 
le grand golfe de Boothie. M. Bach termina ses explo- 
rations le i5 août, afin de pouvoir regagner avant la 
mauvaise saison le fort Reliance d'où il était parti. Il 
fut de retour le 27 septembre, et il continua sa route 
jusqu'à New- York, où il s'embarqua pour revenir en 
Angleterre. 

On a pu juger par ce sommaire que les découvertes 
de M. le capitaine Bach , depuis le lac de l'Esclave jus- 
qu'à la nier Boréale , ont eu lieu pendant Tannée i834; 
dès-lors elles ne peuvent pas être admises au concours 
actuel gui doit spécialement s'appliquer à l'année i833, 
et l'examen de ce voyage appartient au concours de 
Tannée prochaine. 

Dans, l'analyse que nous venons de mettre sous vos 
yeux , nous avons cherché , messieurs , à signaler les 
entreprises et les expéditions les plus recommapdables. 
La terre est un immense domaine ? et l'émulation des 
voyageurs qui s'attachent à la mieux connaître est digne 
des plus nobles encouragetnens ; majs dans cette car- 
rière comme dans toutes les autres , il en est toujours 
un qui devance ses concurrens. La lice où M, Callier 
obtient aujourd'hui la palme reste encore ouverte à 
ses honorables rivaux. 
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DISCOURS 

prononce par M. le lieutenant- général Pblet, vice-pré- 
sident de la Société. 



Messieurs , 

Je dois à la Société un Rouble tribut de reconnais- 
sance. Elle m'a honoré de la vice-présidence et elle me 
procure la satisfaction de remettre une récompense 
bien méritée à un jeune officier auquel je porte le plus 
vif intérêt. 

Le rapport de notre savant collègue ne me laisse plus 
rien à dire sur les détails et sur les résultais du voyage 
de M. Cellier, Cependant vous voudrez bien me permettre 
de citer mon témoignage en faveur des travaux qui ont 
été exécutés sous ma direction, et que j'ai dû examiner 
avec soin. La régularité et la précision des observations 
astronomiques multipliées panM. Callier au-delà de nos 
espérances , l'exactitude et la perfection de ses croquis 
topographiques , ont mérité l'éloge le plus complet. Ces 
diverses opérations ont d'autant plus de prix , qu'elles 
ont dû être soigneuseraept dérobées aux yeux des 
populations incivilisées. 

La Société entendra avec intérêt , je l'espère, quel- 
ques particularités de ce voyage qu'elle ne peut appren- 
dre que de moi, Au milieu de ses explorations scienti- 
fiques, M. Callier est devenu le témoin d'une de ces 
luttes qui ont agité si souvent; l' Asie-Mineure et la Syrie. 
Placées au centre de l'ancien monde, ces contrées 
voient s'avancer dans leur sein les mers intérieures , la 
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Méditerranée, Ici Propontide, la Caspienne, les golfes 
Persique et Arabique. Ainsi , elles forment le lien de 
toutes les grandes mers et des continens de l'Europe , de 
l'Asie et de l'Afrique ; elles sont devenues le rendez- 
vous de toutes les expéditions que, depuis les temps les 
plus reculés , les populations du midi, de l'orient et du 
nord) ont entreprises pour se combattre, pour commer- 
cer, ou enfin pour chercher d'autres climats. 

Sur ce théâtre immortalisé par les hommes histori- 
ques, par Sésostris, Cyrus, Alexandre, César, Napoléon, 
la guerre éclatait entre les Arabes et les Turcs. Ils se 
disputaient la domination de ces pays qui de tout temps 
ont exercé une si haute influence sur les destinées du 
monde ; ils renouvelaient la grande question de Byzance, 
dans laquelle tous les peuples sont prêts à intervenir. 

Quelle situation pour un jeune officier, représentant 
dans ces contrées l'immense gloire de la France, héritier 
des souvenirs qu'ont laissés en Orient les Gaulois , les 
Croisés et cette mémorable expédition d'Egypte, illustrée 
par l'éclat des armes et des travaux scientifiques. M. Cal- 
lier eut souvent l'occasion de voir Ibrahim Bey , dont le 
nom avait déjà acquis de la célébrité dans les fastes mi- 
litaires. Il eut plusieurs conférences avec ce prince, doué 
de qualités guerrières qui semblent lui assurer de hautes 
destinées. 

Dès ce moment, la correspondance de M. Callier, de- 
venue militaire et politique, prit le plus haut intérêt. 
Elle donna des renseignemens précieux sur cette lutte 
qui attirait l'attention de l'Europe. M. Callier recevait 
de moi ses instructions, et m adressait fréquemment 
des lettres qui passaient immédiatement dans les mains 
des ministres. 

La confraternité d'armes qui me lie aux officiers d'é» 

*7 
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tat-major, semble m autoriser messieurs à ajouter que 
dans ce moment plusieurs officiers de ce corps parcourent 
la, Syrie % l'Egypte h la Grèce et l'Afrique. L'un d'eu» s* 
trouve; à l'année d'Ibrahim , et sa corBespoadauce , 
presque entièrement militaire, pourra cependant exci- 
ter votre intérêt. D'autres officiers continuent les le* 
vés 4 de l'A t tique, de l'Eubée et de la Pbocide. Quelques- 
uns reconnaissent, les armes à la main, les terres de- 
puis si long- temps oubliées, de la Numidie et de la 
Mauritanie. 

A son retour en France, M. Callier, connu des savans 
par ses heureuses découvertes, des ministres par sa 
correspondance , fut accueilli partout comme il méri- 
tait de l'être» Le roi, dont l'instruction est sa variée, et 
qui s'est particulièrement occupé de la géographie, a 
daigné recevoir plusieurs fois, avec une grande distinc- 
tion notre jeune voyageur. Cette bienveillance nous fait 
espérer qu'après avoir terminé ses travaux „ M. CalUer 
trouvera les. secours nécessaires poux leur; publication y 
et qu'il pourra se livrer à d'autres explorations aussi 
utiles à la science qu'à l'Etait. 

Les rigoureuses lois de la hiérarchie, militaire ne per- 
mettaient pas, Messieurs,, qu'un double grade fût accordé 
à M. Gallier, malgré les travaux et les dangers, «tant ses 
chefs se complaisent à reconnaître la gravité et l'im- 
portance. La. croi* d'honneur lui fut immédiatement 
accordée. Nous savions, que plus d'une couronne Lat- 
tendait dans la carrière qu'iL a si glorieusement com- 
mencée. Une dernière récompense lui manquait* £L avait 
le droit de l'obtenir de vous, Mes$ieiuft r de vous qui 
êtes les plus dignes et les plus justes appréciateurs» de* 
travaux scientifiques, ainsi que des résultats utiles, 
à la géographie , à l'histoire et à l'archéologie» Quel 
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encouragement cette récompense ne portera-t-elle pas 
dam le cœur dfe jeune capitaine qui débute sous d'aussi 
heureux auspices ; mais aussi quelle tâche lui iinpoté- 
t-elle pour continuer à se montrer digne de lui et d* 
tous! 

Bientôt les travaux de M. Callier, réunis et cmripwél 
à ceux de MM. delà BordeyTaybr, Tenir, GautWer 
çt Beaufort, aux anciens itinéraire* (£ui vont être pu- 
bliés par le colonel Làpie , nous- permettront de recti- 
fier les cartes de FAste-Mmeure , de la Syrie f de l'Ara - 
bie-Pétréev Non» pourrons mente dresser tf ne Carte qui 
constatera l'état actuel des connaissances» star ces pays» 
encore^ pleitrs de myitères pour nous. Cette carte, dési- 
rée pur les savans», servira à écteureir l'histoire an ciee ne,* 
et celle-ci fournira à la géographie de nouvelles lumière* 
qui lui sont toujours utiles pour les pays occupés par 
les maîtres du nÀmde. 

Messieurs, pendant $ue 1'imbgination s'arrête dû e&té 
de FOient, frappe par le tableau dé tant de mervtoH' 
leux érenemens, un spectacle non moins" imposant attiré 
nos- regards vers l'Occident. Ce monde, que nous avons 
salué dis aarade nouveau y nous apparaît au moin&aàasi 
vieux que l'ancien. Il nous présente des mon amena qrô 
. peuvent rivaliser avee ceux qui remontent aux époques 
tes p**H> reculées, 

Depuis plus de 2# siècles^ les philosophes, les'poètesy 
les géographes» s'occupent! de l'Atlantide, de l'Optar y 
de ce» centrées, dont l'existence était révélée par dé& 
tradhiotis itrimémcnriales^ ou q«e Ton devinait au-delà d« 
l'Océan. Les modernes étaient réduits à discuter, k 
commenter les textes des anciens. On multipliait vaine- 
ment les recherches et les dissertations sur l'origine des 
habitans de cet autre monde, sur les communications 
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qui avaient pu exister avec l'ancien. On pouvait espé- 
rer de trouver la solution du problème dans les recher- 
ches géographiques et géologiques, peut-être même 
dans celles de la physiologie , en constatant les analogies 
qui se trouvent dans les terres et dans les races des 
deux hémisphères. 

Aujourd'hui il est probable que nous devrons cette 
solution aux études archéologiques et à la comparaison 
qui pourra prochainement être faite entre les monumens 
répandus sur plusieurs points de l'Amérique, particu 
lièiement à Mitla, à Palenqué, et ceux de l'Egypte ou 
de l'Inde. Heureux si M. Champollion avait pu appli- 
quer son ingénieux système à ces hiéroglyphes qui pa- 
raissent avoir de la similitude avec ceux qu'il avait étu- 
diés. 

Quoique les monumens de Guatemala soient connus 
depuis plus d'un demi-siècle, les explorations réelles 
ont été faites beaucoup plus tard ; et la véritable décou- 
verte date en quelque sorte de la publication qui a eu 
lieu pendant ces deux dernières années. Le moment ou 
l'on pourra lire sur ces monumens des pages si intéres- 
santes pour Thistoire primitive du globe , marquera dans 
les annales des sciences humaines. 
- Messieurs, 1 émulation excitée par vos concours et les 
récompenses que vous décernez , hâteront ce moment 
désiré. La Société de géographie, embrassant dans ses 
travaux tous les pays et tous les temps , imprime la mar- 
che la plus active à une science qui a pour dernier ré- 
sultat l'amélioration du sort des hommes et les progrès 
de la civilisation. 
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RAPPORT 

Sur le concours relatif à la géographie et aux antiquités 

de F Amérique centrale , 

PAR UHE COMMISSION COMPOSEE DE MM. UL flàROIf WALCEBNAEft, 
DE X.ARB1TAUDIER.B ET JOMARD, rapporteur. 

4 

(Avril 1 8 36.) 



Quelque faible quçsoit encore le progrès de nos con- 
naissances sur la géographie et les antiquités de l'Amé- 
rique centrale, la Société peut s applaudir d'à voir appelé 
l'attention des voyageurs sur cet important sujet, dans 
son programme de l'année i8a5. C'est depuis cette 
époque', en effet, que le public s'occupe, avec plus 
d'intérêt qu'autrefois et même avec une curiosité .em- 
pressée, non-seulement des monùmens qui couvrent ies 
bords ou les environs de TUsumasinta et la péninsule 
d'Yucatan, des races ou des peuplades auxquelles pn 
les attribue ; mais encore de tous les anciens édifices qui 
couvrent le sol américain, soit au Mexique, soit au pla- 
teau deSanta-Fé de Bogota, soit- dans les contrées plus 
méridionales. Le mystère qui environne l'origine et les 
auteurs de ces singuliers ouvrages , surtout l'époque où 
ils ont été construits, ajoute un-' intérêt de plus à ces 
recherches. Partout, ce sont des questions neuves à ré- 
soudre, des sujets piquans qui plaisent par leur difficulté 
même. C'est au point que les spéculateurs profitent de 
ces circonstances pour fabriquer des. traditions , et même 
des antiques américains, comme on a fait, comme on fait 
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encore pour l'ancien monde, malgré les progrès de 1 éru- 
dition et de l'archéologie. Gomme l'histoire se tait , les 
esprits ardens s'élancent dans le champ des conjectures, 
tandis que les bons esprits étudient et attendent pour se 
proponcer. Mais tou$ le ipoftde s'occupe de ces problèmes, 
et maintenant, la curiosité ne s'arrêtera plus qu'après 
être arrivée à quelque résultat positif sur les origines 
américaines. 

S'il s'agissait d'un problème de cette espèce dans l'an- 
cien continent, trois voies se présenteraient pour parve- 
nir à la solution : l'histoire écrite, les langues, les monu- 
mens ; en d'autres termes, les écrits des historiens, l'analo- 
gie des idipmçs efiftre les Anciens indigènes et des peuples 
pl()9 connus j wifin? )'éftd$ approfondie des ouvrages 

de Ywt ** <ju Hjto <te# n»apu*nen$, On peut ajouter 
#n*pr* le* lumières que fournit | examen du type physio- 
applique dlM les stajtnes et les figures 4e toute espèce, 
fm les. mûfy oitf laissé Içurs portraits, Jeur propre iipage; 
cg qui m une partie wwmûdh <te l'ethnographie. 

Ipippipjt d'his|Qriffl^PQnteqnp0Faips, point d'histoire 
fffppttfP? *tt 4ite« ]Les éçrivaips espagnols sont récens et 

flttoti *Ç4{ftrts ; les traditions «on* confuse* , oontradio* 
tQirtt \ rite* pr^nt^pt des f)a;#s qui diffèrent de pin* 
sieur* «èeles. Qp signa)? <k# ijiigttttaM, *w* fittra con- 
MhF^ wffcwu wnt m \<% iŒÇeft voyageuse*, m leurs noms, 
8§ Vur poipt dç âépgi*, l^es dat^s qu'on fe w assigne 
tppl hien trqp repentes pour appliquer de vieux monu- 
mmt, 44P «wpJfcM. m rw«e« avant k conquête des 
Espagnol 

Quaii* a*** îdiQTOe«» bten que plusieurs subsistent 
WPQpq fëlft qtt? te M*y*> la T^hol, le Pœonchi, l« 
Qè#T& #Çt> m ÏJW pet^t tirer ftueun parti, puisque l'an- 
ciftirw Améïiqw «'* point laissé de littérature. Il n'y h 
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du reste, aucune preuve, pas même d'indice, malgré les 
conjectures plus ou moins hasardées qu'on a jetées en 
avant , qu'aucun des peuples indigènes ait possédé une 
éeriture alphabétique. 

Restent les monumens des arts. Nous sommes presque 
réduks à cette unique source d'informations. Une fois 
les constructions des anciens peuples d'Amérique bien 
connues, et supposé qu'on ait des dessins précis des 
sculptures, avec leur véritable style, qu'on possède 
des plans exacts , des édifices, des. coupes et des éléva- 
tions géométriquement mesurés , on sera aussitôt en 
possession de deux résultats positifs. On pourra compa- 
rer entre eux, sous le rapport de l'architecture et de la 
sculpture, les ouvrages des plus anciens habitans de 
l'Amérique centrale et du Mexique, ainsi que des autres 
parties civilisées du nouveau continent : 2° on pourra 
faire, du moins sous le rapport des ouvrages de 1 art, des 
rapprochemens sûrs et instructifs entre les degrés de 
civilisation des deux mondes. 

En dernier lieu, s'il est donné, un jour, de pouvoir 
comparer avec exactitude le caractère ethnographique 
des races encore vivantes de ce continent, avec le type 
physionomique empreint sur ces monumens , il sera 
possible de chercher avec quelque fruit plusieurs points 
de ressemblance ou d'analogie avec d'autres peuplades , 
soit asiatiques, soit africaines, et de sortir du vague où 
nous ont laissés jusqu'à présent les voyageurs.et les his- 
toriens. Par là , on pourrait espérer de clore la carrière 
illimitée des conjectures et des systèmes sans base, et 
Ton entrerait enfin dans la voie des véritables recherches 
historiques. 

Ces réflexions préliminaires n'étaient peut-être pas 
déplacées à la tête d'un rapport où doit être bien établie 
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la nature des recherches demandées. par la Société de Géo- 
graphie. Le problème qu'elle a posé ne consiste pas à 
' émettre des conjectures plus ou moins probables ou 
incertaines sur les origines américaines, et encore moins 
à se prononcer sur la question de savoir quel peuple 
serait venu de (ancien inonde pour apporte? la civilisation 
aux aborigènes et leur enseigner les arts. La Société 
sait trop combien l'état des connaissances , à cet égard, 
est encore borné : ce qu'elle a demandé , ce sont des 
faits , des observations positives faites sur les lieux , 
des découvertes géographiques , des cartes exactes, des 
plans topographiques * des aspects fidèles du pays, 
recueillis sur divers points de l'Amérique centrale, et 
notamment là où gisent les monuoiens des anciens 
indigènes. Elle a demandé des fouilles ; elle a demandé, 
sous le rapport de l'ethnographie, les idiomes des natifs 
et leurs portraits : elle a demandé enfin que ces travaux 
et ces recherches fussent laits sur plusieurs points , tant 
de l'ancien royaume de Guatemala et de la province de 
Chiapa, que dans la presqu'île d'Yucatan, afin qu'on 
fût à même de faire des rapprochemens entre les ouvra- 
ges des peuples qui ont habile ces différens pays, et 
y ont laissé des vestiges remarquables. Ces diverses 
conditions sont assez nettement posées dans le pro- 
gramme pour qu'il n'y ait pas lieu à . équivoque. Nous 
partirons donc démette donnée comme base, pour faire 
l'examen des travaux qui sont venus à la connaissance 
de la société. ' * 



Il n'est guère de position plus intéressante dans tout 
le nouveau continent, peut-être même sur le globe, que 
cette Amérique centrale, formant, entre Panama' et 
Téhuantepec, un long isthme irrégulier, de près de 4^ 
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lieues de développement, et qui, en quatre points. de 

son étendue, renferme des rivières plus ou moins propres 
à rejoindre les vastes mers qu'il sépare. De quel avantage 
ne serait-il pas pour l'Europe de bien connaître toutes 
les ressources d'un sol si fertile et si bien placé ; toutes 
ses richesses minérales, le cours de ses rivières , la hau- 
teur des lieux et les production^ de toute espèce dont 
l'a doté une nature éminemment libérale! malgré tout ce 
qu'où a. écrit sur ces contrées et même l'ouvrage le plus 
récent et le plus spécial, celui de I). Dom. de Joarros, 
on n'est encore informé qu'imparfaitement sur toutes 
ces matières. Aussi est-ce autant pour écUûrcir Jagéogra- 
phie du pays* que pour parvenir à l'exploration des an- 
tiquités centrn-américaines, que la Société de Gépgr.a' 
phie a publié son programme de i8a5; c'est peut-être 
ce qu'ont un peu perdu de vue les personnes qui se sont 
transportées, depuis cette époque, au MexiqMé» dans 
l'état de Chiapa, et dans la presqu'île d*Yucataq , pour 
étudier les ruines. Nous sommes bien loin ici d'en faire, 
la matière d'un reproche; car ces monumens, vraiment' 
extraordinaires , sont dignes des recherches les plust 
assidues, et sont faits pour absorber toute la curiosité 
des voyageurs; sans parler des dangers» des fatigues ^t. 
de? .obstacles de toute espèce qui attendent cesidernjftre». 
Mais la science réclame impérieusement des observations 
exactes, précises, sur l'état du sol, sur la direction des, 
eaux, sur les lacs et les bassins divers qui se partagent, 
entre les deux Océans». Par exemple 3 que saitn^ de po- 
sitif sur le cours de la rivière des Lacaiidçn%.delRio-C{>-ï; 
pan, de Rio-Motagua, sur tes.çiontagnes et les lacs, flu 
district de Peten, sur la hauteur de la ligne de faîte de 
la péninsule^ sur les cavernes presque fabuleuses qi^ 
décrivent Torquemada, ThorçiasGage, le P. Rqmfesalife 
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D. Dora. Juarros; ou même, sur la position d'une nttil 

' titude de villages et de lieux que citent les historiens 

espagnols, et qu on chercherait vainement sur les cartes. 

On peut dire que tout l'Yueatan , depuis le lac Peten 
jusqu'au détroit de Cordova, est encore inconnu, à 
l'exception du littoral. Et pourtant, cette longue pénin- 
sule, divisée du N.-O. au S.-O. , n'a guère moins de i5o 
lieues sur 60 de largeur. On ne sait presque rien d'exact 
sur le pays et la rivière de Bacalar , sur les environs de 
Nocacab , de Mani, etc. Cest encore le refcige presque 
inaccessible d'une population d'Indios , en partie encore 
insoumis et indépendans , autres que les sauvages La- 
candons, tels que tes Indiens itzaës, les Tcholes, les 
Mopan. Il y a peut-être sur les collines du Yucatan,des 
monumens antiques à découvrir. On est surpris que la 
Compagnie anglaise, établie sur le Kio-Balize, n'ait pas 
fait explorer cette rivière jusqu'à sa source la plus étoi- 
gnée f c'est-à-dire jusqu'au lac Peten. Dans le Honduras, 
on peut en dire autant de la grande rivière nommée de 
trois noms Yare , Herbias et de Ségovie : toutes les 
notions sont confuses à ce sujet. 

Certes, ce n'est pas là une des moindres raisons qui 
ont éloigné de l'étude des antiquités centro-américaines, 
et aussi de la lecture des écrivains originaux , que ce 
défaut de cartes exactes ou détaillées, sur lesquelles on 
pût suivre les relations des événemens et la description 
des lieux. Le fait est qu'on ne possède d'autre carte un 
peu détaillée de Guatemala, que celle quia été publiée 
à Londres en 1826, dont les matériaux paraissent en 
partie puisés dans les archives du pays; feu Brué l'a 
reproduite un peu trop en petit, mais améliorée en par- 
tie, dans sa carte des Antilles de i83a (celle de grand 
format). La carte annexée à la traduction anglaise de Don 
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Dom.Juarros (Londres i8a3) est tout-à-fait insuffisante, 
et n'est guère qu'au tiers d'échelle de celle de 1826; 
celle de ftoii Brué est au i/4. Que dire de toutes les autres, 
at pleines de contradictions, de pointe déplacés, de di- 
visions défectueuses ? 

Point de cartes, d'ailleurs, dans les intéressantes his- 
toires qui ont paru sur les états de Guatemala , Chiapa 
«I Yucatàn , depuis la fin du xvi c siècle jusqu'à Juarros. 
Il suffit de nommer , sur FYucatan, Ber&ardo de Liçana 
1 633, Diego Lopez Cogolludo , 1688; et sur Guatemala 
et Chiapa, les historiens, Torquemada, Herrera, Thomas 
Gage, le P. Remesal 161 9; Betancurt (teatro rasricano) 
1696; D. Juan de Villa g u lierre, 1708, eto. 

Tel étaû l'état delà géographie duGuatemala en 1825, 
et tel, à-peu-près, il est encore aujourd'hui. 

Il faut ajouter une autre cause d'incertitude et même 
de confusion, dans la géographie de l'Amérique centrale. 
Les divisions des provinces, des districts , ont souvent 
varié. La cause en est, entre autres, dans la dépopulation 
de quelques provinces, habitées principalement par les 
Indiens. L'Espagne a dû simplifier l'administration, et 
réduire -le nombre des juridictions civiles et ecclésias- 
tiques, à mesure de cette dépopulation. De là, suivant 
1m époques, des ohangèmens dans les dénominations, 
Il va sans dire qu'aujourd'hui la division est bien diffé- 
rente de eelles qui ont précédé la révolution dernière. 
La principale et plus importante différence est. celle 
qui regarde l'état de Chiapa qui, précisément, est le 
siège des principales ruine*. La république mexicaine 
s'en est emparée de vive force, dans un moment où celle 
de Guatemala était sous l'empire de circonstances désas- 
treuses, Mais celle-ci , ayssitôt que ses affaires ont éjé 
meilleures , s'est hâtée de protester contre la violence , 
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et a réclamé la province de Ghiapa que le Mexique con- 
tinue de retenir arbitrairement. Il est cependant incon- 
testable que cet état avait toujours dépendu de l'ancien 
royaume de Guatemala, et il ne l'est pas moins que l'isthme 
de Téhuantepec est une limite naturelle) bien dessinée 
d'ailleurs par des montagnes, par une .très grande rivière 
le Guazacoualco , et par sa continuité avec Soconusco 
que Je Mexique a respecté. Un mémoire important publié 
par la république cent?p>-américaine en i83a, éclairck 
parfaitetnentcette question de division géographique (t). 
Nous en avons parlé ici parce que justement les ruines de 
Paleqque, l'ancienne Culhuacan, celles d'Ocofcingo (l'an- 
cienne Tulha), et d'autres encore sont situées dans l état 
deChiapa. On verra par la suite de ce rapport qu'il 
n'est pas du tout indifférent de les rattacher au Mexique, 
ou bien au pays de Guatemala. 

Copan est le nom d'un lieu très remarquable sous le 
rapport des mon u mens et de l'histoire de l'ancienne 
Amérique : une rivière de ce nom coule près des rinnes. 
Elles le disputent à celles de Palënque,d'Utatlan, d'Uch- 
mal et de Tulha; et cependant le lieu de Copan, lari*- 
vière de Çctpanne sont pas sur les cartes. Sur une seule, 
or* voit marquée la montagne de Copan, sans aucunein-r 
dicatjon: de l'ancienne ville ni de la rivière, de ce nom. 
On ne finirait pas de relever les incohérences, les; doubles 
emplois, les lacunes des cartes existantes ; c'est lin tra- 
yàil que nous aviops commencé, et qu'il a fallu, iaban- 
donner t?ut il était fastidieux. 

. Le Mexique est beaucoup, plus connu soiis le rapport 
d^a. géographie et des «mmumèns que le pays de 
Guatemala. . • :i 

'(») Dictamen de una Cômiçion especial.... de larepublica fédéral 
de fatrtfa-ïiliHtric* en *!' râo de 1-8 a $. Gu atéttwla, in-4°. 1 83 a . 
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Ce n'est donc pas sans de bons nioiifs que la Société 
de Géographie a provoqué des recherches sur cette der- 
nière contrée. Mais nous le répétons, ce n est pas moins 
pour sa géographie, que pour ses monumens et son 
histoire. En second lieu, c est principalement des obser- 
vations nouvelle*, faites sur les lieux, qu'elle a désirées, 
ainsi que dei cartes et des plans topographiques. 

Ces points bien établis, nous passons à l'examen des 
divers document qui sont venus à la connaissance de 
la Société. Ils sont de deux natures différentes : les uns 
sont des relations manuscrites, récentes , adressées par 
des voyageurs placés sur les lieux; les autres sont de 
grands ouvrages, publiés en Europe depuis i83o, où 
l'on a rassemblé beaucoup d'observations , réimprimé 
des publications antérieures au programme, et relatives 
aux divers monumens du Nouveau-Monde: ouvrages 
d'érudition dans lesquels on a fait entrer des conjectu- 
res et des dissertations sur les origines américaines, avec 
la réimpression d'anciens historiens espagnols. 

Nous devons insister sur la différence de ces deux 
espèces de matériaux, eu égard à la position de la 
question, bien que d'ailleurs ce concours ne puisse 
être assimilé entièrement aux concours ordinaires; 
mais on n'en doit pas moins de reconnaissance aux 
personnes qui ont publié à grands frais ces ou- 
vrages de luxe, véritables raines de matériaux histo- 
riques. 

Nous devons donc citer d'abord les explorateurs qui 
sont. encore, ou qui étaient naguère sur le théâtre des 
découvertes. Quand on parle des voyageurs qui ont 
éclairé la géographie et les monumens de l'Amérique , 
pourrait*on oublier le plus illustre de tous , celui qui a 
éveillé, le premier, sur ce sujet l'attention de l'Europe? 
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Ce$t au baron Alexandre de Hiunboldl que nous de- 
vons l'impulsion donnée , depuis trente au» bientôt, à 
ces recherches. Il a va les principaux lieux du Mexique) 
il les a mesure»; sa plume savante les a décrits f et sa 
tare sagstoiié a deviné ce qu'il m'avait pu voie Lom 
d avoir ignoré , comme oit Ta dit* les rooriuraens de Pa* 
lenque, il a le mérite de les avoir signalés le premier 
ou l'un des premiers * et d'avoir appelé* entre smtres 
objets , Vattentton sûr les représentations en forme de 
croix qu'on voit aesez souvent dans* le* ruines. 

Nous ne parlerons pas des voyageurs qui ne sontpa» 
sortie du Mexique, tels que M. Beltracni, M. BuHock 
et quelques autres 1 puisqu'ils n'en* rien appris de la 
géographie on des» antiquités de Ghiap* t du Yucattn 
et de Guatemala ? maie non* citerons Antonio DuV4U0 r 
parce que ,. précédé seulement par BerimscDm y il a 
détxmviert les vestes dis Parlen^uey en fj&ji éft ctthv 
pagnie d'Alana» de Galdérôn (i)^ On* hû dort hi p*ô' 
mière mefttiou détaillés de oes ruines imposantes et 
la première; description de Isp contrée eweBes sontsi- 
tuéefc Bien que se» nenseignemens soiejpt très mcoftt- 
plet* (dm moins ceux qui font partie dé l'ouvrage 
publié à Londres, en i8aa , d'après Je manùtferiç et tés 
dessins rapportés d'Amérique , ew i&afc , par te éê& 
tenr BI-Quy), il faut reconnaître qu'ils» ont sevvi à* 
guide! aux voyageurs- siiteéqfeetis* Plctetaira dêftfttt 
de Del-Rio ont été joints à la relation ; ils sont à*û& fe 
même caractère ( qneiqfeé moine exaeta} que ceux 
qtf ou< afc obtenus* depuis ? Us on» été exécutés sue pktf* 
pan ma artiste capable^ M* Frédéric WàMeck , aloflf ^ 



(r)D. ÀmoiénBenUâeoJii, ârclûtéote, avait été envoyé, dès 
<7&^> pour examiner les mites et en- prendre les natures* 



Londres. C est le même que le voyageur qui depuis a 
séjourné; si long-temps à Palenque. Le docteur M-Quy 
avait trouvé une partie du mémoire de Del-Rio dans les 
archives de Ciudad-Real de las Chiapas ; Vautre partie 
était à Mexico,, dans les mains d'un général Anâya. 

Tel est l'ouvrage que notre savant et zélé collabora- 
teur , M. Warden nous a fait connaître, en 182&, en 
le transportant dans le languç, française 5 il a en partie 
servi de base au programme de la Société; tellement 
que M. Warden doit partager notre reconnaissance avec 
Del-Rio même. 

En i8o5, dix-huit ans après Antonio del-Rio, une 
seconde expédition partit de Mexico pour l'Amérique 
Centrale, ordonnée T comme la première, parle roi d'Eé* 
pagne, et commandée par le capitaine Guillaume Dwpaîx-, 
assisté du dessinateur Gastaneda et d'autres personnifié 
Cet officier distingué fit trois voyages successifs^ dan» 
les, années* i8o5, 180&, 1807. Ce n'est que dans, la, troi- 
sième qu'il parcourut l'état de Cbiapa et atteignit les 
ruines, de Palenqjie» Sa. relation complexe a paru, pour 
la première fois em 18Î0, dans un- spkndkle QUvfeag0 
intitulé : AntiquiUes of Mexico (îi),. sous* le nom d'Au- 
gjustine Aglio V™ eni a &k k* dessins f çt qui a été exé- 
cuté, avec un soin admirable, aux frais de loj\d Kitig** 
borough. Malheureusement ce livre gigantesque est 
d'un prix non moins colossal * qui dépasse tantes là* 
bornes connues. Nous reviendrons sur cet ouvrage do 
luxe qjnenous citons ici, à cause de lai relation* origw 
uale. de Guillaume Dupaix* qui remplit une 1 bonnes 
partie du tome v. La même, traduite en angUifry 6Cr 
cupe le tome vr. Les cent tfenje dessins de- Guil- 

(1)7 Vol. de planches et de texte, du phit grand fermât. 
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laume Dupaix, ou plutôt de Castaneda, remplissent 
quarante»sept planches du tome iv. Le texte et les des- 
sins sont ce qu'on possède, jusqu'à présent, de plus 
complet sur Palenque; mais il ne consiste guère qu'en 
descriptions des figures; à quoi il faut ajouter de courtes 
dissertations sur l'architecture et la décoration* dans les 
anciens momimens du pays. 

Pendant la même année, i8o5, Don Jnlio Garrido, 
homme instruit , habitant de Palenque même, composa 
Sur cette ville un ouvrage resté manuscrit et qui est en 
la possession d'un médecin de Tabasco. Peu de mois 
après l'émission du programme , la Société a été infor- 
mée qu'un Français naturalisé à Tabasco, le docteur 
François Corroy, chargé de l'hôpital militaire de la 
province, avait fait, en 1819, des recherches à Pa- 
lenque; depuis il a continué d'y faire, ainsi que «son 
fils, plusieurs excursions. Le 16 juillet 1826, il avait 
.communiqué au journal d* ta Vera-Cruz, El Mercitr 
no (1), une notice assez étendue sur Palenque , qu'il 
appelle t'aneienne Palmyre septentrionale , avec des 
itinéraires et des détails topographiques qui ne man- 
quent <pas d'intérêt. Depuis 1827 jusqu'en r83s , il a 
écrit à l'uni de Yos commissaires , dix lettres différentes 
où il expose ses» observations. Si elles laissent à désirer 
pour l'intérêt et la précision , elles dénotent du moins 
«ne grande ardeur pour les 'découvertes , avec du dé- 
sintéressement et un vif désir de voir la France con-' 
tribuer à l'exploration d'un pays si curieux. Plusieurs 
de ces lettres sont insérées par extrait au Bulletin de 
la Société. 

C'est en 1 83a que M. Frédéric Waldéck, élève de 

(1) N. aîi, ai$,aM>,et3i8. 
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notre grand peintre David * occupé déjfc des antiquités 
mexicaines depuis long-temps, secondé par les autorités 
de Chiapa, et muni d'un privilège de deux ans, se 
transporta.de Mexico à Palenque, accompagné de 
nombre d'Indiens, pour exécuter des fouilles, et avec 
le projet de se porter ensuite dans l'Yucatan , ce quil a 
effectué depuis. Il résulterait de sa correspondance 
qu'il est resté deux ans sur les ruines de Palenquq; 
qu'il y a levé les plans, les élévations et les coupes. des 
monuaiens, avec les plans topographiques des environ*, 
examiné la nature des matériaux, la construction et l'ap- 
pareil, copié les sculptures et les. détails des édifices, 
ainsi que les tableaux et les caractères symboliques dont 
il a mâmé fait, dit-il, une étude particulière; fait des 
recherches et des collections d'histoire naturelle; dessiné 
les costumes et les portraits des indigènes, tels que les 
Mayas, les. Lacandons et les hommes de plusieurs an- 
ciennes tribus indiennes, insoumises, presque sauvages; 
enfin essaye de recueillir quelques vocabulaires* On ne 
connaissait que quatorze édifices à Palenque, il en a 
dessiné dix-huit, lia dressé une carte générale des ruines 
de Palenque et environs , qui a seize lieues d'étendue. 

Il avait d'abord voyagé, à l'aide d'une souscription, 
mais les fonds ayant manqué, il a été réduit à ses 
propres ressources, et condamné, avec les deux Indiens 
qui lui restaient , à de rudes privations et aux plus dures 
fatigues. Son zèle est d'autant plus, louable, qu'il est 
déjà parvenu à un âge assez avancé. Selon lui, les des* 
sins faits lors de l'expédition du capitaine Dupaix , man- 
queraient de précision, et les détails» n'auraient pas tout 
ce qu'il faut pour apprécier l'art et le *ty|e, c'est-à-dire 
la finesse et la pureté des originaux; ils ne sont pas d'ail- 
leurs accompagnés des coupes et des élévations indïs- 
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•pensables pour juger de la disposition archi tectonique. 

M. Waldeok était muni, entre autres instruirons, de 
Jeux baromètres et d'un chronomètre ; mais il paraît 
qu'ils se sont dérangés. Si Ton s'en rapportait à son 
témoignage, les historiens espagnols se seraient trompés 
dans les dates qu'ils ont assignées à la monarchie mexi- 
caine et aux migrations des Toltèques; c'est ainsi 
qu'il en juge d'après dix-huit manuscrits aztèques 
tlont il est possesseur. Nous passons sous silence plu- 
sieurs autres faits et opinions dont sa correspondance 
est remplie , et nous passons à son voyage dans la 
presqu'île d'Yucatan. C'est là qu'il a reconnu que Pa- 
lenque même, malgré la magnificence de ses ruines, 
était dépassée par les monumens d'Uchmal, La ville 
dltzalane, près d'Uchmal, lui paraît supérieure à tout le 
reste. Les monumens sont chargés d'une multitude 
innombrable d'ornemens et de caractères symboliques; 
les ruines occupent une étendue de plusieurs lieues. 
L'Yucatan est parsemé d'édifices antiques, non moins 
intéressans , tous presque ignorés jusqu'à ce jour. Cette 
richesse de la Péninsule en monumens indiens, justifie 
bien le programme de la Société de Géographie qui ap- 
pelait aussi l'attention des explorateurs sur cette partie 
de l'Amérique centrale. 

Les lettres de M. Waldeck renferment plus dune 
conjecture hasardée, notamment en ce qui regarde 
Thistoire et les langues; mais elles sont remplies de dé- 
tails curieux sur le style des monumens et sur le systè- 
me de décoration et de sculpture. 

Il est à regretter que l'habile M. Nebel n'ait pu ac- 
compagner M. Waldeck dans toutes ces excursions. Les 
talens réunis de L'architecte et du peintre auraient 
mieux suffi à cette tâche immense. C'est pendant que 
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M. Nebel était allé dans la province de Zacatecas (dans 
le N. E. de Mexico) recueillir ces dessins soignés et finis 
dont son portefeuille est formé, que M, Waldeck est 
parti pour l'Amérique centrale où il est encore actuel- 
lement. Sa dernière lettre est de i835, et datée deMe- 
rida. Voilà quatre ans qu'il explore toutes ces ruines, 
et huit ans qu'il étudie les antiquités mexicaines , qu'il 
rassemble une collection de monumens et de peintures, 
et qu'il complète ses dessins et ses vues pittoresques, 
sans doute dignes de confiance pour leur fidélité , com- 
me ceux de M. Nebel (i), dessins si beaux et si exacts, 
et que leur auteur s'occupe de publier à Paris depuis 
plusieurs années 

Nous arrivons au colonel Don Juan Galindo, la- 
vant-dernier en date parmi les explorateurs. Il ne serait 
resté que très peu de jours à Palenque , si Ton s'en rap- 
portait à un passage de la correspondance de M. Wal-. 
tieck j toutefois il résulte des lettres multipliées de M. Ga- 
lindo, qui embrassent l'espace de près de cinq ans, qu'il 
a donné de l'attention, non- seulement aux ruines de 
Palenque, mais à celles de plusieurs autres points im- 
portans de l'Amérique centrale. Sa première lettre est 
en date du zy avril i83i, des ruines mêmes de Palen- 
que: c'est une description du lieu, en 3a pages, avec cinq 
feuilles de croquis des monumens, précédée d'un coup- 
d'œil général fort intéressant sur le pays et sa situation 
géographique, suivie de réflexions sur les langues des 
Mayas et des Kachiquels, et des vocabulaires de ces 
deux langues. L'auteur nous apprend que les curés pré-, 
chent encore aujourd'hui en Maya. Les lettres suivantes 
traitent en peu de pages des lieux et des matières qui 

(i } Le même mérite appartient h ceux de M. Maximilien Franck. 
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survent : Cîle du lac de Yacha (ou Yashaw ) entre 
Belize et la baie d'Honduras, le cours de l'Usunia- 
sinta, le district de Peten (une description qu'il 
en a faite, insérée dans des gazettes américaines, 
n'est point parvenue à Paris), enfin les raines do- 
tation. Une lettre datée de Guatemala renferme des 
observations critiques sur Del-Riô , qu'il croyait, son 
prédécesseur unique, tandis qu'il a été précédé de 
MM. Garrido, Dupaix, Castaneda et Corroy. Cette 
lettre nous révèle que des terres, au sud de Palenque, 
viennent d'être concédées à des colons Européens , d'où 
il résultera peut-être des moyens plus étendus et plus 
sûrs d'explorer lesmonumens, de décrire et d'observer 
le pays entier ; comme il est possible aussi que l'établis- 
sement soit une cause de ruines pour les édifices. 11 y 
a encore dans la série de lettres de M.Galindo, une 
courte notice, mais assez bien faite, sur V Amérique 
centrale; une lettre de Rio-Mopan, où sont des itiné- 
raires, un vocabulaire et une description d'Utatlan et 
de Mexico; enfin une lettre en 36 pages datée de Copan, 
avec dix dessins assez bien exécutés. C'est le morceau 
principal, et nous y insisterons un peu davantage. II 
donne remplacement de Copan, Copante ou Copantli, 
lieu qui manque sur les cartes; on n'y a marqué jus- 
qu'ici qu'une montagne de Copan, mais non pas le lieu 
et la rivière de ce nom. L'auteur en donne la posi- 
tion par i4° 39' nord , et oi° i3' à l'occident de Paris. 
Nous ignorons sur quelle observation repose ce calcul; 
mais en combinant les itinéraires donnés, on trouve que 
la position doit être à-peu- près véi's Chiquimula. Le 
temple de Copan est d'une grande étendue , 653 pieds 
sur 5 24 2 ' a mesure a été prise en vares centro-améri - 
caines, évaluées ào m ,848. On trouve dans les chambres 
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sépulcrales des vases en terre rouge vernie, renfermant 
des ossemens humains mêlés de chaux. On remarque des 
figures de crocodiles gigantesques ; un buste de i m ,68 
de haut, appartenant à une statue de i5 à ao pieds de 
proportion. Les figures des bas-reliefs ont des sandales 
à courroies, des vêteniens en réseau; partout sont des 
tables et des autels sculptés,, des tableaux encadrés, des 
symboles et des signes symétriquement rangés, sculptés 
et peints. La carrière d'où est sorti le temple de Copan avec 
les autres édifices est à aooo mètres au nord ; c'est là 
qu'est la grotte de Gutilca , qui doit répondre à la ca- 
verne de Tibulca de D. Juarros, et qui est moindre que 
celle de Jobitsina près Peten. Là se trouve beaucoup de 
bois de sapin pétrifié. Copan est à 64o mètres au-dessus 
du niveau de la mer. L'auteur donne deux itinéraires, 
de Copan à San Salvador ( 46 lieues de 5ooo vares ) , et 
de Copan à Guatemala ( 58 lieues m ). 

Il expose les différences ou les rapports entre Païen- 
que, Yacha , Copan , et parle de l'ancienne peuplade des 
Chortis qui parait avoir été. puissante; sa langue était 
très répandue ; l'auteur en donne un petit vocabulaire. 
Les Chortis étaient plus civilisés que les Quiches eux* 
mêmes. On parle encore le Chorti à Copan. Le tout 
forme plus de cent pages et quinze feuilles de dessins. 

Les dix nouveaux dessins de M.Galindo sont, d'abord, 
une carte manuscrite de Palenque et des régions voisi- 
nes (r), où nous trouvons, pour la première fois, des 
détails chorographiques d'un assez grand intérêt. Le 
cours de la grande rivière Usumasitita y est figuré dans 
une grande étendue de pays, depuis Florès et le lac de 
Peten, au nord, jusqu'à ses embouchures dans le golfe 

(i) L'échelle est de 10a millimètres ( 3°. ro 1. } pour un degré. 
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Je Cam pêche et à Rio -Tabasco, rivière qui s'y précï-' 
pite non loin de la mer, c'est-à-dire, environ 80 lieues 
en ligne droite ; le point de Campêche est la limite nord 
de la carte. Cette carte n'est probablement, en partie du 
moins , qu'une reconnaissance plus ou moins imparfaite 
du pays : mais elle est nette et précise , et nous y re- 
marquons des détails tout nouveaux, qui sont une véri- 
table acquisition pour la Géographie. Les. routes de l'au- 
teur y paraissent tracées avec précision , et donnent de 
la confiance dans les parties adjacentes de la carte. En sa 
qualité de gouverneur du district de Peten , M, le colo- 
nel Don Juan Galindo a fouillé dans les archives de 
Chiapa, et il a pu consulter les mappes locales. Voici 
tas détails qu'on remarque sur sa carte : Toutes les. 
descriptions du pays parlaient du grand cours de l'Usu- 
masinta; mais il ne figurait sur les cartes que d'une ma- 
nière secondaire. Ici, on le voit déjà bien dessiné, par les 
16 35' de latitude (1), au Lac de Muyal : Il traverse des 
rapides : arrivé à ta chaîne transversale , il se précipite 
par une grande chute; après quoi , il baigne la ville qui 
porte son nom. Au dessous du Monte Cristo , il se divise* 
en deux grands bras > dont l'un, sous le nom de Rio fia- 
lisada finit au Lac dèTerminos , et l'autre à Victoria de 
Tabasco. La rivière de Tabasco qui s'y jette non loiu de 
là, reçoit à San Juan Batista, le Rio Tulija qui reçoit à 
sou tour, près de Salto de Aqua, et d'un ancien pont, 
la petite rivière appelée Michol , baignant les ruines de 
Palenque. La plupart des positions citées dans les des- 
criptions des différens voyageurs, comme Don Juaiv 
ros et les Historiens qui l'ont précédé, se peuvent lire 
dans cette carte, avantage qu'on chercherait ailleurs 

(>). D'après ta carte du colonel Galindo. 
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vainement. On y voit encore les cours des rivières Pâ- 
caitun, San-Pedro et autres; les afBuens du lac de 
Terminos étudiés, les limites détaillées des provinces de 
Tabasco, Chiapa, Yucatan et Guatemala; enfin les gués, 
les cataractes et les stations des routes. L'intérêt que pré- 
sente cette petite carte, dédiée par fauteur à la Société 
de Géographie , fait regretter que la* Carte générale an- 
noncée par l'auteur n'ait pu être finie à temps; dans plu*, 
sieurs de ses lettres, il Ta annoncée, comme donnant 
toute la partie nord de l'Amérique centrale. 

Les autres dessins , joints à cette carte, sont les sui- 
vans : i° le plan général et une vue du grand, temple de 
Gopan , baigné par la rivière de ce nom , et vulgaire- 
ment nommé las Venianas ou les fenêtres ; les ruines 
sont imposantes ; elles se distinguent par beaucoup de 
cippes, sculptés et peints, monumens isolés, que l'au- 
teur comparée des obélisques; a des plans et élévations 
de monumens; 3° des détails de figures qui ornent les 
obélisques et les autels. Les figures sont richement vê- 
tues , leur attitude remarquable; plusieurs sont accrou- 
pies: les figures colossales de plus de dix pieds de haut, 
le casque et l'habit des guerriers ne se retrouvent point 
dans les monumens. du Mexique, ni dans ceux de Pa- 
lenque ; mais il y a d'autres détails tout semblables à 
ceux de ces derniers. Plusieurs de ces dessins paraissent 
exécutés avec plus de correction que ceux qu'on a eus 
jusqu'à présent, quoique M. G. ne se donne pas pour 
un bon dessinateur, e.t ils confirment l'observation 
que suggèrent les echantillons.de M. Waldeck, (ainsi 
que les 'dessins mêmes de M. Nebeà), savoir:, que les 
précédens voyageurs ont donné des dessins sans finesse 
et saris précision ; cependant, on né pourra se faire une 
idée juste de l'ét«it de l'art chez ces peuples que quand 
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on possédera des dessins d'une fidélité rigoureuse, et 
assez finis , pour bien connaître le genre de relief et le 
travail du ciseau. 

Nous n'avons pas dû- parler dune notice comprise 
dans les pièces de M. Galindo, et qui concerne un per- 
sonnage plus mythologique qu'historique, souvent cite 
par les historiens espagnols , le personnage de Votan. 
On sait que c'est le nom d'un héros ou chef, qui a été 
comparé avec Bouddha, et aussi avec Odin, qui, sui- 
vant les Indiens de Chiapa, serait le petit-fils d'un 
autre Noé , et serait venu de l'ancien monde avec plu- 
sieurs familles, origine de la population de l'Amérique. 
Ces traditions obscures sortent du domaine de nos re- 
cherches. Nous ne relèverons pas non plus l'opinion 
plus que hardie que l'auteur, dans son enthousiasme, a 
consignée en tête du mémoire sur Copan, savoir : que la 
race la plus ancienne de la terre est la race américaine (r)$ 
s'il en était ainsi , il serait superflu de chercher la source 
de la population d'Amérique. Quoi qu'il en soit, nous 
devons à M. Gatindo des renseignemens intéressans et 
rie*fs sur les ruiiies d'Utatlan , de Copan ^ du district 
de Pèteft, et aussi sur les ruines de Palenque qu'il a vi- 
sitées, un des premiers, depuis G. Dupaix; nous lui 
avons enfin l'obligation d'une carte de toute la région 
de Palenque. 

r * 

(i) Selon lui , « la race des Caucasiens, qui s'arroge la plus haute 
- antiquité, est la plus nouvelle de toutes les races, et la plus an- 
« cienne population du globe , celle des Américains, dépérit, s'é- 
* teint» va disparaître ». La Société de Géographie, en encourageant 
le» découvertes, n'entend pas adopter les conjectures de leurs au- 
leurs* 

M. Galindo nie que les Indiens se soient jamais volontairement 
soumis aux Espagnols; il se dévoue, avec plusieurs de ses compatrio- 
tes, à foire revivre la mémoire de* anciens habitans. 



( *7» ) 

Ce serait sortir des bornes de ce rapport, que d'expo- 
ser les découvertes de trois autres voyageurs distingués, 
qui ont* observé récemment les anciens monumens 
d'autres parties de l'Amérique, et qui n'ont pas encore pu- 
blié leurs recherches ; on ne peut que mentionner ici en 
passant M. Rugendas, qui a quitté le Mexique pour visiter 
krCalifornie ; M. Gay , voyageur-naturaliste au Chili ; enfin. 
M. d'Orbigny qu'il suffit de nommer, et qui a exploré , 
le premier, certains monumens du revers oriental des 
Andes et de Bolivia. Tous ces monumens diffèrent du 
style de l'architecture de l'Amérique centrale, aussi bien 
que de ceux du plateau de Bogota à Cundinamarca, et de 
ceux des plateaux du Mexique. Nous reviendrons sur ces 
différences caractéristiques. 

Maintenant, si nous passons à l'examen des ouvrages 
récens publiés sur les antiquités de l'Amérique centrale 
et du Mexique, nous citerons deux collections remar- 
quables "par le nombre et l'étendue des parties , comme 
par le mérite de l'exécution, en rappelant toutefois 
qu'ils ont été précédés , l'un et l'autre, de la publication 
des manuscrits de Del-Rio. (i) 

Il est juste de parler d'abord du livre sur les Anti- 
quités du Mexique, dû à la munificence éclairée de lord 
Kingsborough déjà cité , ouvrage en sept énormes vo- 
lumes , publié à Londres en i83o, et ainsi composé : 
les trois premiers volumes renferment toutes les pein- 
tures mexicaines connues, tirées des collections publiques 
de l'Italie, de la France, de la Saxe, de. l'Autriche et de 
l'Angleterre, toutes exécutées comme foc iimile y et en- 
richies des mêmes couleurs que les originaux : le qua*- 
trième volume comprend, entre autres dessins, tous. 

(i) Reproduits en français par M. Warden en 1827', dans le Mé- 
moire que la Société a inséré au a e volume Je son Recueil. 
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ceux, des irois voyages de G.* Dupaix, dans le Mexique 
et dans le royaume de Guatemala , le cinquième, l'expli- 
cation du manuscrit du Vatican , de la collection de 
Mendoza, et du manuscrit Le Tellier\ l'extrait des Mo* 
numens américains du baron de Humboldt et le texte 
original de la relation des voyages de Dupaix, en espa- 
gnol. On sait que la description des ruines de Palenque 
fait la matière du troisième voyage de ce dernier; à la 
suite sont plusieurs appendices sur la description de 
l'ancienne Palenque et sur l'architecture de ses monti- 
mens.Le tome 6 renferme toute la traduction clés même» 
voyages de Pupaix, en anglais, et le tome 7 se compose 
de l'Histoire universelle de la Nouvelle- Espagne par le 
père franciscain Bernard de Sahagun. De tout cet ou- 
vrage, rien ne se rapporte à la question que l'article de 
l'ancienne Palenque, mais celui-ci remplit une grande 
partie des volumes 4 > 5 et 6, texte et dessins. 

Il nous reste à parler d'un autre grand ouvrage sur 
lequel la Société de Géographie a demandé un rapport 
en i832 , et qu'elle a déjà signalé à l'attention , en insé- 
rant ce rapport dans son Recueil périodique. Cet ou* 
vrage a pour titre : Antiquités mexicaines : les auteurs 
sont MM. Baradère, Alexandre Lenoir, Th. Farey et 
.Saint-Priest ; notre savant collègue, M. Warden, y coo- 
père pour une branche importante» L'ouvrage a paru 
par livraisons de planches et de texte, depuis l'an i834* 
La publication est très avancée. Voici l'analyse succincte 
des parties dont il se compose; les planches sont divi- 
sées comme les voyages de G, Dupaix , en trois parties , 
savoir : i° expédition de Mexico à Guattisco , -^ vîies 
pittoresques, — Détails et fragroens divers. 3 » planches. 
2° Expédition à Mitla, 6g planches. 3° Expédition 
à Palenque. 39 planches. Le texte est ainsi composé : 
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Discours préliminaire , par M. Gh. Farcy, où l'auteur 
expose l'historique des découvertes, suivi de réflexions 
critiques sur les ouvrages antérieurs , et de Vues sur les 
résultats historiques qu'on peut attendre des recher- 
ches actuelles relatives aux monumens américains. Sui- 
vent les Mémoires du capitaine Dupaix , dans le texte 
original, avec la version française en regard. Ces Mé- 
moires peuvent être considérés comme un itinéraire 
descriptif, et une explication des figures , planche par 
planche, entremêlée de réflexions judicieuses sur les 
ouvrages des anciens habitans. Tous les monumens 
dont traite le premier voyage appartiennent à l'art 
mexicain proprement dit; et, quelque intéressant qu'ils 
soient , nous ne devons pas nous y arrêter. Ce premier 
voyage dura quatre mois. A la suite de la relation , les 
auteurs ont placé un morceau de Pietro Marquez, d'à* 
près l'ouvrage de Àntonin Alzate de 1791, sur le curieux 
monument de Xochicalco. La deuxième expédition de 
Mexico à Mitla présente encore plus d'intérêt à causé 
des monumens de Monte Alvan , d'Oaxaca et de Mitla. 
C'est à l'occasion de l'architecture souterraine du pre- 
mier de ces endroits que le capitaine Dupaix hasarde son 
opinion sur l'origine de l'art mexicain ; il entre à cet 
égard dans des développemens asse* étendus qu'on peut 
qualifier de dissertation : il n'hésite pas à comparer le 
Mexique avec l'Egypte, et même une nation avec l'autre, 
' non «seulement sous le rapport de leurs ouvrages, mais, 
encore pour leur mythologie. Ainsi, on le voit, les rap^ 
prochemens entre le» monumens égyptiens et ceux de. 
l'antique civilisation guatémalienne, ne sont pas 'nou- 
veaux; mais, il faut le dire, ces rapports n'ont pas. 
été assez étudié^ ; on est loin encore de posséder les, 
données nécessaires pour faire une comparaison déci- 
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sive ; les faits ne sont acquis et positifs que d'un côté*, 
seulement. Ce n'est pas que certaines parties des moou- 
mens de l'Amérique centrale (tels qu'on les connaît) ne* 
soient en rapport avec l'art égyptien (ou plutôt avec les 
arts des pays de l'Ovien t en général) , plus que les ouvrages 
des autres peuples du Nouveau-Monde. Maison est en- 
core bien loin de pouvoir affirmer que c'est à tel ou tel 
autre de ces pays qu'est due la civilisation de l'Amé- 
rique. Ce n'est pas le lieu de discuter les opinions du 
narrateur, et il convient mieux de placer ici un juste- 
éloge de la candeur naïve avec laquelle il expose ses dé- 
couvertes r ses démarches près des Indiens , et les ob- 
servations de toute espèce que lui suggèrent les mo- 
numens qu'il a sous les yeux. Il suffirait de citer tout 
l'article sur Mitla , comme un morceau étendu et plein 
d'intérêt. Passons au récit de la troisième expédition qui. 
roule presque uniquement sur Ocotsingo, sur l'ancienne 
Palenque et les autres monumens de la province de 
Chiapa. 

Après avoir décrit les curieux édifices pyramidaux et 
coniques de Tehuantepec sur. la limite de Chiapa, les uns 
à surfaces planes , les autres à surfaces convexes ; un 
pont antique à une journée de là , une ancienne mé- 
daille emblématique et d'un sens mystérieux, trouvée à 
Guatemala (i), il arrive à Ocotzingo où il trouve des 
fragmens de bas-reliefs et de sculpture, appartenant k 
des édifices antiques du voisinage; plusieurs temples re- 
marquables , avec deux grands cônes de près de deux 
cents pieds de diamètre , sans plate-forme supérieure* 
On regrette que le voyageur n'ait pas séjourné plus 



( i) C'est tin etrtvre gravé, et nrm frappé. 
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long-temps à Ocotzingo, qui parait répondre à Tan* 
cienne Tuf ha. 

A huit journées de distance on trouve l'ancienne Pa* 
lenque. Le village moderne est bien peuplé, le climat 
agréable , et le lieu riche et fertile : la position est des 
plus pittoresques. C'est sur des collines verdoyantes, à 
deux lieues vers le midi du village moderne que les an- 
ciens indigènes ont élevé la grande ville que Don Juar- 
tos, avec d'autres historiens, appelle Culhuacan. Ce lieu 
porte aujourd'hui, comme le village , le nom récent de 
Palenque , qui veut dire en espagnol , lice ou carrière. 
Nous n'entrons point dans la description du grand 
édifice, qui se distingue au milieu des dix-sept autres (i), 
ni de la tour à étages qui est dans une des cours , et 
nous renvoyons aux relations originales : le grand édi- 
fice est surtout remarquable par un stuc solide et bril- 
lant qui le recouvre en entier, même les planchers. 

Guillaume Dupaix ne donne que les dessins du grand 
édifice et de trois autres moindres, et celui d'un monu- 
ment souterrain, à trois galeries; seulement il mentionne 
onze petits édifices tout-à-fait ruinés, tandis que M. Wal- 
deck écrit qu'il a relevé le plan de 18 édifices. Dupaix a 
fait quelques fouilles, mais sans aucun résultat. Dans de 
courtes réflexions sur l'architecture de Palenque, le voya- 
geur signale d'une manière assez judicieuse le style qui la 
distingue, et l'absence de plusieurs caractères qui sont 
propres à d'autres architectures. Il n'est pas nécessaire 
de faire remarquer combien ses deux ou trois pages 
consacrées à la description architecturale de Palenque, 
sont insuffisantes pour donner des notions justes et 



(x) Del Rio en a compté 14: Dupaix n'en a vu que 10 debout; 
M. Waldeck cite 1 8 édifices. 
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complètes sur la construction el la disposition des édi- 
fices, sur la distribution des parties, sur 1 appareil et sur 
les autres questions architectoniques. Ses dessins ne 
renferment ni profils cotés, ni mesures précises; ainsi , 
tout en rendant justice au zèle rare et louable qui ca- 
ractérise les travaux et la relation de Guillaume Dupaix, 
il est aisé de voir tout ce qui manque erfcore à ses des* 
sins et à sa description. 

L'auteur entre dans plus de détails à l'occasion des 
ornemens et des bas-reliefs qui décorent le grand édi- 
fice. Ce n'est pas qu'il expose, et qu'il fasse bien, saisir 
le système général de décoration, adopté dans cette ar- 
chitecture singulière ; mais il décrit un bon nombre de 
figures, et il en donne des échantillons assez nombreux 
dans seize planches consacrées à cette partie. Sera -t- il 
permis d'élever un doute sur la parfaite correction de 
ces dessins et des gravures- qu'on a faites > en ce qui re- 
garde le trait de la figure, et surtout le dessin des extré- 
mités? Est-on bien sûr aussi de toutes ces formes arron- 
dies et potelées des bras et des jambes des personnages? 
Il y a un contraste inexplicable entre certaines parties 
très étudiées, presque conformes à l'analomie extérieure 
du corps humain, et des fautes grossières contre les 
proportions, fautes qu'il était le plus .facile d'éviter ; 
le tout devrait être , ce semble, un peu plus en harmo- 
nie. Le relief en demi-ronde bosse est-il bien celui des 
originaux ? Il est permis d'en douter. Si nous sommes 
bien informés, ce relief est plat, et ne présente de ron- 
deur que tout auprès des contours, et la saillie générale 
sur le fond est très faible. Peut-être il eût mieux valu 
donner au simple trait les dessins de M. Castaneda. 
Cette remarque s'applique à l'ouvrage anglais. 

Nous sommes fortifiés dans ces réflexions par un 
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exemple mémorable. Tant qu'on n'a eu, pour apprécier 

le style de l'art égyptien, que les dessins de Paul Lucas, 
même de Norden et de bien d'autres *, faits malheureu- 
sement à la hâte, en courant, et au milieu de toutes sor- 
tes de dangers, on n'a pas eu d'idée juste de la sculptu- 
re des édifices d'Egypte. 11 fallait deux conditions qui se 
sont enfin rencontrées lors de l'expédition française : 
l'une, plus de temps et de sécurité; et l'autre, le crayon 
de dessinateurs attentifs et exercés. Il y a , on le sent , 
beaucoup d'importance à constater avec toute sûreté 
le siyle de la sculpture , aussi bien que le caractère de 
l'architecture , si on veut s'éclairer sur l'origine de la 
civilisation guatémaltèque , et faire quelque rapproche* 
nient instructif. 

Les sujets assez variés dont se composent les bas- re- 
liefs, sont-ils historiques, ou bien symboliques, ou re- 
ligieux , ou mythologiques ? C'est ce qu'il est impossi- 
ble d'affirmer, dans l'ignorance complète où l'on est du 
culte et de l'histoire des auteurs de ces monumens. 
M. Dupaix se borne à-peu-près à la description matérielle 
des figures et des ornemens, et on ne peut que l'approu- 
ver : c'est ce qu'il avait de mieux à faire. 

Le seul point accessible est la représentation des pro- 
ductions naturelles, quand elle est bien caractérisée : 
c'est le cas du maïs; il aurait pu signaler sa présence 
parmi les objets d'ornement qui sont reconnaissantes. 
Quant aux figures de Tau, si fréquentes dans les édifi- 
ces, dans les ornemens de bas-reliefs, et même dans la 
forme des jours, quoiqu'il soit impossible de prononcer 
à cet égard, dans l'état actuel de nos connaissances, 
-on ne peut guère s'empêcher de les faire remarquer. 

Nous venons au monument où est la représentation 
de la croix^ sujet devenu célèbre depuis que le baron de 
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Humboklt la signalé. M. Dupaix ne parle que du bas-re* 
lief qui nous est déjà connu par Del Rio ; le dessin qu'il 
en donne est à une assez grande échelle; il ne pourra 
être étudié avec fruit que quand on aura des données 
sur les symboles et sur les caractères dont il est orné, 
s'il est permis d'appeler caractères ces groupes compli- 
qués et bizarres , disposés en colonnes dans ce bas-relief 
et dans les autres. Un écrivain portugais n'a pas hésité 
à l'interpréter comme un thème astronomique fort sa- 
vant-: mais, nous le pensons, le temps n'est pas venu 
pour dépareilles explications. Avant tout, il faut possé- 
der des copies d'une correction parfaite, incontestable, 
ayant toute la finesse et la précision des originaux. Au 
reste, M. Dupaix convient que tous ces signes sont 
propres aux monumens du pays, et n'ont aucun rap- 
port avec les autres hiéroglyphes , même avec les signes 
mexicains, (i) 

Des médaillons circulaires, en stuc ou en granit, nus 
ou ornés , et encastrés dans les murailles , sont une 
particularité de ces monumens digne de remarque. On 
peut dire qu'en toutes sortes de points, les édifices de 
Palenque portent un cachet spécial : on le retrouve dans 
le reste du pays de Guatemala et dans i'Yucatan; il an- 
nonce un même peuple, à part d u Mexique et de l'Amérique 
du sud , de même que toute la contrée entre l'isthme de 
Panama et celui de Tehuantepec forme une région bien 
distincte, également séparée par des limites naturelles , 
et de l'Amérique septentrionale et de l'Amérique du 
sud. Dupaix donne aussi son opinion sur l'origine de 



(i) Il manque encore un certain nombre de dessins parmi les fi- 
gures de l'ouvrage français, pour correspondre à la description de 
G. Dupaix; c'est une lacune qui, sans doute, sera remplie plus tard. 
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l'ancienne population du pays ; il admet plusieurs sour- 
ces , plusieurs époques , mais sans s'expliquer. Cepen- 
dant il n'hésite pas à indiquer , entre autres, la fameuse 
île Atlantide . éternelle source de discussions et de con- 
jectures oiseuses. Les voyages de G. Dupaix ne ren- 
ferment aucune carte, et presque aucune observation 
géographique. 

Après le texte des voyages de Dupaix , viennent les 
notes et document divers. La plupart de ces articles sont 
réimprimés d'ouvrages antérieurs : l'article le plus éten- 
du est un long extrait des ouvrages du baron de Hum- 
boldt. Mais nous citerons deux intéressantes pa.ges sur 
les antiquités très peu connues d'Uchmal ( dans l'Yuca- 
tan ) à ao lieues de Merida , par M. Lorenzo de Zavala 
envoyé du Mexique. 

Tel est l'aperçu de la première partie de l'ouvrage 
que nous analysons : là finissent les observations faites 
sur les lieux. Dans la seconde partie, se trouvent un pa- 
rallèle des monumens mexicains avec ceux de l'ancien 
monde par M. Alexandre Lenoir, et des recherches sur 
les divers monumens des deux Amériques et sur les popu- 
lations primitives du nouveau continent, par notre oollè? 
gue M. Warden,qui, seront suivies dune comparaison 
des langues américaines avec celles de l'ancien continent. 
Outre que la partie publiée de ces deux ouvrages n'est 
encore parvenue qu'au tiers ou au quart peut-être de 
leur étendue (i) , ce n'est pas le lieu ni le moment de 
les apprécier, et l'importance même des questions qui 
doivent y être traitées exprqfesso nous fait un devoir de 
nous en abstenir ; et d'un autre côté , une partie en a 
déjà été imprimée dans les volumes de la Société. Nous 

(i) L'un a 36 page* et l'autre 10. 

'9 
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signalerons cependant un morceau important sur les 
différentes espèces de fossiles trouvés jusqu'à présent 
dans l'Amérique du nord : question qui est loin d'être 
sans rapport avec celle des communications entre les 
deux continens ; les autres recherches annoncées n'ont 
pas encore paru jusqu'ici. 

Afin de montrer combien les pièces envoyées au con- 
cours, et les fragmens jusqu'ici communiqués à la So- 
ciété, sont loin encore de remplir les conditions du 
programme, il suffirait de citer en exemple la 'descrip- 
tion de l'ancienne Utatlan, capitale des rois de Quiche, 
telle que la donnent Torquemada et D. Dominique Juar- 
ros; c'est même une sorte de nécessité pour vos com- 
missaires d'en produire ici un extrait, qui fera sentir 
de plus en plus l'importance de la question soulevée 
par la Société et I a-propos de son programme; en même 
temps il justifiera la curiosité publique qui , de plus en 
plus, s'attache aux antiquités de l'Amérique centrale, 
et il excitera les voyageurs à faire des recherches de 
tout genre. « L'histoire de Santa -Gruz del Quiche, 
« province de Solola, dit D. Juarros (i), se recommande, 
« par le souvenir de la grande et riche ville d'Utatlan , 
«résidence des anciens rois de Quiche, sans donte la 
« plus somptueuse de toutes celles qui ont été décou- 
« vertes par les Espagnols. L'infatigable historien Fran- 
cisco de Fuentes qui vint, à Quiche, recueillir des 
«informations, et étudier les antiquités du lieu et les 



(i) Voy. p. 86 et p. 1 88 de l'édition anglais* dé l'ouvrage : A statir- 
stical.and commercial h'utory ofthc kingdom of Guatemala , etc., i8a3, 
ainsi que Torquemada , Monarquia indiana. La description qui suit 
n'est qu'une analyse très abrégée. Nous en ayons retranché des traits 
qui annoncent de l'exagération. 
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« manuscrits , en a donné une assez bonne description. ' 
«Cette ville occupait le lieu où est Santa -Cruz, qui 
« probablement était un de ses faubourgs ; elle était 
«environnée par un ravin profond formant un fossé 
« naturel. Au centre était le palais royal, environné des 
« palais des nobles; les extrémités étaient occupées par 
« le peuple. Les rues étaient très étroites, et la ville était 
« si peuplée, que le roi n'y trouva pas moins de 72,000 
« conibattans à opposer aux Espagnols*. Un des plus 
« beaux édifices était le collège, destiné, pour 5 à 6,000 
« enfans, élevés et entretenus aux frais du trésor royal, 
« instruits et gouvernés par 70 maîtres et professeurs. 
« Le château d'Atalaya était d'une structure remarquable, 
« il pouvait recevoir une très forte garnison $ celui de 
« Resguardo avait 188 pas de façade, a3o pas de Ion - 
« gueur et 5 étages. Selon Torquemada, le. palais des 
« rois de Quiche, partagé en six divisions, le disputait en 
« opulence avec celui de Mou tezuma à Mexico et celui 
« des Incas à Cuzco; sa longueur était de 728 pas géo- 
« métriques sur 376; il était bâti en pierre de taille 
« de différentes couleurs. ( Suit une longue description 
« du palais dès appartenons, des jardins, des établisse-; 
«mens civils et militaires , des casernes destinées à la 
«garde royale et aux troupes réglées ). Les quatrième 
« et cinquième divisions étaient occupées par les reines 
« et les concubines royales, et la sixième par les filles du roi 
« et les autres femmes du rang royal. Là nation des Qui* 
« chès étendait son empire sur la plus grande partie du 
« royaume actuel de Guatemala. Si Ion s'en rapporte à 
« plusieurs manuscrits composés par des caciques *jui 
« avaient appris l'écriture , on trouve que, depuis Ta- 
« nuh, qui avait conçoit la nation de l'ancien monde 
« dans le nouveau, jusqu'à Tecuw Umani > le roi rjégnant 

m 
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'« à 1 époque de la conquête x il y avait eu une lignée de 

« vingt monarques » 

L état de ruine où est la Tille d'Utatlan est loin de 
pouvoir retracer tant de splendeur et de magnificence, 
et la description du colonel Galindo n'en donne qu'une 
faible idée. Cependant les quatre monumens ruinés 
qu'il décrit font présumer qu'il reste encore à voir 
beaucoup de choses nouvelles : ce lieu promet de riches 
découvertes aux explorateurs qui y. feront des fouilles 
et des investigations, qui interrogeront les archives lo- 
cales, et qui consulteront les traditions indiennes encore 
subsistantes, (i) 

Avant de passer aux conclusions de ce rapport, jious 
ajouterons ici quelques réflexions générales* 

La description d'Utatlan, ainsi que tout ce qu'on sait 
de Palenque, d'Uchmal, de Copan, de Peten et de 
l'Yucatan; enfin les dessins qu'on possède des anti- 
quités, montrent un art différent de celui du Mexique; 
cette distinction est importante, c'est pourquoi nous y 
avons insisté. Le pays a ses limites naturelles, que la 
politique espagnole a confondues. Lés langues ne sont 
pas moins distinctes, les races diffèrent; la situatiçn 
géographique est aussi toute particulière, soit du côté 
de la mer des Antilles et par conséquent de l'Europe, 
soit du côté de la mer Pacifique et de l'Océanie. Pour 
quia étudié les fragmens de figures venant de Palenque 
même, il est aisé de reconnaître un type physiohomique 
propre, en harmonie avec les dessins des monumens. 
Lçs hommes du sol ont laissé leur portrait dans les bas- 

(i) Le consul de France à Guatemala devait se rendre à Utatlan 
sur la fin de Tannée x834 : on attend de loi un travail étendu et des 
observations plus complètes. 
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reliefs, ils l'ont sculpté sur la pierre dure, ils l'ont mo- 
delé en terre cuite, et ce portrait ne ressemble ni aux 
Mexicains ni aux Péruviens, pas plus aux Américains 
du sud qua ceux du nord. Mais toutes ces considérations 
géographiques et ethnographiques ne peuvent être qu'in- 
diquées ici et seulement esquissées en passant. 

Lepeuple qui a fait les anciens monumens de Guatemala 
est complètement ignoré, son nom même est inconnu. 
Certes, on ne pourrait point comparer les institutions ni 
les arts de ce peuple encore obscur à ceux de l'ancien 
continent. Il n'a point laissé de littérature; ses monumens 
écrits, c'est-à-dire ceux que l'on suppose renfermer des 
caractères d'écriture, ne sont sans doute que des pein- 
tures symboliques, mal-à-propos comparées avec les hié- 
roglyphes égyptiens. Aussi, à beaucoup d'égards, et 
comparativement à la civilisation orientale, ces peuples . 
et leurs ouvrages seront qualifiés long-temps encore de 
barbares. Toutefois , quand on considère qu'à peine fa- 
miliarisés avec l'écriture alphabétique des Européens et 
avec la langue espagnole, les indigènes mexicains se sont 
mis à écrire des annales ; qu'ils ont décrit leurs monu- 
mens, exposé leurs lois et leurs institutions, ainsi que la 
suite et la généalogie de leurs princes; que le fils et le pe- 
tit-fils d'un roi du pays, nommé Ghighavincelut (D. Juan 
Torres et D. Juan Macario), et le premier Ahzib-Kichi 
(D. Francisco Gomez) , etc. (i) , ont laissé des manuscrits 
historiques; que, de l'aveu de tout le monde, les natifs 

(x) D. Francis Antonio de Fuentes y Gusman , régidor de la pro- 
vince de Guatemala , cité par D. Juarros , tenait ces manuscrits du 
P. Francis Vagquez , historien de Tordre de saint François; ils ont 
été possédés par les descendans de Juan de Léon Cardona > nommé 
par Pedro de Alvarado lieutenant du capitaine- général du pays des 
Quiches . ( Voy. Jjiarros, p. 16a. ) 
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se sont livrés de bonne heure à l'étude de Récriture 
espagnole (i), et ont été promptement en eut d'écrire 
leurs traditions autrement que par le moyen des peintu- 
res symboliques; que ces mêmes hommes donnent par 
là une assez haute idée, de leur degré de civilisation $ en- 
fin, qu'un originaire mexicain , M. Emmanuel Naxera, 
vient de publier une dissertation latine pleine d'é- 
rudition et de vues sur la langue des Othomites , 

on est comme forcé d'examiner avec plus d'atten- 
tion tous ces monumens, toutes ces traditions, et 
l'on ne peut, plus regarder leurs auteurs comme des 
barbares , ni leurs travaux comme des ouvrages mépri- 
sables. En détruisant les monumens des arts américains, 
èh imitant l'acharnement des Romains contre Carthage, 
les Espagnols se sont montrés bien plus barbares que 
le peuple vaincu. (2) 

Ajoutons que, lorsqu'on a vu les dessins finis de 
H. Nebel, recueillis sur les monumens des Zacatecas, 
on reconnaît que rien de ce qui a été dessiné sur les 
antiquités mexicaines n'en donnait une juste idée; 
et l'on regrette que des artistes de la même habileté 
n'aient pas encore rapporté des dessins semblables des 
monumens du Guatemala. 

» 

(1) Votre rapporteur peut citer, à ce sujet, un fait curieux: il a 
vu dans les couvertures d'un manuscrit du P. Sahagûn ( traduction 
des épîtres^et évangiles en mexicain, appartenant à M. Béltrami) , des 
feuilles d'étude 4? langue espagnole et mexicaine, des devoirs d'é- 
colier, des exercices de grammaire , écrits au temps de la cooquéte, 
peut-être de la main de jeunes princes mexicains. L'histoire des In- 
cas, écrite par Garcilasso , ne prouve pas moins Inaptitude dès Amé- 
ricains du midi., 

(*) D. Juarros allègue la sagesse des lois des Quiches , autant que 
la grandeurjde leurs monumens, pour prouver leur civitiEation et 
rectifier l'opinion vulgaire sur la capacité/les indigènes. 
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Comme la fidélité des dessins de M. Nehel n'est mise 
en doute par personne, on est porté à croire, en voyant 
des détails si précis, des ornemens si bien agencés, que 
les monumens de l'Amérique centrale n'ont pas été jus- 
qu'ici copiés avec exactitude, et que c'est plutôt par 
défaut d'habitude du dessin chez les voyageurs, que 
d'habileté dans les aitfeurs de ces monumens, si nous 
n'ayons encore eu sous les yeux que des ouvrages gros- 
siers en apparence. N'était-ce pas tout-à-fait la même 
chose pour ce qui regarde l'Egypte ancien ne, avant l'ex- 
pédition française dirigée, sur les rives du Nil, à la fin 
du dix-huitième siècle? Nous ne comparons pas les mo- 
numens, mais nous établissons une analogie entre les 
voyageurs. 

Au reste, les voyageurs assurent eux-mêmes que les 
monumens de l'Amérique centrale sont supérieurs à 
eeux du Mexique, pour le style de la sculpture et la 
grandeur des édifices* L'on doit donc bien regretter 
de n'avoir encore aucun dessin parfaitement satisfaisant 
de la sculpture et de l'architecture centro-américaines (i) 
ou guatémalienne^. Nous le répétons , ce n'est qu'alors 
qu'on pourra tenter des rapprochemens sérieux avec 
l'art des Orientaux et des Européens. 

Nous sommes donc dans la nécessité de déclarer que 

(i) Nous employons ces dénominations, à défaut d'autres, pour 
spécifier cette nation dont le nom ne nous a pas été conservé , et 
qu'il faut se garde/* de confondre avec les Toltèques , Tenus assez 
tard du plateau d'Anahuac. Juarros est disposé à considérer les 
Quiches comme la nation dominante : le colonel Galindo pense que 
les Ghortis étaient encore plus civilisés. Il est probable que ces noms 
de peuples, ainsi que ceux de Mayas, de Tcholes, et quelques autres, 
ne représentent que des provinces ou des groupes de populations 
distinctes , dépendant d'une grande fédération dont le nom commun, 
veste encore inconnu. 
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ni les descriptions géographiques ou archéologiques, ni 
les cartes , ni les dessins qu'on possède jusqu'à présent, 
ne peuvent suffire à 1 étude et aux recherches <lont 
l'Amérique centrale, sans doute, sera bientôt l'objet. M. le 
D r Corroy a visité plusieurs fois Palenque, mais il n'a pas 
vu ou décrit le reste du pays; il ne donne pas de dessins 
ni de cartes. M. Waldeck paraît avoir fait des travaux 
considérables en beaucoup de points, mais il n'a envoyé 
de descriptions que celles qui entrent dans sa corres- 
pondance. M. Galindo a vu Gopan le premier, et il a 
décrit Palenque avec détails; mais il n'a pas pénétré 
dans l*Yucatan, et il n'a donné de Palenque que de 
simples croquis. Enfin, les deux ouvrages que nous 
avons analysés se bornent (quant à l'Amérique cen- 
trale) à la description de Palenque, tirée de la relation 
du troisième voyage de Guillaume Dupaix, et ses des* 
sins sont incomplets, insuffisans sous le rapport de 
l'architecture; ces ouvrages ne renferment, d ailleurs, 
ni cartes ni recherches géographiques. Le colonel Ga- 
lindo est le seul qui ait donné une carte, embrassant les 
pays situés à une trentaine de lieues autour de Palenque. 
M. Waldeck, et c'est le seul , a fait exécuter des fouilles, 
mais les résultats de ces fouilles ne sont pas encore 
connus. 



CONCLUSIONS.- 



\ 



Si Ton a suivi avec attention tous les développemens 
qui précèdent, on a pu reconnaître aisément que les 
intentions de la Société n'ont pas été remplies ; que son 
but n'est pas atteint, soit par les voyages tentés jusqu'à 
présent, soit dans les ouvrages récens qui ont été pu- 
bliés. Les uns ne traitent qu'accidentellement de l'Ame* 
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rique centrale , les autres ne touchent point à la ques- 
tion géographique et ethnographique. L'exploration de 
tous les lieux de l'Amérique, centrale désignés dans le 
programme , n'a été faite complètement par auctur des 
voyageurs : il faudrait réunir les itinéraires des différons 
explorateurs pour embrasser une assez grande partie de 
la contrée. Quant aux idiomes, nous n'avons qu'un 
petit nombre de vocabulaires qui sont dus à M. Galindo. 
Les portraits et les costumes manquent à tous ces tra- 
vaux, ou s'ils ont été recueillis par quelqu'un , ils ne 
sont point parvenus à notre connaissance. Relativement 
à Y architecture et à la décoration des anciens éditices, les 
plus complètes et les meilleures descriptions laissent à dé- 
sirer des détails, indispensables pour prononcer sur le 
système de construction, sur la nature des matériaux, sur 
l'appareil, sur la disposition architectonique, sur le genre 
de la sculpture, sur le style et le faire du ciseau. Il faudrait 
surtout posséder des exemples suivis et étendus des ta- 
bleaux et caractères symboliques dont ces singuliers 
monumens sont couverts, et nous n'en avons que des 
échantillons détachés, bien insuffisans pour tenter au- 
cune explication. Quant aux traditions, ou bien elles 
sont restées muettes, ou bien elles ont été négligées 
par les voyageurs ; nous sommes toujours réduits aux 
lambeaux d'annales que les historiens espagnols du sei- 
zième siècle prétendent avoir recueillis des indigènes, sur 
les origines, les dates et les migrations; mais ces récits 
paraissent en partie l'ouvrage de l'imagination , ou sont 
tout au moins fort suspects; il s'y trouve, en tous cas, 
un mélange bizarre des idées superstitieuses des abori- 
gènes, avec les récits bibliques : résultat des communi- 
cations qui venaient .de s'établir entre les Indiens et les 
Espagnols. 
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Il suffit de ce peu de rapts pour mettre en leur jour 
toutes les lacunes de la science. Toutefois, trois faits 
principaux résultent du présent rapport : c'est, premiè- 
rement, que l'attention générale est maintenant tournée 
aur les monumens américains; a° que ces monumens re- 
présentent une sorte d'époque ou de période occidentale, 
et dort occidental, opposés à l'époque et à Fart des Orien- 
taux ; en troisième lieu , des travaux importons ont 
déjà été exécutés par les voyageurs; M. Galindo se 
prépare à puhlier, à Londres, un ouvrage spécial sur 
1* Amérique centrale ; <t M. Waldeck, en quatre ans- 
de séjour à Palenque et dans l'Yucatan , paraît avoir re- 
cueilli une grande quantité de dessins et d'observations 
en tout genre, qui ne peuvent manquer de jeter du jour 
sur les questions proposées. 

En présence de ces faits , il n'est pas permis de re- 
noncer à l'espoir d'une solution- satisfaisante : c'est, au 
contraire, un devoir de maintenir le sujet de prix, peut- 
être même d'en élever la valeur. 

D'un autre côté, personne ne peut nier que ceprix a 
été réservé pour les voyageurs qui se seraient transpor- 
tés sur le théâtre des monumens, et qui auraient fait des 
opérations tbpographiques ou des reconnaissances géo- 
graphiques afin de fixer la position des lieux : ce hast 
point aux éditeurs des découvertes antérieures- an ^ro^ 
gramme que la récompense est destinée. Nous aimons 
à reconnaître que les deux beaux ouvrages publiés à 
Londres et à Paris «ur les antiquités mexicaines sont 
dit plus haut intérêt; mais les matériaux qu'Us renferment 
ne porteront fruit,- et ne fourniront de grands secoure à 
la solution des questions historiques et à l'étude *dea mo- 
numens, qu'après que les voyageurs auront fourni tous 
les faits nouveaux et exacts qu'on attend de leur «zèle. 
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D'après toutes ces considérations, la commission a 
l'honneur de présenter les conclusions suivantes : 

i° Le sujet de prix est prorogé à Tan 1839, sous le 
titre de Géographie et Antiquités de F Amérique centrale; 
la valeur de la médaille est élevée à la somme de trois 
mille francs; 

a Une médaille d'argent est décernée : i° à chacun 
des deux ouvrages publiés à Londres et à Paris, et qui 
ont procuré la connaissance des matériaux de Guillaume 
Dupai*; a° au colonel Don Juan .Galindo ; les dessins 
de M. Galindo seront publiés aux frais de la Société ; 

3° Une médaille de bronze est décernée à M. Frédé- 
ric Waldeck, ses droits et ceux de M. Galindo sontré- 
serves pour le prochain concours; 

4° Une médaille de bronze est accordée à M: le doc- 
teur François Corroy de Tabasco , qui a visité les 
ruines de Palenque à plusieurs reprises, depuis l'an- 
née 1819; 

5° Enfin, des remercîmens sont votés à M. Warden, 
pour avoir, le premier en France , publié les observa- 
tions d'Antonio del Rio, et puissamment contribué, 
par là , aux découvertes ultérieures. 

Baron Walckenaer, 
Larenaudière , 
Jomard , rapporteur. 
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VOYAGE 

DE M. ADAM DB BAUVB DANS i/lNTBBIBtrR DB LA GUIANB. 



Le dernier Mémoire adressé par moi à la Société de 
Géographie J'a instruite de mon excursion sur l'Amazone 
en i83i et i83a. J'y ai donné des renseignemens sur la . 
rivière Jary, ses affluens, et sur quelques peuplades in- 
diennes peu ou point connues. J'y annonçais mon re- 
tour sur TOyapock en juin i83a , et mon intention de 
recommencer un nouveau voyage de concert avec 
BL Leprieur, qui m avait rejoint. 

Ce projet a reçu son exécution. Reprenant la route 
que j'avais déjà parcourue, nous regagnâmes ensemble 
le Rouapira, affluent du Jary. En avril i833 , séparé de 
M. Leprieur, je descendis de nouveau la rivière, accom- 
pagné de M. Brachet, naturaliste, que j'eus le regret 
de- voir succomber peu après. Sur le point de franchir 
les derniers obstacles que présente le Jary, dont le cours 
est obstrué de bancs de roche et coupé de chutes éle- 
vées, je perdis mon embarcation ; deux nègres et deux 
des Indiens qui m'accompagnaient furent noyés. Re- 
cueilli par dés colporteurs qui s'occupaient du com- 
merce de la salsepareille, ceux-ci me conduisirent à Gou- 
roupa , ville située en face de l'embouchure du Jary, sur 
la rive de l'Amazone , d'où je me rendis à Belem de 
Gram Para, capitale de la province. J'y arrivai le i5 août 
i833, et y restai quinze jours. 
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Après m être muni des objets nécessaires à mon ex- 
pédition, je remontai de nouveau l'Amazone, observant 
les habita n s qui bordent l'une et l'autre rive de ce grand 
fleuve, et étudiant leurs mœurs et leurs usages. Des 
excursions à une certaine hauteur dans plusieurs de ses 
affluens les plus considérables me mirent à même de re- 
connaître la configuration intérieure du pays et diver- 
ses peuplades peu connues. 

J'arrivai le . 26 mai i834 à l'embouchure du Rio 
Negro. 

La capitale de la province est maintenant Manau 
(Manao), ville située à quelques lieues de l'embouchure 
du fleuve. Jadis elle portait le nom de Barra; on lui a 
imposé maintenant celui, des premiers habitans de ces 
parages, au temps de la conquête. Les environs de Ma- 
nao sont remarquables en ce qu'on y trouve des pierres 
gravées et des ébauches de statues, qui attestent une 
ancienne civilisation, dont on ne trouve guère plus de 
traces chez les diverses hordes qui errent dans les forêts 
des Guyanes. Forêts vierges, sans doute, jusqu'à un cer- 
tain point, mais où tout semble prouver qu'une révolu- 
tion s'est fait sentir, probablement un grand cataclysme, 
peu de temps avant la découverte. 

En poursuivant mon voyage je gagnai le rio Branco , 
que je remontai presque jusqu'à ses sources. Je suivais 
alors une émigration d'Indiens Pouroucoutous qui re- 
tournaient sur l'Orénoque d'où ils étaient venus i5 ou 
20 ans auparavant. ^ 

En traversant la Cordilière indiquée sur les cartes sous 
le nom de Serra Parime , j'atteignis un affluent de l'Oré- 
noque et descendis sur ce fleuve. 

L'imprudence de mon guide nous précipita dans une 
cataracte; toutes les embarcations furent brisées , et de 
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31 personnes que nous étions , nous ne nous ralliâmes 
que huit. Ma femme était de ce nombre ; elle parvint à 
sauver son enfant âgé de trois mois. 

Après ce naufrage, nus , sans armes, errans au mi- 
lieu de tribus indiennes auxquelles notre misère sut 
pourtant inspirer de la compassion , nous mîmes près 
de quatre mois pour regagner par terre le rio Branco en 
suivant le circuit que forme la Cordilière, et en passant 
au-dessus des sources de ce fleuve et de plusieurs de 
ses affluens. Ce long trajet ma mis à portée de voir un 
grand nombre de peuplades indiennes dont le nom même 
n'était pas connu, et d'observer leurs mœurs et leurs 
usages dans ces contrées où aucurv Européen n'avait en- 
core pénétré. 

Enfin , après avoir traversé les savannes situées entre 
le rio Branco et l'Essèquébo, j'atteignis le Ripounoury, 
affluent de ce dernier fleuve. Je le descendis , non sans 
être exposé à de nouveaux périls, et le 18 février i835 
j'arrivai au premier poste anglais de la colonie de Démé- 
rary, situé à l'embouchure de la rivière Massérony. Le 
28 du même mois jetais à George-Town. Après un 

court séjour dans cette ville, où je reçus l'accueil le 

■ 

plus flatteur, j'en partis pour Paramaribo, où je n'arri- 
vai que le i4 mai , parce que je visitai une partie de la 
côte' située entre le Corentin et Paramaribo , limite des 
colonies anglaise et hollandaise. 

Le 16 juin je quittai Paramaribo j et remontant la 
rivière de Gommerwine , j'atteignis le Maroni au moyen 
d'un portage de huit jqurs À la hauteur du poste hol- 
landais d'Armina. Mon intention était de rémonter ce 
fleuve p€Wir<^Jà^rej<wndrerOy apode; niais l'entêtement 
des Busch-Hàgres m'empêcha d'exéaute» ce projet 
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Force me fut de me rejeter sur Cayenrie , où j'arrivai 
en novembre i835. 

Outre des notions anthropologiques concernant plù*- 
sieurs variétés de la race indienne, résultat des obser<- 
vations que j'ai été à même de faire pendant mon long 
séjour parmi elles, j'ai recueilli et dressé plusieurs voca- 
bulaires d'idiomes différens, qui peuvent jeter quelque 
jour sur l'origine et la migration des diverses peu- 
plades. 

Dans un ouvrage dont je m'occupe je pourrai rendre 
un compte détaillé et présenter un ensemble de faits que 
ne comporte pas la brièveté de l'analyse que j'offre en 
ce moment. 

Les nègres Busch, descends n s de ces anciens Marons 
qui surent par leur persévérance et leur courage résister 
aux attaques des nombreux détachemens envoyés par 
le gouvernement de la colonie de Surinam, finirent par 
l'emporter, et parvinrent, après une guerre sanglante, 
à traiter avec le gouvernement de cette .colonie comme 
de puissance à puissance, En effet, ils firent reconnaître 
leur indépendance, et sous prétexte d'alliance, à la 
condition de restituer les esclaves tentés de se réfugier 
dans leur république, ils surent imposer à la colonie un 
tribut sous le titre moins offensant de présent. Ils don* 
nent des otages; ils en reçoivent. Deux blancs sons le 
titre de posthouders ou commandans des postes supé* 
rieurs du Marawine , ayant le grade de capitaines , sont 
envoyés chez eux. Ils doivent y séjourner dix ans. Le 
temps que doivent passer les otages nègres à Paramaribo 
n'est pas fixé. Le chef les retire quand il veut en en ren- 
dant d'autres. Mais il n'est pas d'exemple qu'aucun ré- 
sident hollandais soit revenu après avoir accompli son 
temps; ou ces résident Ineurent auparavant, ou, comme 



l'un des posthouders actuels du nom de Sachtrup, affli- 
gés d'une maladie hideuse, la lèpre, qui les rendraient 
l'horreur de la société, quand môme ils pourraient y ren- 
trerais préfèrent rester dans cette terre d'exil. Des avan- 
tages pécuniaires seuls engagent à s'y rendre des malheu- 
reux qui se dévouent à une mort certaine dans l'intérêt de 
leurs familles. Les Buseh-nègres sont divisés en plusieurs 
hordes , mais la plus considérable est celle des Aucas. 
Son chef actuel se nomme Baijman. Cet homme est dit- 
on, doué d'une grande énergie; son pouvoir est sans 
bornes; il exerce son empire non -seulement sur ceux 
qui l'ont élu , mais son influence s'étend sur les autres 
tribus qui, n'étant pas circonscrites dans le seul Maroni, 
se prolongent dans le sens du cours des rivières de Sa- 
ramaca , de Coprftham et de Coréntin. Profondément 
religieux , Baijman fait rigoureusement respecter le fro- 
mager (Bombax heptaphyllum) , même par les individus 
des autres hordes, adorateurs de fétiches ditférens. 
Malheur au nègre qui sur les ordres de son maître ou 
du directeur du plantage abattrait un fromager, si un . 
Busch-nègre le sait le poison vengera l'injure faite à son 
dieu. 

Le seul Aboni , chef de Marons nouvellement établis 
dans des montagnes inexpugnables, a su résister jusqu'à 
présent à son pouvoir , et par son courage il est digne 
d'être son rival. Cet homme, sergent dans le bataillon 
des guides-nègres de la Guyane hollandaise, déserta il 
y a environ dix ans à la tête de 25o de ses camarades 
avec armes et bagages, et les plaies dont il a frappé le 
territoire de la colonie qu'il a traversé dans sa fuite ne 
sont pas encore fermées. D'Arminà oh aperçoit sur ie 
Maroni les hautes montagnes qu'il habite , et les Indiens 
ne parlent pas sans terreur de Bony countrey. 
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Le caractère de la tête et du visage des Busch-nègres, 
fort différent de celui des nègres qui arrivent de la côte 
d'Afrique et des peuplades indigènes, se rapporte beau* 
coup à celui des Européens ; les Busch-nègres, au lieu 
d'avoir le front J)ombé ou fuyant, déprimé sur les côtés, 
les yeux saillans ou relevés des coins extérieurs, le nez 
épaté , les lèvres grosses ou allongées , et les oreilles 
détachées, ont un front droit et élevé , des yeux ronds 
seulement à fleur de tête , un nez droit , quelquefois 
aquilin; une bouche moyenne et des lèvres peu sail- 
lantes, des oreilles aplaties. Leurs joues et leurs men- 
tons sont garnis d'une barbe noire comme leurs che- 
veux , moins crépus que ceux des nègres ordinaires , 
quoique moins lisses que ceux des Indiens. 

Ces modifications extérieures ne sont pas les seules 
qui distinguent cette peuplade. L'énergie du caractère 
et le développement de l'intelligence établissent au mo- 
ral une distinction non moins remarquable entre toutes 
les populations des Guyanes. Il est difficile de s'expli- 
quer comment depuis moins d'un demi-siècle les carac- 
tères extérieurs ont pu changer à un tel point , . sans 
croisement de race. L'exercice d'une liberté qui n'a 
d'autres limites que l'intérêt de la conservation des in- 
dividus et de l'indépendance de la nation et le dévelop- 
pement des traditions et des habitudes européennes 
conservées par les premiers fugitifs, ont dû sans doute, 
en étendant l'intelligence, modifier ses principaux or- 
ganes; mais un changement si grand et si rapide a de 
quoi surprendre l'observateur. 

E. Adam de Bauve. 
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Actes de la Société. 



PROGRAMME DES PRIX 



'••(':. PROPOSÉS PAR LA SOCIETE EN l836» 



-lu ; 



I. PRIX ANNUEL 

S0UR LÀ J>ÉÇOUV*HTE LA PLUS IMPORTANTS 

EN GÉOGRAPHIE. 

Médaille d y or de la valeur de 1,000 francs. 



~ La Société de Géographie offre une médaille d'or de 
làf vafleur de mille francs au voyageur qui aura fait, en 
géographie, pendant le cours de Tannée i83/f, la décou- 
-vMtè jugée la plus importante parmi celles dont la So- 
ciété aura et} connaissance pi recevra , en outre, le titre 
dè r Cé*tespondant perpétuel, s'il est étranger, ou celui 
de -Membre, s'il est Français, et il jouira de tous les av&ft» 
tages<}ui sont attachés à ces titre*. 

*>À' défaut de découverte de cette espèce, une médaille 
d'ttà'du prix de cinq eçnts francs sera «^cernée au 
voyageur, qui aura adressé pendant le même temps à la 
Société le$ notions ou lc$ communications les plus neuves 
et les plus utiles au progrès de la science. II sera porté 
de droit, s'il est étranger, sur la liste des candidats pour 
la place de correspondant. 
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II. PRIX FONDE ; 



. « i» > * 



i»' 



PAR S. à. R. LB DUC D ORLÉANS. 

Médaille d'or de la valeur de 2^000 J^aj^cf* ... ., 

& A* R. le duc d'Orléans offre un prix dé deitxr mille? 
francs au navigateur ou au voyageur dont \ei travaux' 
géographiques auront ptocuté, dans te fcotufc'de'rSBS 
et i836, la découverte la plus Utile àFâgrtcùltùré; à 
4 Industrie ou à l'humanité. S. A. aytntWèii txHilu èhtifJ 
ger la Société de géographie de décerne* ce prix, là 1 
Société s'attachera de préférence aux voyages att06tfn«- 
pagnés d'itinéraires exacts ou d'observations gébgra- 

r M 

phiquës. 
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III. PRIX D'ENCOURAGEMENT 

POUR LES DECOUVERTES EN AFRIQUE. 

• • '• v - • ■• ' * . * ' * *.*/;• ";■ t f 

Voyage aux lieux connus sous le nom de Marawi . 
Médaille d'or de la valeur, de 2,5oo fr. _ 

La Société offre une somme de deux mille francs , et 
ut* anonyme celle de cinq cents francs pouf Servir à 
fonder «m paix D*BNcouRÂ€SBMEwt an fàveu* du premiév 
Voyageur qui sera parVenu jusqu'au Rëù désigné 'éûlr les 
cartel d'Afrique sous le nom &z Marawi, et qu'on croît 
&ùé v$*s lé 3s* degré de longitude orientale , et Vêts le 
io« parallèle sud.- Il s'efforcera de reconnaître tjûélqûfc 
partie du cours du fleuve appelé Làffik, qui, difam, 
coûte vers ce parallèle, et descend, dans la direction 
Si-E.) du revers de la grande chaîne transversale d'où 
sort le Nil Blanc. Il recherchera s'il existe qucfqtie 
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communication entre le Lof6h et les eaux courantes 
ou stagnantes désignées sur les cartes sous le nom de 
MarawL 

On désire que le vqyageur fixe d'une manière certaine 
la position des lieux qu'il aura visités, et qu'il donne 
une relation de son voyage, et les matériaux d'une carte 
exacte sur laquelle sera tracé son itinéraire ; qu'il décrive 
autant que possible le climat , les montagnes, les acci- 
dens du sol, en un mot, la géographie physique des 
contrées qu'il aura parcourues , et qu'il recueille des* 
renseignemens sur les montagnes et les contrées envi- 
ronnantes. 

Il observera la population, les mœurs et les usages 
des habitans , les principales espèces d'animaux et pro- 
ductions du pays; enfin il essaiera de former des voca- 
bulaires des différentes nations. 



IV. prix d'bncouragbment pour un voyage de dé- 
couvertes DANS L'INTÉRIEUR DB LA GUYANE. 

Médaille d'or de la valeur de y ^000 francs. 

Reconnaître les parties inconnues de la Guiane fran- 
çaise, déterminer la position des sources du fleuve 
Maroni, et étendre ces recherches aussi loin qu'il sera 
possible, à l'ouest, dans la direction du deuxième paral- 
lèle de latitude nord , et en suivant la ligne de partage 
des eaux entre les Guianes et le Brésil. 

Le voyageur fixera les positions géographiques et le 
niveau des principaux points, d'après les meilleures mé- 
thodes , et rapportera les élémens d'une carte neuve et 
exacte. 
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La Société désire qu'il puisse recueillir des vocabu- 
laires chez les diverses. peuplades. 

Le prix sera décerné dans la première assemblée gé- 
nérale de l'an 1837. 

La relation devra être déposée au bureau de la Com- 
mission centrale au plus tard le 3i décembre i836. 



Y. H1ST0IRB MATHEMATIQUE ET CRITIQUE DES MESURES 

DE DEGRÉS. 

Médaille ePor de la valeur de 600 francs. 

Tracer l'histoire mathématique et critique de toutes 
les opérations qui ont été exécutées depuis la renais- 
sance des lettres en Europe pour mesurer des degrés 
de méridiens terrestres et des degrés de parallèles à 
l'équateur. 

Présenter les résultats de ces opérations de manière 
à faire connaître les limites des erreurs ou des incerti- 
tudes dont ils pourraient être affectés. 

Déduire les conséquences qui dérivent de ces résul- 
tats r relativement à la détermination de la figure du 
globe terrestre» et à la valeur précise des mesures itiné- 
raires géographiques les plu$ usitées pour la construc- 
tion des cartes. 

Ce prix sera décerné dans la première Assemblée gé- 
nérale de i837« 

Les mémoires devront être déposés au bureau de la 
Commission centrale au plus tard le 3i décembre i836. 
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VI. GÉOGRAPHIE BT ANTIQUITÉS DE L AMERIQUE 

rno'j M&foUlï&arjlela valeur de à y ooofrànàs, 

La Société offre une médaille d'or de la valeur de 
3,ooo fr. à celui qui aura le mieux rempli les conditions 
suivantes : • , 

On demande une description , plus complète et plus 
exacte que celles qu'on possède, des ruines de l'ancienne 
cité de Pal^qu^ ^si^iiees au N.-O. du village de Santo- 
Domingo-Pal en que, près la rivière du M icol , dans l'Etat 
^dô^h^a ^d^' ranoren royaume de Guatemala, et dési- 
^rn^isoWfejnOiïi de Casas <fe Piedras dans le rapport 
^ttjdLpitalnô At«©«io del Rio , adressé au roi d'Espagne 
•err ^7%i{ s). ^a«teur donnera les vues pittoresques des 
monuraens avec les plans, les coupes et les principaai 
^*4feikk)b MKl£f*i*qSi (2) 

< ko* Tâp^(ms qui paraissent exister entre ces mon u- 
mens et plusieurs autres de Guatemala et du Yucatan 
^mtd^ir^^ife facteur examine, s'il est possible, Tan - 
dqutf U$atl*n , près deSatita-Gnta del Quiche, province 
ïJe &okrta(3), l'ancienne rprteresse de Mixuô et ptasietift 



'» ; 



(1) ?ojr. Description of the ruins. of an ancient city discovered 
néar Palenque, în thé kingdom of Guatemala, in Spanish America; 
translated from the original manuscript report of captain don Anto- 
nJo^êl^Rio^Lobddn, 1812, in«4°. 

.; {*);Il <*»i Retirer qu'il «pi| feit des fouHfcft pour coajwltrel* 
destination des galeries souterraines pratiquées sous les édifices f et 
pour constater l'existence des agueducs souterrains. 

(3) La caverne d© Tibulca, près de Copan, est soutenue par des 
colonnes. 
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autres semblables, lés ruines de Copan, dartt't^StaJt 
d'Honduras (i), celles de l'île Peten, dans lalag*<fl*tf£ 
ltza, sur les limites de Chiapa , Yucatan et V€top*i£>tefc 
anciens bàtimens placés dans lé Yucatan et à" vingfftfdues 
au sud de Mérida, entre Mcjra-y-Ticul et la vlltedèWi- 
cacab (a); enfin, les édifices du voisinage dé te tilW*<fe 
J&ani , près de la rivière Lagartos. (3) : '\ '^J 

On recherchera les bas-reliefs qui représfentfebipfaxta- 
ration d'une croix , tel que celui qui es! ; gww rf d&mftfou- 
vrage fait d'après del Rio. ••' j :iu«i us 

Il importerait de reconnaître l'analogie qui règ&gieflirfe 
ces divers édifices, regardés comme les ouvrages d'un 
même art et d'un même peuple. 

Sous le rapport géographique , la Société demande 
surtout: r* des cartes particulières des cantons où ces 
ruines sont situées , accompagnées de plans topographi- 
ques: ces cartes doivent être construites d'après des 
méthodes exactes ; 2» la hauteur absolue des principaux 

points au-dessus de la mer; 3° des remarqués suri état 

• ••*■» 

physique et les productions du pays. 

La Société demande aussi des^ recherches sur les^r^ 
ditions relatives à l'ancien peuple auquel est attribuée 
la construction de ces monumens, avec des observa- 
tions sur les moeurs et les coûtâmes des itidig&iti^ et 
des vocabulaires des anciens idiomes. Qtf ekàjbifttffc spé- 
cialement ce que rapportent le* traditions da payeur 

( i) On cofapare les restes d'Utatlan , pour .leur masse- ei leur* gnw- 
deur, à tout ce que le plateau de Couzco et le Mecque. off^epf,/!} 
plus grand, et Ton prétend que le palais du roi a y a3 dm géomé j 
triques sur 376. • 

(s) L'un de ces bàtimens a , dit-on , 600 pieds de face. 

P)' Ces' derniers étaient encore hafntëVpài' «ri pritatf '!&£&'!. 
l'époque de la conquête. • '-• ' ' 
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l'âge de ces édifices , et Ton recherchera s'il est biea 
prouvé que les figures dessinées avec une certaine cor- 
rection sont antérieures à la conquâte. 

Enfin l'auteur recueillera tout ce qu'on sait sur le 
Votan ou Wodan des Chiapanais , personnage comparé 
à Odin et à Boudda. 

Ce prix sera décerné dans la première assemblée gé- 
nérale de 1839. 

Les mémoires, cartes et dessins devront être déposés 
au bureau de la Commission centrale, au plus tard le 3i 
décembre i838. 



GEOGRAPHIE DE LA FRANCE. 

PRIX ANNUELS. 



VII , VIII. DESCRIPTION PHYSIQUE D'UNE PARTIE QUEL- 
CONQUE DU TERRITOIRE FRANÇAIS. 

Médaille d'or de la valeur de 800 francs et une autre de 

la valeur de 4oo francs. 

La Société met au concours le sujet de prix suivant : 
« Description physique d'une partie quelconque du 
« territoire français, formant une région naturelle. » 

La Société indique, comme exemples, les régions sui- 
vantes : les Cévennes proprement dites, les Vosges, les 
Corbièrès, le Morvan, les bassins de l'Àdour, de la Cha- 
rente, du Cher, du Tarn, le Delta du Rhône, la côte- 
basse entre les Sables-d'Olonne et Marennes, la Sologne, 
enfin toute contrée de la France distinguée par un ca- 
ractère physique particulier. 



( 3o5 ) 

Les rapports physiques et moraux de l'homme, lors- 
qu'ils donnent lieu à des observations nouvelles, doi- 
vent être rattachés à la description de la région. 

Les mémoires doivent être accompagnés d'une carte 
qui indique les hauteurs trigon orné triques ou baromé- 
triques des points principaux des montagnes, ainsi que 
la pente et la vitesse des principales rivières, et les limi- 
tes de diverses végétations. 

Les mémoires devront être remis au bureau de la 
Commission centrale, au plus tard le 3i décembre i836. 



IX - XY1II. NIVELLEMENT DES FLEUVES BT DÉS RIVIERES 

DE FRANCE. 

Dix médailles d'or de la valeur de 100 francs chacune* 

La Société offre une médaille d'or d'encouragement à 
celui qui aura procuré, le nivellement géométrique d'une 
partie notable du cours des fleuves et des principales ri- 
vières de la France. 

La Société n'admettra pas au concours les' copies 
des nivellemens déjà déposés dans les archives des 
ponts-et- chaussées et des autres administrations pu- 
bliques. 

Dix médailles seront consacrées chaque année à cette 
destination, et seront décernées dans la première assem- 
blée générale. Le minimum de l'espace à niveler est fixé 
à dix lieues de vingt-cinq eu degré. 

Chaque médaille sera de la valeur de ioo ft. 

Les mémoires et profils , accompagnés des cotes et 
des élémens des calculs, devront être déposes au bu- 
reau de la Commission centrale, au plus tard le 3i dé- 
cembre i836. 
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XIX , XXé NIVBLLBMB1VS BÀROMÉTftIQUBS. 

Deujc médailles dor de la valeur de 100 francs chacune. 

Deux médailles d'encouragement sont offertes aux au- 
teurs des nivellemens barométriques les plus étendus et 
lès plus exacts, faits sur les lignes de partage des eaux des 
grands bassins de la France. 

Ces médailles, de la valeur de 106 francs chacune, 
seront décernées dans la première assemblée générale 
annuelle de 1837. 

^ Les mémoires et profils, accompagnés des cote*, et 
des élémens des calculs, devront être déposés au bureau 
de la Commission centrale, au plus tard le 3i décem- 
-bf#tÔ36V l 

1>Ç$ fonds de pas deux médaille? sont faits par M. Fer- 
rot f membre de la Société, • , , 



■i i 



Total, vingt prix de la valeur de dix-huit mille 
cinq cents [francs, indépendamment des souscriptions 
. <jui sont ouvertes au bureau de la Société (rue de l'Uni- 
versité, n° 23), et chez le trésqrier (rue de Seine, n° 6J, 
pour les découvertes en Afrique. 



J *i W < 



r> < , / . < 



' ■ \ I 
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CONDITIONS GÉNÉRALES DÉS CONCOURS. 



• > 4 / . 



- *' IA Sbétété déërt ^ae les mémoires sôiéttt ^critd en 
-kàiipksW 'M tâiki; cependant é\\è lateie attx coftcui- 
T^hs la faètihe d'éfrîrè lëtlrtf ouvres éfl anglais; è#iC* 
lien, en espagnol ou en portugais. 
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Tous les mémoires envoyés au concours doivent être 
écrits (Tune manière lisible. 

L'auteur ne doit point se nommer, ni sur le titre, ni 
dans le corps de l'ouvrage/ .- j . . 

Tous les mémoires doivent être accompagnés d'une 
devise et d'un billet cacheté, sur lequel cette devise se 
trouvera répétée, et qui contiendra, dans l'intérieur, le 
nom de l'auteur ^490 c^keçs^ 

Les mémoires resteront déposés dans les archives de la 
Sàtdètê, mats il Sera libre aux auteurs d*èn faire tirer x des 
copies. •' '• '" ' •" " '"• ' : ' î/: 

- Chaque personne qui déposera un mémoire J>ourfë 
concours esVihvitée i retirer ùri récépissé: : — f " 

' f Tous les membres dé là Société peuvent* doacburiî*, 
îeièepté ceux qui 'sont membres de la Commftrion'chïiï- 

m * ' * • * ' * ' . * r * * * -# "ï '/ ' ■ 4 

- -Tout ce qui est adressé àlà ^bèiétà âoitêttèeïiïbfë 
jrhriè de port, et sotis : le couvert dé M. lè-pfésîdèàt/a 

Paris, tue de t * Université, n° a3. f 

Paris, le i5 avril i836, 



* < 



> » - • / 

......... . '. • \ .11 
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PROCES-VERBAUX DES SÉANCES. 



Séance du 8 avril i836. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu el adopté. 

M. le secrétaire perpétuel de l'Académie royale des 
sciences remercie la Société de l'envoi de son Bulletin. 

M. J. VanWyk-Roelandzsoon, membre de la Société , 
à Kampen, adresse une note sur la découverte faite ré- 
cemment par les Néerlandais , d'un nouveau détroit 
dans les parages de la Nouvelle-Guinée. Il informe en- 
suite la Société du peu de succès de ses nombreuses 
tentatives pour retrouver le manuscrit original du 
voyage du célèbre navigateur Roggeveen. Cette com- 
munication est renvoyée au comité du Bulletin. 

M. Vallot, de Dijon, écrit à la Société pour lui de- 
mander quelques éclaircissemens sur divers objets d'his- 
toire naturelle mentionnés dans une notice de M. Pal- 
legoix sur le Laos et dans le Voyage en Orient de 
M. de Lamartine. Cette lettre est renvoyée au comité 
du Bulletin. 

La Commission spéciale chargée de l'examen du con- 
cours relatif aux antiquités de l'Amérique centrale, 
donne communication de son rapport et présente ses 
conclusions. 



r 
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Assemblée générale du i5 avril i836. 

4 

La Société de Géographie a tenu sa première asseoir 
blée générale annuelle de i836, le vendredi i5 avril, 
dans une des salles de l'Hôtel-de : ville. M. le lieutenant- 
général Pelet, vice - président, directeur du Dépôt 
général de la guerre , occupe le fauteuil en l'absence 
de M. le baron de Barante, président de la Société, 
ambassadeur de France à Saint-Pétersbourg. 

M. Bi&nchi, secrétaire de la Société, donne lecture 
du procès-verbal de la dernière séance générale : la ré- 
daction en est adoptée. M. le secrétaire communique 
ensuite la liste des ouvrages déposés sur le bureau et 
offerts à la Société. 

M. le colonel Denaix adresse à la Société la première 
livraison de son Atlas physique , politique et historique 
de la France , et il accompagne cet envoi de quelques 
réflexions relatives à la nature de ce travail. Commen- 
çant une série d'applications plus' spéciales, Fauteur a 
tenté une innovation qu'il croit très utile. Jusqu'à pré- 
sent, dit-il, dans les cartes géographiques ou topogra- 
phiques, la configuration des superficies terrestres a été 
esquissée en ne tenant guère compte que de l'expression 
des reliefs auxquels on donne les noms de collines, de 
monts, de montagnes, et cependant ces accidens du sol, 
d'après l'auteur, ne sont en quelque sorte que des gibbosi- 
tés relativement aux enfoncemens, aux glacis, aux talus, 
auxrampes, aux terrasses , aux plateaux, qui s'échelon- 
nent du niveau de la mer jusqu'au milieu des continens. 
La manière logique de mettre les tableaux géographiques 
ou topographiques plus en rapport avec l'aspect des 
contrées dont ils doivent être l'image , lui semble être 
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celle d'y faire prévaloir les configurations générales sur 
les circonstances de détail; Ainsi, sans indiquer des 
montagnes où il n'y en a pas , sans hausser arbitraire- 
ment ce qui est rtàtumlfe Aèfit bas, et sans abaisser ce 
quiiett^erréj M aessayé dé médekr Jes fôrtûfe^ fi)iida- 
irietttJflètf du d assiette physique , à Fàide &» teinte* de 
fond; pris /Gftfeagmentmt Vin tËnsfré'd&ées teintes jil 
àtwh&tfoé A* dWner une v*te*ip relative pkis e£p#tià£vé 
à : xbttt é* fui «e pf&entq ootame ekhàussettieti t loeal. ' 

M. le colonel Denaik «net sous tes yeox"dë VAteetti- 
bWë nii spécimen de sa méthode , et' il ajotfte qu« le 
(but* de géographie générale qa il est à la teittft'd* pti- 
bft#p viendra corroborer tout cef qu'il* avancé jusqu'à 
présent sor la nouvelle manière d'exprirter le rdief <dv 
terrain dans les cartes géographique». II se édt gloire 
dtàw d* I'ec4fc**ti6nnétté de* Andréoasy, dés Client, 
d#sv Lacroix^ dont les bayai** car}*»- recèlent lés pré» 
éepfe* sur lesquels s'établit* ffléfchoii^ifetneftw la disttf^ 
butkm du gfcbe en bassins; qui 'est d& toutes les diviJ 
Âdm» roturéMes N pfcis facifé à ^W'etita'ptaàriifii? 
dtfft| I* pratique; eflfi« il ajoute qu'il est Fé<5ho des Rit- 
tery dqs£fetfnfe, r des Berghau», qUisont les fondateur 
de» h 'géographie plastique , aujourd'hui trké en faiehY 
m'iÊtàéiimgïié. "''' r *' ».■•.'.:■:■ » : /"-". 

»!d||j Rou* de lf^è*te^^e/^ap•pOI*éeu^#«^ côtnnrissiôto 
fjflfcttôe', composée dé MM. Gdrtfbcètt* , Dau&sy, "Eyt*& , 
da^Larerîaùd&re et de lui , fait lecture d'un rapport sur 
ieuktâeowrâ a*i prix annuel pour 'là découverte f à pfew 
importante^ tyi géographie. Le pri* est accorda ? M.Ga- 
rôiiifc Gdlliei», capitaine au corps toyà\ dV&tHftâjdr, pottr 
m yoy *#e? dajis 4' Asie-Mi ftem<e r la Syriç, la fcalestitn* 

êtr^Ara^ië-Pétréè. . ;; '."c, /'" *' " 

'< Ôe i<àppdrt reriftftnè l'analyse des travaux du voya- 
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gëur, des périls et des obstacles qu'il a eu a surmonter, 
des lumières qu'il a répandues sur la géographie ancienne 
et sur celle des croisades ^ des nouvelles routes qu'il a 
suivies, de ses recherches sur la géologie et sur les 
productions naturelles, et des nombreuses positions 
qu'il a rectifiées par des observations astronomiques^ 
par des reconnaissances et des mesures de géodésie. 

lie môme rapport offre ensuite le précis de pktèjean»' 
autres voyages remarquables, et dignes d'occuper l'at- 
tention de tous les hommes qui s'intéressehtftux belleg: 
entreprises : ce sont ceux de M. Texier dans l'Asie~Ml- 
neure, de M. Bovédans la Palestine , de M. Schoolcraft 
aux sources du Miasissipi , et de M. le capitaine Baoh au 
nord de l'Amérique. La commission spéciale a feit re- 
marquer que les voyages de MM; Texier et Bach ayant 
été entrtepris à une époque plus récente, leur examen 
appartenait à un autre concours. 

, Dans une intéressante allooudon , M. \e général Pelei 
se fait un plaisir de citer son témoignage ;en faveur de^ 
travaux de M. le capitaine Callier , exécutés sous sa di- 
rection, et il rappelle avec éloge les divers titres qui 
ont mérité à cet officier la juste récompense qû'H' Va 
lui remettre au nom de la Société.' Envisageant ensuite 
les explorations du jeune voyageur sous te point dé vue 1 
inili taire: et politique, il fiai t connaître h f A&émblee tout" 
l'intérêt qua la guerre entre l'Egypte et là Pbftëesft t^- 
nue ajouter à sa correspondance» A|. lé général TtelW 
ntentionne ensuite les travaux ek^cutés eh, Grèce , :, éii- 
Afrique et en Egypte par plusieurs officiers d'état-'tnW 
jor, et il signale l'importance des explorations scient^' 
fiques dirigées par la Société relativement à la géogra- 
phie et aux anciens, monumens de l'Amérique centrale. 
La Commission spéciale chargée de prononcer sur le 
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concours relatif aux recherches sur les antiquités de 
l'Amérique centrale , communique à l'assemblée le ré- 
sultat de son travail. Au notn de cette commission, 
M. Jomard donne lecture de l'extrait d'un rapport très 
étendu lu à la commission centrale : en voici le court 
résumé. 

Une partie du sol américain , et notamment de l'A- 
mérique centrale, est couverte de mon umens remarqua- 
bles dont la date n a pu être encore assignée. Du mystère 
profond qui environne l'origine et les auteurs de ces 
singuliers ouvrages , naissent une foule de questions in- 
téressantes à résoudre. Jusqu'à présent les mon umens 
des arts sont la principale source d'information qui 
puisse être étudiée avec profit, tant les traditions sont 
incertaines; c'est pourquoi la Société a provoqué des 
découvertes géographiques et demandé des recherches 
de tout genre sur le royaume de Guatemala, la province 
de Chiapa et la presqu'île d'Yucatan : tel est l'objet du 
concours proposé par la Société en 1825. Elle a de- 
mandé des cartes, des plans topographiques et des fouil- 
les > et elle a exprimé le désir de posséder les vocabu- 
laires des idiomes des natifs. 

. Mais les découvertes faites jusqu'à présent laissent 
beaucoup de lacunes à combler, et les travaux dont la 
Société a eu connaissance n'ont pas rempli son attente; 
presque tout l'Yucatan est encore inconnu, à l'exception 
du littoral ; on ne possède de carte un peu étendue du 
Quatemala que celle quia été publiée à Londres en 18216. 
Il y a un grand nombre de noms de lieux cités dans les 
histoires espagnoles , et les relations récentes qu'on ne 
peut découvrir sur aucun,e carte. Ni le lieu de Copan , 
si remarquable sous le rapport de ses monumens , ni la 
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rivière du même nom , ne se trouvent sur les cartes exi- 
stantes. 

Les documens venus à la connaissance de là Société 
sont : les uns, des relations manuscrites récentes, adres- 
sées par des voyageurs placés sur les lieu*; lés autres, 
des ouvrages puisés en partie datis'des publications an- 
térieures, et renfermant des recherches d'érudition, trop 
souvent mêlée? de conjectures. 

En tète de tous les explorateurs, on doit toujours 
citer M. le baron de Humboldt, qui à visité les princi- 
paux lieux du Mexique , et inertie signalé les monumens 
de Palenque ; enfin , qui a réveillé l'attention de l'Europe 
sur l'histoire et la géographie du nouveau monde. 

C'est Antonio Del-Rio qui, en 1^87, en compagnie 
d'A3onzo de Calderon , a découvert les restés de Pa- 
lenque. Nous avons l'obligation à M. Warden d'avoir 
mis en français sa relation , travail qui a servi de base 
au programmé de la Société. 

En 1807, Guillaume Dupaix, assisté du dessinateur 
GaataSeda, parcourut le Mexique méridional et l'état 
de Chiapa , atteignit les ruines de Païen que et en donna 
une bonne description. . 

Avant lui don Julio Garrido , habitant de Palenque 
même, avait fait en i8o5 un examen des ruines; son 
ouvrage sur cette ville est resté friatauscrit: 

En *8î9 , le docteur François Corroy de Tabasco a 
fait dés recherches sur les lieux ; il a communiqué en 
i896mi journal de la Vera Cruz, èlMercnrio\ xiiie rio- 
tice sur l'ancienne Palenque , et il a adressé à Paris un 
grand nombre de lettres au sujet de ces ruinesj 

M» FrédéricWàldeck,en 18Î2, se transporté deJMexico 
à Palenque, y exécute des fouilles, lève des plans, des* 
édifices, et mesure toutes Jes dimensions; it fait déi 

ai 
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cartes spéciales et relève les dessins et les détails des 
monumens. Ses lettres sont remplies de renseignement 
curieux sur 1^ style des édifices et sur le système de dé- 
coration et de sculpture. 

Enfin le colonel Don Juan Galindo, au service de la 
république de Guatemala, a visité Palenque, Peten et 
d'autres points ; il nous a fourni des notions précieuses, 
non-seulement sur les ruines de Palenque, mais sur 
Copan et plusieurs autres lieux de l' Amérique centrale. 
Une carte originale est jointe à son travail. 

Si Ton passe à l'examen des ouvrages récens , publiés 
sur les antiquités du Mexique, on doit signaler d'abord 
la splendide collection en 7 volumes in-folio, que lord 
Kingsborough a publiée àX*ondres en i83o; une partie 
des volumes 4> 5 et 6, texte et dessins , se rapporte à 
Palenque, et renferme la relation de Guillaume Dupaix. 
Un autre grand ouvrage ayant pour titre : Antiquité* 
mexicaines } fixe également l'attention; il est publié à 
Paris par M. Baradère, qui a apporté ici une copie au- 
thentique des mémoires de Dupaix, et par MM. A. Le- 
noir , Ch. Farcy et Saint-Priest; M. Warden coopère à 
l'ouvrage pour une branche importante. Avec les mémoi- 
res du capitaine Dupaix sont des extraits des ouvrages 
de M. de Humboldt et des fragmens sur les différentes 
antiquités de l'Amérique centrale. 

Après avoir analysé tous les faits relatifs au concours, 
la Commission fait voir que les intentions de là Société 
n'ont pas encore été remplies par les v.oyageurs, et que 
son but n'a pu être atteint par les publications récentes; 
mais elle pense que les travaux commencés donnent l'es- 
poir d'une solution ; elle vote pour que le prix soit re- 
mis au concours, et sa valeur augmentée. ( Voyez les 
conclusions du* rapport , page 9 1 . } 



( 3i5 ) 

M. Adam de Bauve lit une notice sur son dernier 
voyage dans l'intérieur de la Guiane, de i833 à i835. 
Les détails qu'il donne sur ses diverses excursions et par- 
ticulièrement sur les Busch- Nègres , excitent vivement 
l'intérêt de l'Assemblée. 

M. le colonel Corabœuf , président de la Commission 
centrale, donne lecture du programme des sujets do 
prix mis au concours en i836. 

L'Assemblée, aux termes de son règlement, procède 
au renouvellement annuel des membres de son bureau , 
et elle nomme au scrutin : 

Président. M. le lieutenant-général Pelet, directeur - 
général du Dépôt de la Guerre , 

M. Jomard, membre de l'Institut; 
Vice-prèsidem. \ M. le baron Ladoucette , membre de 

la chambre' des Députés. 

M. Dutens, inspecteur général des 

ponts-et-chaussées ; 
Scrutateurs. { _. , . - _ . . , 

M. le baron hoger , membre de la 

chambre des Députés. 

- Secrétaire. M. Puillori-Boblaye, capitaine au corps 
royal d'état-major. 

M. de Montrol est ensuite nommé , au scrutin , à une 
place vacante dans la Commission centrale. 

La séance est levée à onze heures. 

Séance du au avril. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

La Commission centrale procède à l'élection de trois 
correspondans étrangers, et elle nomme au scrutin 
M. de Macedo, secrétaire perpétuel de l'Académie royale 
des sciences de Lisbonne ; M. Karl Ritter, professeur de 
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géographie et membre de l'Académie royale des sciences 
de Berlin t et M. Du-Ponceau, président de la Société 
philosophique américaine de Philadelphie. 

M. Noël Des Vergers est prié de rendre compte à la 
Société de l'ouvrage qui lui a été offert par M. Àrbanère 
sous le titre de : Analyse de F histoire grecque et de Fhis- 
toire asiatique. 



MEMBRBS ADMIS DANS LA SOCIBTB. 



Séance générale du i5 avril i$36. 

M. E. Adam db Battvb, voyageur naturaliste. 
M. db Tavbl. 

Séance du sa avril. 
M, Labatot. ^ 



#qUl La liste des ouvrages offerts à la Société «pendant le mois 
d'avril, sera insérée an prochain Numéro. 
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MÉMOIRE 

SUR LTLB DE <*JBA, 
Far M. Fa.AMcis Lavaixeb, agent consulaire de France. 

(«cm »*&•)(>) 



HISTOIRE lUTTOEWiB. 

Si Vfle de Cuba a joui pendant tant d'années des 
bienfaits de la paix, pour n'offrir qu'une histoire poti- 
tiqué sèche et aride, en compensation l'histoire natu- 
relle, dont l'étude devient si importante quand il s'agit 
d'établissemens agricoles et coloniaux, présente cette 
partie dû monde sous un point de vue plus intéressant 
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«et plus vaste* En effet, la considération des avantage» 
que peuvent offrit ltf nature dés Heu* et la connaissance 
des mœurs et du caractère des peuples naissans, permet 
à. l'esprit philosophique de d'élever jusqu'à promettre 
un avenir plus, ou moins prospère, un destin plus ou 
môihi gloriéu^. 

Les côtes de l'île sont presque. généralement basses; 
sur plusieurs points la tttore et la mer semblent se con- 
fondre, et c'est communément ce qui s'observe aux 
alentours de ces récifs appelés jîlots , lesquels forment 
autour ië Hê hnè é&ntutPe *û fcatichf fcètyée ça et là 
par un petit nombre d'intervalles par où peuvent pé- 
nétrer les navires dans les ports : fortification naturelle 
qui défend mieux le territoire que tous les ouvrages de 
l'art. 

Jetant un coup-d*œil sur cette île, celles de Sainte 
Domingue et de la Jamaïque , ce groupe offre une par- 
ticularité dïgffë d*êtrtf observée* S» Uotr imagine un 
triangle construit drmamère que <jke«haque île , le point 
respectivement plus immédiat se trouve placé au som- 
met, on reconnaîtra qiie les parties quï avoislttenfe le 
plus les sommets sont beaucoup plus élevées que par- 
tout ailleurs; ainsi le département oriental ou de Cuba 
renferme dans ses limites un pays beaucoup plus mon- 
tagneux et élevé qùè lés tfeu* autre* , et la cordillière 
ou rôaiftt :qui tl ^ave^&e,4 f île danjs toute sa longueur, 
Rabaissé .i^ensU^m^n* à .mesure qu'elle s'étend vers 
l'auesfe;<Q^4i4Whune* des montagnes de "la parue 
omtoitjatapOBtre *uff£* las Çuçfàlfa* et le Pic de Tarquin. 
cbH pW d'miç /tejni T lieiie, d'élévation. Leurs flancs es- 
?carp*»Y ftfeoaMabJa* à )^e^ murailles perpendiculaires et 
gigantesques, rendent leur accès presque impossible. 
Au contraire, la montagne de Ghafjàbôh y M louetetde 



( 3*9 ) 
la Habana., demèine que celle de Cabo Corrientçs au 
tnidi, sur, laquelle en temps de guerre on place une vigie 
qui correspond V*$çh capitale , spnt des collines très 
douces | en, comparaison des. premières. 

C'^st aussi dans la .partie orientale que la nature dé- 
ploie toutes &e§ ricl\e$sçs , montre ses contrastes, ses 
beau^çs. l<?i,. ou r, encontre des mines; ici coulent des 
eau* plu* : abondants; ici 4w paysages enchanteurs se 
devinent à côté des horreur? les plus pittoresques; ici 
s'élèvent d'immenses forêts de cèdres aussi anciennes 
que le monde et qu^la^ hache jamais n'a endommagées. 
Lçurs fronça énormes se présentent comme autant de 
colonnes irrégufières qui soutiennent une voûte magni- 
fique de verdure; et l'homme peut se promener dans ces 
basiliques grandioses de la nature sans avoir à lutter 
contre <#v nombreuses, et, inextricables lianes ou sar- 
mens qui rendent si difficile l'accès des forêts secon- 
daires. Ici des plaines sombres çt fertiles s'étendent et 
se prolongent entrç des cimes hautes et menaçantes, 
tandis que d'humbles vallées se déployant avec leurs 
bosquets solitaires entre les ronces et les rochers noir- 
cis, .ressemblent de loin à des cordons de verdure qui 
serpentent avec grâce sur une terre brûlée par le soleil. 
Cependant, lep .Ijëux. arides y sont rares; des pluies 
fréquentes entretiennent une fraîcheur continuelle; les 
sites les plus escarpés rarement sont inaccessibles à la 
végétation. Jamais )a t féçondit^ de la terre n'y est dé- 
mentie,, et l'on n'a point à. craindre ces sécheresses dé- 
sastreuses qui de janvier à mai affligent souvent les 
canipa^nes de l'ouest, » 

Cqs fraîches vallées, qu'une végétation constante bo- 
niftççt çnriçjnç avec ç^s mêm^s dépouilles, attendent 
la cuUure 4$ l>r(>re précieux du cacao dont l'amande 

ai. 
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est un aliment si agréable; sur les versans orientaux, 
le café de l'Arabie offrirait ses grains de corail dont le 
goût exquis et la propriété* inspiratrice est , selon l'ex- 
pression d'un poète célèbre, une émanation des plus 
purs rayons du soleil. Vers la mer du Sud, le cotonnier 
'couvrirait de ses flocons de neige les champs du tro- 
pique, et les côtes du nord réserveraient 1 leurs herbages 
bienfaisans pour ces nombreux troupeaux qui paissent 
aujourd'hui en liberté dans toutes ces régions incultes 
et abandonnées, 

\ol partie de l'est fut la première qui Fut peuplée partes 
Espagnols; non parce qu'elleétait la plus fertile et la plus 
variée , ni parce qu'on y jouissait d'un air plus salubre; 
mais parce que l'or s'offrait ici aux désirs sordides des 
conquérans. Dans l'histoire politique , nous ayons parlé 
des mines qu'ils exploitèrent d'abord. Le métal, selon 
Herrera, dans ses Décades, était plus pur et plus mal- 
léable que celui de Cibao de l'île Saint-Domingue; et 
dans le commencement il fût si abondant que le cin- 
quième réservé au -roi montait annuellement à cinq et 
six mille piastres. v 

Quelques rivières charrient dans leurs eaux For en 
poudre. On Je rencontre abondamment dans les ruis- 
seaux qui descendent des montagnes de YEscambmy, 
et dans le lit de ceux qui baignent les alentours de 
Villa Clara , de Sancti Spiritu , de Bayamo. Les eaux de 
la rivière de Holguin qui se jettent dans la baie de Iffpe, 
sur la côte du nord, sont les plus précieuses dans ce 
genre. 

Le fer est plus ou moins répandu dans toutes lés 
parties de l'île. On trouve dés minés d'aimant en dlffé- 
reps endroits, mais principalement à Juragua et 'Dàjd- 
guàyabo. Une vctté ferrum ùttrattorivm s'étend l'espace 
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de six lieues dan* la direction de l'ouest à t'est, près de 
la, ville de Santiago de Cuba. Les hantes montagnes où 
on la distingueront*' unir à d'autres moins élevées, où 
ce minéral, n'est pas moins abondant. Cent parties de 
minerai donnent 80 et 90 d'un fer pur qui à peu de frais 
peut se convertir en acierd'nne qualité supérieure* 

Il j> a aussi d'excellentes jnines de cuivre Moues* de 
Cuba (^Santiago ) f la chaîne de montagnes de ce. nom le 
niaiûfeste évidemment. jusque sur sa superficie. Elles 
furent exploitées pendant un temps, abandonnées en- 
suite, et nouvellement travaillées par ùiie compagnie 
anglaise qui a passé un contrat avec le gouvernement. 
- En. général, le territoire de l'île vepose sur un grand 
banc de roche calcaire extrêmement poreux et inégal , 
connu, vulgairement sous le nom de Soboruco ou Muca- 
/**♦ Ce lit de pierres horizontales s'étend visiblement dans 
presque toute la partie septentrionale, dans une grande 
étendue de la partie méridionale, et .même sous divers 
points de la ligne centrale, dans toute sa prolongation 
d'orient en occident. Vers le milieu de la côte boréale, 
on remarque de grands espaces d'ardoise (schiste) qui, 
sortant de la mer et suivant régulièrement la direction 
du nord-ouest, s'étendent jusqu'aux bords australs du 
vieux, canal de Bahama, servant comme d'assiette à la 
grande masse calcaire de l'île ; et même sur la côte mé- 
ridionale l'on voit quelques fragmens de la même es- 
pèce , mais ils sont peu considérables. 

Avant de parler des trois règnes, j'exposerai que la 
plupart 4.e$ hautes montagnes de l'île cachent dans leur 
sein des grottes profondes dont les murs immenses sont 
couverts d'incrustations très curieuses. La filtration 
continuelle des eaux par les gerçures (les voûtes a formé 
avec le temps une multitude de colonne* cristallines, 
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Je groupes infinis dé corps singulièrement variés, et de 
pétrifications calcaires, pyrdinidatëa et coques, avises 
les unes par leur base, les autres par lew poirite. Beau- 
coup de ces pyratâidbiBfes renversées né touchent point 
encore aîu sol de ces càveWie& naturelles. Là solitude de 
ces lieux obscurs n'est' troublée qiife parlé* giouttes d'eau 
qui tombent constanihient el'à îtiterVàllés égaux depuis 
un temps immémorial, et par le toi siléntfietfx des hi- 
boux, des chauve-souris «des Ùm&oittôuàoUs épouvan- 
tés par la lumière qui guidte léi ciirieul.On y remarque, 
dans plusieurs, des rivières cjùi éôtilentd&ns l'intérieur, 
quelquefois avec lenteur et le plu* souvent* ct>mme tift 
torrent impétueux; leurs eaux sont généralement froides 
et privées de poissons; leuÎTs sources coinmunéraerit 
ignorées; quelques- unes %ë perdent daiW darffreux pré» 
cipices, et d'autres , se faisait ( jot*F pter quefefttfe* ouver- 
tures formées par la nature, sortent deleû* lit souter- 
rain, courent sur le sol où forment de grands la<*5 pro- 
fonds et très p'oisàonneux. 

RÈGNES. 

RBGïtB ANIMAI*. 



» » 



âbimaux a vbrtbbbb's : Mammifères. *( Indigènes ) : 
Agouti, a espèces ( CapromXs Fouttderi et prèbènsilis ) ; 
Manati (Manatus CuV.). — (Exotiques) ; taureau (bos* 
taurus); mouton (ôws-eoMmunis); chèvre Ccapra-hircus); 
cheval (equus cavallus) ; âne {êipitti-atàms)^ chat fjhlis* 
catus); porc (sus-sero/iéla) l'coàhàn' d'Inde ({ècttia-to- 
baya ) ; lapi 1 '( lepus cunicultts) ; chevreuil [cètoaè ^îrglr 
manus); cbien (cànis dotnëslictts) , l 3 'ôto'if variétés ; ràt 
[mus-ratu*) ; souris (mus-mustnlui). 

On trouve dans les bois le chien , le chat et te cochon, 
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nés de ceux qui se sont égare? ou ont -fut dès habha* 
tïons, mais qui, avec le temps, changent asse»i«ur type 
particulier de domesticité pour que leur caractère *de- 
▼ien ne'féVôce, ^letii* c^ùleu* fauve et4eur4Mrt»reAaaTage, 
Oiseau*. (Indigèrrès)rlè C**Awêre {^gy pactes aura) $ 
la alcaraïra (catliartes) ; le gavikm ou épe*v ( ier;4e k gHara- 
guao çt le «erniealo dé *%%u&jhlco;4*,4fafèç\&* le 
tucutucu (pron, tpUoorçtouco*) , &t î.jou 4;£*l>èç£p du 
genre strix; le corbeau (corvu*); le &U ou ch^c£*?Ii. t 
le, majtito.eMeîSolW^d^ gerbes qyUçqfup et icterj le- 
pitirre {muscilapa)' y la grive (mostacilta T fubicota\ y le 
préci^^v^ar^acuba ou pegQrrera, (fodiuvir^Hs) j l'oiseau- 
rnoqufiur (jwtospotiglotu* L.t)^> ^ape {JHng'da-tri- 
cofor oujciris.Wîkw?)} le chanibergp [fringila oryiir 
vom*. l« Wgrito du pleine gen^e; les çabreros de Cuba 
ou de côte (silvia); le tomeguin et le birigita (emberi- 
zqifas)', le safcaiwo (ata*^) ; la perruche, lecateyet ht. 
guacaraaya, espèce de gros perroquet (j>sittacus)' 9 f le 
beau xjarpinjero royal ou charppntier, et 3 ou 4 autres . 
espèces du genre jp^Wj lejudio {crçtephaga ani); l'ar- 

neroj[c«<^^ .^«fc.),,^ beaucoup d autres de la fa* 
nulle des zygpdactily et anizodactily, comme le piçaûor 
ou sumbète et l'oiseau-mouche (trochilus)i \e brillant 
tocororo, ou toloroco comme Ton dit vulgairement 
(trvgon); trois ou quatre espèces d'hirondelles {hirundo) y 
et beaucoup d'autres du genre Caprimulgus. De la fa- 
mille des colonibes (coïùfabà) fl\ eiiste dans I cette Me 
huit espèces indigènes et trois bit 1 quatre, variétés] exo*- 
tiques du genre colhr^d pàlufh^s, k <jXî-oit^ïtà}e dotnes^ 
tique , et la lourterèlle à éblliër ipolufrèàffaûria). 

Dès'gciïlinabées' àléctifàks. ^ H y a d'indigènes :|e 
paon (pàvo cfoùtàlus')': pljwsiewis «âtavattstèa dojûent 
que ce soit le même; la poule d'Inde (numida meUa- 
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gn*)% qui certainement * a été intrpduite; le coq et la 
poule commune (phasianus gallus); le dinde (melea- 
gris gallo pavo ) $ la codernix (jperdix coturnix )* 

Des alettorides. — On distingue quatre ou six es- 
pèces dont la plus commune est le joli coq de rivière 
(parra) et la poule d'eau. 

jD<w grallipèdes. — 11 existe ici plus de dix espèces £ 
les plus remarquables sont la grue (grus); le coco et 
la aguaïta-caïman. 

Du genre ardée. *— le tkère ou petit moine (cara» 
drtus voci férus). 

Plusieurs ibis. — Le flamant (phenicopterus ruber) ; là 
sevilla (platalea àfài'a Lath. ); le guincho, gabiota, 
pabiborcado, corua, etc.; la bécassine (scolopasc galU- 
nula) ; le guanaba* (ardea) , et le guariao (aramus scolo- 
paçeus). 

De F ordre des palmipèdes. — L'île abonde en espèces 
différentes, et entre elles, les plus connues sont : la 
cayama; les yaguaras; les canards, desquels 00 compte 
plus de six espèces; l'oie sauvage (anas) , phis petite que 
. la domestique ; la gai lin e ta (gallinida) ; le saramaguyon 
.Çeolimbus)\ et sur les côtes, parmi leur grand nombre r 
on y remarque le pélican (pelicànus ). 

Reptiles. — Des Chéloniens. — Le jaco ou la grande 
tortue de mer (iestudomidas);\sL tortue écaille (T. im- 
bricat€L)\ la cavuanne (7\ caouama) ; la tortue de terre r 
appelée dans l'île ycotea (T.). 

Des sauriens. — - Le crocodile (crocodilus acuius) ; le 
cayman (alligator) r Tiguan ( lacerta iguana) , et trois ou 
quatre espèces de lézards du genre anolius et gecko» 

Des ophidiens. *— Le maja , le, plus gros serpent de 
Kle (boa raficoro); le touetteur et le uiiso, et deux 
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antres • espèce» de couleuvres toutes très peu <>u point 
dangereuses (coluber) K i 

Dès' Batraciens .~ La grenouille e% le crapaud (raha). 

Z)e /a classe des poissons. — Ceux qui abondent sont 
l'anguille (murenà); la viajaça et la mojarra (cjrpris)i, 
le ronco, la guavina, le dajao, l'alose, le robalo (jterca 
fluviatilis) ; le chabot, et le guaijacon, très petit mais 
très délicat. 

àhikâux ixvbhtbbkbs. — Mohuques. -— Le limas 
{pkilidia). — Plusieurs limaçons destructeurs des champs 
(pupa) , et diverses autres espèces sous le même nom 
générique de limaçons de terre et de mer ; les polypes, 
les calmars, les huîtres, les bayas, les moules, etc., etc. 

Des annelides. — Le ver de terre (lumbricus) ; le ver 
luisant ou yfoo&phoviqne (L.phosphorica nob.) ; le manca 
perros, espèce de gros ver noir, annulaire , de quatre et 
six pouces- de long et deux de circonférence; se défend 
en se pliant en rond et lançant à la distance de deux ou 
trois pieds une liqueur extrêmement corrosive; c'est 
pourquoi on le désigne communément par le nom de 
Ter pissenf ; enfin une espèce de la classe des sangsues 
(kirudo). 

Des crustacés. — Le homard (astrocus) ; 1 ecrevisse de 
rivière (astacus) j l'écrevisse de mer ou la crevette , plus 
petite (squilla pencus) j enfin une infinité d autres es- 
pèces avec les noms de cangrejos , jaibas de la fatnille 
des crabes ; des coquillages infiniment variés, et plusieurs 
tares et de la plus grande beauté. 

Des arachnides. — Un nombre infini d'espèces, parmi 
lesquelles les principales sont: l'araignée velue des bois 
(aranea avicidaria), d'une grosseur étonnante, très vé- 
néneuse; le scorpion (scorpio); on en trouve de trois 
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ptftk*s <Ae loVig, peu téaéneax y la, clique! (/»*^) f 4r#* 
préjudiciable aux bestiaux dans le&faifefte «efli* 
. ' l)es\ insectes* — ' Il .en existe des 'myriades de tous les 
genres de cette vaste classe; jes plus connus sont du 
genre aptère; le mille-pieds (scutiger); la teigne (lepcima)^ 

yDes coléoptères*— Trois espèces de ravets {blata) ; le 
çucullo ou hanneton d'Amérique, phosphonque très 
lumineux \ater noctilucus) j l'abeille européenne [apis 
mellifera)\ l'abeille créole, hyménoptère plus petit, sans 
d*vA(apù)i \a<guèpe (wespa) ; fopwnweicùnex lectu- 
fariu*); k f>«oe (pulex tr/iUQps)ï\a<fi\ùqw (musep); le 
ftKnafe tique* h* m*ringo*i'm (tofet)i le~-eofihuûto (poli- 
xtmd)\ 1a un imitu (6(9/76*); Je, grillon, U chicjbiarra qu. 
le ' petit 'che*al du diable {fufca\apkiU^\ la biby^gua* 
grosse : fourmi < vorace, fléa* de» «&amp$ } quatre autres 
espèces du gènrefonàùxiïlq préjudtàei^a^ejen qu poM 
de bois. 

Papillons. ••*-» il »en> existe un grand, noutbre, ornés 
des plt»à"vitas r uouleuisf; a^&prèsartngfceftpècps diurnes 
ët'Créputeulaifes. Ow.-gcére. noctufijie [w>ctue) y on en 
tètaurrque une «infinité et 4e ,1a >plus grande espèce ; la 
pafotnilla , araie des choux ^galkrtos)\ . le petit , pqu 
\piojitlo) y ennemi des champs (smjrnthuria)) etc. 2 5tg t9 fifcv 

* * • 

HÈGNB VBGÉTAIi. 

A là tôle du règtfe végétai se trouve eç ptemièredîgne 
la colossale seïba(bbmba& eéiba), dtfnftatot ainsi tme idée 
de son vaste empire: Les Knrite^qàêm^tis < 4K)«s<soniflMs 
tracées dans un simple tnétàôirfe,tt* '*">"* permettent 
point'dé décrire ici la flore d^Oufetf, qtittôtaft demande et 
exige un ouvrage spécial . : L f es^>àee ho<*9 t |nwiq«e*ii^ne 
pour ' les plantes lés *phr$ ' ïtA éte&tfnt&i tf* suffit > de. dire 
que l'île produit toutes celles tfui«5Wt'<été déterminées 



dans te tUlttàt ÎW<»iwl de i^qUatêur v e^urijioixib?^ infini 
d'autres qui n'ont point encore' été reconnues. 

En commençant par le palmier royal, aussi beau qu'u- 
tile (preodora regià) , 'et ses nombreuses variétés ; l'aca- 
jou (swietenia mahogany)\ X ébénier \diospyros) ; le 
guayàcah ou gàyae (gafaôUni officinale) ; je 'sabfcii (m/- 
~mosa odorahtissima) ; le qùiebra-hacha' oU rèYripeurde 
hache* je droîs que 'c'est le même que \e bois dejfhr 
(sitortia)\ le cèdre odoriférant (cêdrela. ùtlorâta); f le 
• fûstet (broussonelià tintùria}\ le catnpéche (hœmàtoxy^ • 
&jfc ; l'ocuje [calophyllUm tdlaba) ; le pin (pHius occidèn* 
tâtis)\ la sairina [eûprêssàs sabïnoïdes) ; l'arbre à pain 
ou le pain de singe (exotique) (aftërôàrpus ihcis&a.tio~ 
mestïca)'j\e robuste mamey (màtnmea arrvùrïdana),ééixx 
espèces; le sapote (sapota mamtnosa) • 1ë caïmito (cAiy *' 
sophillum caïmito)} el inispero {acras~$ccpàta) ; l'ôrariger 
de la Chine (citrus aurantium), et dix autres espèces de 
ce beau genre; le citronnier (citrus); le poirier des 
Indes, ou le goyavier du Pérou et sauvage (psidium pjr- 
riferum «t ^m/einm).De $es différentes classes d'arbres 
descend une échelle infinie qui remplit un nombre in- 
nombrable d'espèces qui quelque jour offriront un avan- 
tage immense aux arts , à l'industrie et à la médecine en 
particulier, surtout si l'on réfléchit que jusqu'à présent 
l'agriculture s'est limitée à la culture de la canne à sucre 
(sackaruht officinale) ; éà etrté ^Mffçdwmbica) , du ta- 
bac (nicotiana tabacum)?èw tiôtôn (go*9ypiwnrçé$ifof 
lfom)\ te A '\\&%<\<linâigôfbta disparu 
et gènfeos fy*u*#pëtoêtisiaàà*i sàpètnéSêcm)^ dû manioc 
âigré WâatÊX {yaùvpkà^manioù)î dé cac*é (ttunèroma 
cacao)} dé ïex^llMtMfalUttf (£j4j^^ 
o«î)lé de Turquie (zèa'mmê); d»Vignmae (dioscorea 
alata); de l'herbe de Guinée (panwum jument^rnm)^ et 
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des autres plantes, fruits et légumes ,. qui occupent l'a- 
griculture de ce soi fortuné. 
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. Or, argent, platine y cuivre, fer, aimant, serpentine r 
spalt de latum , belles et nombreuses calcédoines j cou- 
perose et alun, quarz et feldspath, ardoise et schiste de 
diverses propriétés,' applicables à : plusieurs usages f 
marbres, jaspe, pétrole , tourbe , charbon de pierre, 
plâtre, et une infinité d'autres substances que le sol 
courre et couvrira jusqu'au moment où , connaissant 
l'importance de telles recherches, on entreprendra des 
voyages scientifiques, ainsi que le demande l'intérêt de 
Vile, qui, explorée en tous sens, fera connaître enfin les 
richesses que peut-être foulent aujourd'hui avec dédain 
l'ignorance et la misère. 



APBRÇU STAÎISTIQUB DB I* 1LB DE CUBA* B» DB SB* TOO^S, 

DBPARTBMBN S. 

t" SECTION. — ILE DE CUBA. 

Situation astronomique. 

■■'■'•■•■,■.'. 

Latitude boréale, entre les 19° 48' 3o /J et a3' ta' 45'' 
nord , troisième climat d'heures. 

Longitude occidentale , entre les 6V 46' 43' et 78* 
3p i5" du méridien de Cadix , et entre les 8\i7' 4i>'\à 
l'orient, et les a P 34 J 4 f " à l'occident du méridien qui 
passe par la flèche du fanal du Morro de la Hayana^ . 

Ce qui donne pour 1 1er méridien de Paris/76 34 1 *8" 
et 87 ty*. ' > a 
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\, . . , Limites* 

- ■ i • • . 

À l'est la poictfe Mayzi > et h l'ouest le cap $aiut«Ati- 

toine. . f . 

Etendue. 

Longueur, 190 a/3 lieue* en suivant la ligne la plus 
droite, et'216 en suivant la courbe que forme sa figure* 

Largeur. Dafcs sa plus grande largeur, 39 lieues, et 
dans sa plus petite , 7 i/3 lieues. 

Périphérie. En coupant les baies , ports et golfes par 
Jèur entrée , elle est de 5^3 Keues : 27a au nord et 3oi 
au sud. « 

Superficie. 3 1,468 milles maritimes qui font 3,496 4/9 
Tieues carrées , sans comprendre les petites îles et ilôts 
qui l'entourent, et dont la superficie est de 1 3 39 1/2 
milles, ou î'4jj lieues carrées, et composent un total de 
32,807 i/a milles qui font 3645 1/4 lieues carrées, ou 
863,93 o câvalleries. fi) 

Le continent seul en contient 838*667 * et de ce chiffre 
il y a seulement en culture 91,819, de manière qu'il 
existe encore aujourd'hui 736,838 câvalleries de ter* 
rain inculte; plus des 9 dixièmes, 

Divisions. 

* * 

< Division militaire en sections* Chaque section a un 
chef militaire qui est commandant d'armes; en outre, 
chaque section se subdivise en un certain nombre de 
districts ou cantons, gouvernés par tin chef subalterne. 
Cette division militaire fut approuvée par un ordre royal 
du 17 juin 1827. 

Division civile en cantons*. Comme on .vient de le 

~ {{) L'a cayfcllerie ert une mesure agraire en pays qui comprend 
une superficie de 186,6-4 varasTeaiTeei 00 ■ 3 h ect a re » français. 
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dire, à la tète de chaque canton est place un juge pe- 
dané qui prend le titre de capitaine de district, et qui 
gouverné conjointement avec un fieutenaqt et un chef 
de ronde, nécessaires pour maintenir l'ordre et la. po* 
lice de leur juridiction , et même pçur sa défense en cas 
de besoin,. Ils sont en conséquence dçs ageas subal- 
ternes de 1-autorité civile et militaire* .- f » 

Montagnes. 

De IX. S, E. à rO.iy. JÇ. s'étend, d|un« extrémité 
de l'île, MwUrç r upe ctyûne de mofljagnes qui sépare 
le cours- des eaux au N. et au S. , et qui, entre les méri- 
diens de PqertOrTPriqpipe <H Villa-Clara, s'approche de 
k* côte, flv?f i#qpale çt vers Alvarez et Matqnzas , à I* 
çôje $**pteijtriopale r Cette chaîne, cojnmeqce près de la 
bftie de Quadi^aa , # s'élève progressivement jusqu'à la 
Trinité 5 ou elle - baisse pc^r ensuite 5 élever considéra** 
blement dans le département orienta] t pu, se tn^veat 
l#s BKmtagpe* les, p|us hautes de l'île, qpfc sont celles 
$E{ CqhreyfaTarquin, e te,, etc. ,,..,. 

* * t », 

Ports. 

Malgré l'encombrement de ses côtes bordées de man- 
gliers et parsemées d'îlots , bancs et écueils qui s'éten- 
dent jusqu'à plup de deux milles, et demi en wer. et en 
rendent lactés difficile *4 dangereux^ ral$po$aèd0;to4U-. 
coup d'endroit» libres et abordables», qui. permettent 
l'entrée à un ku&i grpnti n<n*fe$e-d© kaie* y radeâ #fc 
ports *xeeNeti& p^rmrlesq^lsplusieui^ rivalisent mec 
les meilleurs d'Europe. ■ *.:..,;-. 

Rivières* 

la, riptee 4t.iM-lM«9ft qjiij. traverse HJ*,,$a 4 ip ^- 
tion «aimanter** le pei*de> largeur du pays; 
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item te*e<rar9 d*s eau* dunord uu aud, leur peu d'iov- 

portance et leur plus ou moins de rapidité* Lesmvièro 

généralement sont peui considérables; \e.iÇauto est la 

seule que Ton puisse-oiter; son; cou*» suit un& direction 

presque uniforme E. et O. , et elleteat navigable un peu 

plus de vingt lieues pour les petits (bâtintenfr seulement, 

a cause de son entrée qui est généralement obstruée 

par desibanes de.sabtfe et.de vasàctl obligent $l attendre 

bhpieiaeiaer* 

Capitale* 

La. Ha vana, capitale de l'île de Cuba, siège de son 

gouvernement,, de 1» sunerin tendance , de l'évêché, 

chef-lieu du département occidental et de la première 

section* 

Latitude boréale ,23° 9' 24'' 

Longitude occidentale , 76 4' 34" \%4° 4* *9* du mér 
ridien de Paris). 

Situation. Sur la côte N. de l'île. 

Population. 4^,6 21. blancs ^ 23,562 de couleur, mais 
libres; 23,84o esclaves; 18,000 éventuelle; total, 
H2,oa3 Ames d'après, le cens de 1827* 

Population générale dç Vile* 

I Blanche ♦'♦>..■ * . « . 3*i,o5i 
Libre de couleur . .. . 106^4 10** 
Esclave ...... .\ 286,042 ' ? 5o > 56a 

Eventuelle ........... 2,6«po5 

Relative : individus par lieue carrée . . . . . 3.01,$ 

— * * * 

Comparée; en 181,7, 55i,9p8 $ en. 18*7, 704,487: 
augmentation f 1 62,489 > ou 1/27 p, p/o. t 

Total général de toute File en 1827 : 730,562. 

Industrie* ... 

Àgaicale. Sut 9**88 habîtêtMma^ inm** t M *wrri«s 
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par 21,000 esclaves , il existe 2,366,386 têtes de bétail, 
divisées ainsi qu'il Suit : 

t , 1 99,27 x bœufs et vaches ; 
226,6i5 chevaux et mulets; 
893,538 porcs; 
28,849 moutons 5 
17,113 chèvres* 
Toutes les productions de l'Ile sont produites par 
*4> 2 94 établissenvens ruraux où travaillent 220,000 es- 
claves, savoir : 90,000 sur 1,000 sucreries; 5o,ooo sur 
2,067 cafeteriès; et les 80,000 restans, dans les champs 
de petite culture, champs de tabac, de cacao, de co- 
ton, etc., etc. , qui, réunis, forment le nombre précité. 
Commerciale. Il existe dans l'île 618 magasins divers, 
2,943 pulperias et 2,024 petits ateliers et boutiques où 

l'on travaille. 

Productions. 

Café, 72,088,200 livres ; sucre , ^o4,3o9,55o id. ; bar- 
riques de miel de 110 gallons anglais, 81,173; pipes de 
tafia, 35,173; cire, 1,579,000 livres; tabac, i2,5oo,ooo 
id. ; coton , 9j53>55o id. ; cacao, 5y5,i5o kf. ; et en lé* 
gumes, grains et racines farineuses, 89,039,675 livres. 

Co mmeree ( 1 83o). 
(Valeur des marchandises en piastres). 

Importation: 17,336,190, faite par 206 navires es- 
pagnols et i,456 navires de toutes nations; total, 1,662 
bâtimens. 

Exportation : i4>9o6,753, faite par 3i4 navires espa- 
gnols et i,322 navires étrangers; total , 1637 bâtimens. 

Rentes. 

Civiles : 8,508,679 piastres , année moyenne. 
Ecclésiastiques : 4>5oo,ooo id. , «nuée moyenne. 
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» Etablissemens publics. 

On ne remarque point dans l'île de ces etablissemens 
grands et somptueux ; mais la capitale et les principales 
villes possèdent un bon nombre d'institutions utiles 
que le patriotisme des habita n s , secondé par une riva- 
nte digne d éloges dans les différens centres de civilisa- 
tion américaine, saura agrandir et perfectionner. (Poar 
les détails } voyez plus bas chaque département* ) 

Gouvernement. 

Un capitaine-général qui, exef ce j un pouvoir civil et. 

militaire très étendu, secondé par trois gouverneurs et 

un liputenaut-gpuveineur avec les mêmes attributions. 

Pour te clergé un archevêque et un évéque. Pour lad» 

ministration judiciaire, les gouverneurs, leurs ^eutenans. 

-'* . i ' • * . ' '•...' 

et les Alcades ordinaires sous la dépendance d'une au- 

• . . • • » • * * •• ■ 

dience royale ou tribunal supérieur d appellation, Ppur 
le fisc- un super-intendant avec deux intendans de pro- 
vince; et pour la marine un commandant-général avec 
ses respectifs subdéléguéY dans chaque province. 

■v. 

,' i ; '..•.•;'■.' ! • • ' • . ' ' '• ' ' ,' ' " 

II e SECTION,,— DÉPARTEMENT OCCIDENTALE 

Situation astronomique.. t 

Latitude boréale : Entre les ai 39' et a3° 12' 45**/ 
Longitude occidentale : Entre les 7i a5' 20" et 78 

39' ï5" du méridien de Cadix ;' ou entre les 8o*3'5" et 

«?°ïjr' de celui de Paris. 

• /' ,f ''•■ '"■'' {>l -Limites/ ' ' 'V ' - * ■ 

Â TE. avec le département du centre, depuis' t'ëm - 

bouchute du ruisseau âé Sierrd-Morena au N. jusqu'au 

bord méridional du grand marais dé fcapata au S. A l'O. 

jusqu'au cap Sain t-Arf toi rie. Au N. et au S: les cotes 

comprises entre ces deux limites. 

a3 



/ 
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Etendue. 

Longueur ; 70, lieues dans la direction la plus courte. 
Ayant égard à sa courbure et suivant ses cotes il a au 
N. 104 i/3 lieues et au S. 81 1/2. 

Largeur : 36 lieues de l'embouchure de Sierra-Morena 
jusqu'au marais de Zapata; remarquant que cette dis- 
tance est la plus grande largeur de ce département qui 
varie sensiblement, ayant 11 1/2 lieues, 9, jusqu'à 7 1/2 
par quelques points. 

Périphérie : 222 lieues, en coupant les baies, rades et 
ports par leur entrée. 

Superficie : Sans comprendre les îles qui existent sur 
les côtes , on calcule 7,639 milles qui équivalent à 
8487/9 lieues carrées, ou 201,160 cavalleries ; des- 
quelles 60,666 sont cultivées et i4i 9 494 encore incultes. 

Dans ltle de Pinos, qui dépend de ce département, la 
superficie est de g6 lieues carrées ou- 7,58a cavalleries. 

Divisions. 

Division militaire en sections : Onze, savoir: à Ha- 
vana, Jaruco, Matanzas, Lagunillas, Macuriges) Guïnes, 
Quivican, Palacios, Filipinas 6 Pinal-del-Rio, Guanajay 
et Queniado*. 

Division civile en cantons : Habana qui contient 43 
&ntpn> $t 24 villages. Matanzas, 5 cantons qui renfer- 
ment 7 bourgs et 2 villages. Pinal del -Rio, 7 cantons, 
8 bourgs et 2 villages. Santiago, 10 cantons qui con- 
tiennent 9 bourgs et 7 villages. San -Felipe et Santiago; 
San Juan de Jaruco; Santa-Maria du Rosaire; Guana- 
baçça avçc 2 çan^ops et 2 bourgs. Saint- Julien de Jos 
Giunep, 3 cantons et 3 bourgs; San-Antonio Abad avec 
2 bourgs. 
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* Montagnes* 

L e* p lm n o|a ble s d e la CordiH i ère -principale et de tes 
rameaux, sont: les Mesas de Mariel (les tables de Ma- 
riel), hauteur incounue^LcPain de Guaïjabpn , hauteur 
a,ioo pieds, au-dessus du niveau de ta mer. Les Tétas 
de Managua; Santa -Maria du Rosaire; le Pain de Ma- 
tanzas, i,3$o pieds; les Arcos deCanasi, 8iq pied*.; 
tes Tetas de Gamarioca, etc. • 

Cote septentrionale. 

Ports: Ceux de Bahit-Honda, Habana- etJAatanias 
pour les- vaisseaux. Ceux de Cabaûas et Marie) pour les 
frégates; et beaucoup d autres havres, mouillages et 
embouchures de rivières. 

Rivières : Les principales sont la Giiadiaua, Guines, 
Aroendaris, Ganas, San Juan, Canimar, Gamarieea, 
Jucçro, la Palma, Limones, Sierra-Morena, et une mul- 
titude de ruisseaux plus où moins fertiles. 

Cote méridionale. 

Ports : Les baies de Corrientes et de Gortes pour lés 
gros, navires; Balabano, Majana, Broa et beaucoup d'au- 
tre&Jiavres, rades et embouchures de rivières* 

Rivières : Cuyaguatège, San-Diego, Hatiguanico, Rio- 
Nuevo , Bacunaguas et beaucoup d'autres moins consi- 
dérables comme celles de Sabalo, Galafre, Guanes, etc., 
etc., etc» v 
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Population de ce département*. 
Blanche. . . i6S,o5^ 

Fixe J Libre de cour . 

leur • ' . . . 4^,064 

Esclave. . . 197,415 

Eventuelle.. ....... 21,000 

• ♦ . . • • • . 

Relative (indiy. par. lieue cair.). 4^1,20 , 

En 1817 . .. 296,205 
En 1827 . , 4p8>537 , 

Augmentation. 1 1 2,33 2, c^quidonnc 37 p. 100. 
Total général . . . ., .420^53^ âmes. 

Agricole et, commerciale, — Animaux : Dans 7 ,4a 5 
fermes , habitations , prairies , e*c. , . servies pa,r 1 21,000 
esclaves, il y a 1,037,268 animaux reparus ainsi qu!il 

sait: '. •■ , . , -i, - V • 

$99y**9 bœufs et vaches; . 

90,829 chevaux et mulets j, " 
5 18,708 porcs \ 
21,002 moutons; 
5,5 10 chèvres. M : 
Culture ; Les denrées de ce département sont pro- 
duites par I2,8ô6 établissement Turàui, 'servis par 
148,006 'esclaves distribués comme suit : ' : * r 
Sut 449 'sucreries, 5o,oo6 esclaves; "!><■'• ■■ 

' l Sur 1,209 caféteries et câcaoyêrés* 38,oôi> ëselSVes; 

Et les 60,000 esclaves restarià, répartis sur' les 
champs , oUssémin ps . de, . vivres f c}e talpac et autres 
petits établissemens agricoles, formant le nombre 



,<? 'tt ( .; 



cité. • ••V- * ■''• - "^ M ••'••*' 



Commerce : 4 1 jt magasin» * : 1 >8 »9 : pujç^ri^s, ie t, 2>65 1 
petits ateliers etbou tiques, où Ton Jt^a^ail le;.,, . > ; 
1 :■• Productions^ .,,.,. .^ . ..> 

54^,239 quintaux de café; 1,699, 535 , quintaux. de 
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sucre ; 779867 barriques de miel de 1 to galons anglais ; 
ao 9 547 pip es de tafia; 5,438 quintàbx de cire; 30,809 
quintaux de tabac; 6a quintaux de cacao, et 5,386,732 
quintaux de grains, légumes et racines farineuses. 

Commerce (i83o). 

( Valeur des marchandises en piastres. ) 

Habana. — Importation : iâ,'5o3,385 parc^gnav. 
Exportation: io;537,44 I par846nav. 

Matanzas. — Importation: i,i54 9 à38'par aao nav. 
' Exportation : à,636,3î)4 par 3o4 nav. 
Êtàbtissemens publies. 

Dans la capitale, une université, 2 collèges, 1 jardin 
botanique, 1 cabinet danatdmie ; académie die jwrirfpru- 
derice, de dessin et de peiature, etc.; Société patrio- 
tique; société de commerce et d^ftdustrte; a bibliothè- 
ques, 7 hôpitaux, 10 fontaines publiques et 3 théâtres; 
a promenades, 78 técolëà primailnès', 'une de-navigation* 
A Matanzas, 1 théâtre , députa tioh patriotique, de com- 
merce et d'industrie. Dans tout te département, i3i 
écoles, n5 églises, 9 couvens et 17 hôpitaux. 

Gouvernement. 

A la Habana, capitale du département et de l'île, ré» 
sident le capitaine-général , un évêque, un super-inten- 
dant , deux commandans-généraux de marine; un gou- 
verneur politique et militaire à Matanzas et deux chefs 
militaires de section , commandans d'armes, 

b« SfeCTtON. — DÉPAUtËJffENT DU CÉ^ÏŒ. 

Situation astronomique. 

latitude boréale : entre les ao° 37* et aa* £5'. 

Longitude 'oetidéfitalé: entte les y&>>$& et 75* 55' 
du méridien de Caditj bta «titre les 79° i3' 45" et 84° 
3a' 45" de celui de Paris. 
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•* •• . Limites. 

A lesty le département orientai depuis l'entrée du 
port de Nuevas- Grandes an nord, y comprenant la ri- 
vière de Jobabo' au sud, l'extension de ai lieues. A 
l'ouest , le département occidental jusqu'à la ligne dé* 
cri te précédemment. Au nord et au sud, là côte cont* 
prise entre ces limites» 

Etendue.. 

Longueur: 69 lieues deux tiera dans la direction la. 
£lus droite, mais, en suivant les sinuosités principales 
des côtes, au norcl depuis Sierra-Morena à Nuevas* 
Grandes, 95 lieues 1 deux tiers, et au sud, depuis le 
grand marécage de Zapataà l'ouest, jusqu'à la rivière. 
Jdbabô à l'est. 

Largeur: ai lieues depuis le port de Nuevas-Graridefe 
jusqu'à l'embouchure de la rivière Jobabo; 56 de- 
puis celle du ruisseau de Mérra-Morena jusqu'au ma- 
fécage de Zapàta. à l'ouest, et la laideur de la partie 
moyenne est de 1 3 lieues. . , lt 

Périphérie : 274 lieues un tiers, coupant les baies, 
ports et golfes 'profonds .par leur entrée. 

Superficie : comprenant celle des îles et îlots princi- 
paux de sa juridiction , ce département a 11,902 milles 
carrés qui font i,3aa lieues 6\g y qui donnent 3^ 3,4 19 
cavalleries, desquelles il 7 a seulement en culture, pâ- 
turages et bois entourés 17,598 3j4 La superficie conti- 
nentale est de 11 ,498 milles carres ou de 1,277 li'éiies 
carrées qui font 302,780 cavalleries. ' 

Divisions, 

Utilitaire en sections: 5 ^savoir : Trinidad, Jagu^, 
Villa-Clara, Sancti~Spiritus et Puerto-Principe. 

Civile en cantons. Le gouvernement de- Puertq-Prinr 
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cipe qui comprend 48 cantons, une ville, 3 bourgs et 
9 villages. Le gouvernement de la Trinité avep 6 can- 
tons et 1 3 villages ; la Ville de .Santa Clara avec ia cap- 
tons, 3 bourgs et a3 villages;, la ville de Sanjcti-Spirkus 
avec i5 canton^, qui comprennent 9 bourgs et 1 a vil- 
lages; San Juan de los Remédias avec 10 cantons, un. 
bourg et a villages. 

Montagnes^. 

Matahambre et Caun^da de près q 1 ? ,2,100 pieds; Ma- 
baya , Sierras de Molina , . ex de Qabilan % *,Çabera de 
San. Juan ^ el Potrerijlo, Banao ,. Pan de Azucar, San 
Diego et le Hatillo; Sierra de Guajahon et celles de Ci|- 
bita et Caraçaniisa, parmi beaucoup d'autres mont» 
moins considérables, quoiqu'ils aient mérité la plupart 
d'être distingués par un nom particulier, dans» un paya 
généralement plat. . . .. 

Côte septentrionale.. 

Ports: NuevitaSyGuânaja^ Oaibarien,.Nu!evas*Graiides^ 
Manati, Jiguey, Sagua la Grande y Sagua la Chioa, et 
d'autres petits; fefeôuiltages. ' r » .*'* i \-> ' r - « 

Rivières: Sagua la Grande, Sagua ta Ghica, Jafîboriico 
délN. Caunado, Jiguey, M4csiinô^ Sàramaguàeori, Are* 
hittas et d autres moins* considérables. ' " ' ' : ' 

Côte méridionale. 
. Ports : La vaste baie de Cochinos de'blus de 5 lieues» 
Jagua, Casilda et le Masio de Trinidad; le Canay, 
Santa Maria , Vertientes et le havre de Santa Gruz. 

Rivières : Damugi et Caunado > Arimao, Gabilan, San 
Juan, Yaguanabo, Cabagari,' Canas et le Guaurabo; 
Agabama , rivière dé Ay'i'Ygùanfojô, Tallabacoa , Banao, 
Zarza, Jatibohico M Sùr,Mngt? î ôiS r S*À ïiiàn et Sevilla, 
Tana et Jobabo. 
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f Population de ce département. 

i ; | 

Blanche. . . 98,223 

Libre de cou- 



i _ _ 






• - 



leur. . . . a4>?4o 

'Esclave. . . 43>° 2 8 

Éventuelle. *fiy5> • 

R€tailVè(mc!îV.parîieûëciirr,) fï5,8 ! 

Ca ' i^ n I ^ I 7* * ' I2 9i^93 JAugtncitattQûi4,§o4 

m ^ aree ' <Ebi897.". ♦ 164,497' o«^.9pouri>/<K 
ToïAL GÉNÉRAL. . . . 166,172 âmes. 

Industrie agricole. 

' Animaux: Dans 5,i68 fermes/, habitations, prai- 
ries, etc. , servies par * 6,000 esclaves ,. on compte 
1,004*368 animaux répartis comme sait : 

6o5,* 3a bœufs et vaches \ \ 

j . — 93 , 17 8 chev aux «ttipulets - r \ 

•-" ^981757 porcs; 

1,799 moutons; '* 

5,4oa chèvres» 

Culture : Les denrées de ce département sont pro~ 
>' duites par 6,687 établissemens ràrarix servis par 9,ooc> 
esclaves, distribués de la manière suivante : 

Sur 246 sucreries, ,5oo esclaves. 
w Sur ^89 caféteries et cacaoyères , 2,000 idem. 

Et les 3, 5oo restons, répartis sur les chants dissémi^ 



: nés de Titres, de tabac et autres petits etabKssemëns» 






Industrie commerciale. \ 

:. r. ! 6g l'tiîagasiffS) 126 jpùîperias/et ^87 ateliers ètbouH 
; ilques^ù l'on travaille, j •* 



*■ 






1 



» « -• •• 
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• * ■-'■ Productions: ■. •'? 

33,1^0 t/à quintaux de café', 234,393 t/4 quintaux 
de sucre, 977 barriques de miel de ri o galons anglais', 
8,679 pipes de tafia ,6,483 quintaux de cire, 7,924 
quintaux de tabac >:r5i i/4quint«u*decprtqn,^5j852 i/4 
quintaux de cacao , et 4*553,932 1/4 quintaux de grains, 
légumes et racines farineuses. t 

Commerce en i83o. " ' 
( Valeur des marchandises en piastres,) 



PuertorPrincipe* Importation 

. ..Exportation 
Trinidad. . .. Importation 

Exportation 
Jagucu . •. . Importations 

Exportation 



2 5 2,41 4 P ar ^4 Iiay * 
124,711 par 5q >» 

884»4*9»"p«^ l ^9 *:, 
790,018 par 125 » 

87,243 par 23 » . 

544i8 par 21 .^ 

Etablissement publics. 

Dans chacune des villes de ce département, il y a 
.une députation patriotique. À Puerto-Principe, en 
outre, on remarque une académie de jurisprudence pra- 
tique, et , dans tou^e la province, 43 églises, 7 cou- 
vens, 8 hôpitaux, un collège, 25 écoles, 4 ponts, 
5 imprimeries, et les respectives subdélégations de la 
société patriotique et d'encouragement^ de commerce 
et d'industrie. 

Gouvernement. 

' Les villes de la Trinité et de Puerto-Principe se parta- 
gent le commandement politique. La première estle chef- 
lieu de gouvernement, et la seconde une lieii.tenance dé- 
pendante de la Haban a. La Trinité est en outre chef- lieu 
du département militaire thi «entre ; tandis que le Prin- 
cipe, Sjrmrtî-Spiritus* Sancto-Clara, los Remedios «ont 
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que des chefs de section , cotuiriandans d'amies. Ce dé- 
partement, présente une grande anomalie dans l'inipor- 
tance politique du Principe et Trinidad , et leur respec- 
tif régime administratif. 

IV e SECTION.— DÉPARTEMENT ORIENTAL. 

Situation astronomique: 
Latitude boréale : entre' les 20" i3' et 21° 28" 
Longitude occidentale : eutj-e le*6j° 46' 4°'' et 7 1 * 
85' 20" du méridien de Cadix, ou entre les 76° 24' a5 * 
et 8i° 3 1 5" du méridien de Paris. 
" • f ".-■-■ Uhtités. ' . 
A l'est , la pointé de Mayzi ; à l'ouest, le département 
central bu Va ligne de division citée plus haut, qui court 
depuis Nuevas-Grandes jusqu'à l'embouchure de la ri- 
vière lobabo au sud, l'espace de àTr lieues; enfin au N. 

et au S., la mer. '• { ,J j 

Étendue* . 

Longueur; en ligne droite ^ bg lieues; et suivant ses 
côtes au 17, dépuis Nuevas-Grandes jusqu'à la pointe 
Mayzi, 72 lieues; et au S. depuis cette pointe jusqu'au 
cap Cruz, ^3, 

Largeur : Dans si plus grande largeur, 3i lieues, et 
q*ans la partie la plus étroite, 12. . 

Périphérie : 102 lieues en coupant les baies . rades et 
ports par leur entrée. 

Superficie : En milles , 1 1,048 ou 1227 S/9 lieues car- 
rées qui donnent le chiffre de 290,930 cavalleries, des- 
quelles sont dultivéés seulement 1 3,55 3 éti comptant les 
bois et \ei pâturages entourés. Il téste donc ùtt excès 
inculte de 277,377 cavalleries qui Réclament dès bras et 
'dès capitaux. ' J l ' :••-.. • U >-. : ■• •■ -.• i ■ 
■*■•> •-. • ;ii.. . .^Divisions* m -à ,*• • \->\>- 

Division militaire en section» : Quatre ; qui sont : Cu- 
ba, Bayamo, Holguin et Baracoa. 



*»• «•»,■ Wr »*<*»* t~.*«« 
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Division civile en cantons: Cuba, avec Ai cantons : 
qui comprennent dans leur juridiction : 1 ville, 1 j 
bourg et 26 villages et hameau* ; Zfc^mi^T^vecigcan- . 
tons qui renferment une ville, 2 autres plus, petites et 
zo villages et hameaux ; Holguin > avec 18 cantons et 
3 villages; Baracoa, avec 12 cantons et 6 villages; 
Jiguaniy avec 4 cantons et 3 villages. — 

Montagnes. \ 

Sierra Maès tra ( nom ^générique } ; "Kërra detXîbbre , 

dont la hauteur est près de 7,800 pieds; pic de Tar- 

quin, 8,4oo pieds; rOËil-du-Taureau, 3,6oo pieds; 

Sierra de Vêla et Purial ; du Palenque, Toa y Moa ; le 

Cristal et Micaro, Maguey, Tîguabo, Spçarrqfïo , Baiti- , 

quiri , Alraiqui , Rompe,- Ranchuelo y Mesa de Manati , 

et les célèbres de Limones , dont la hauteur t'est point 

déterminée, mais dont le minimum n'ert pa* nioins de. 

3,ooo pieds. " ; ;, u • : • ' 

Cote septentrionale. : .1 r " r , 

Ports: Manati, Port del Padre, Jururu, 1 Vitâ, Na- f 

ranjo, Sama, Banes, Nipe, Leviza, Tanamo , Moa , 

Taco, Baracoa, plus un grand nombre de. h?vres £t 

mouillages. ! 

■ Rivières : Sagua, Moa , Toa, Yarigua , Chaparra , Ca- 

coyuguin, Camayen, Tacajo, Baguano, Magari, Nipe 

et Beitia» 
— Cote méridionale. •.- . - — — - '* 

Ports ; Cuba , Guantânamo, Manzanillo, port Escon- 
dido et Baitiqtiiri. ,* 

• . Hivîèreâ : Jobabo, Cauto ( la plus grande de l'île) , - 
5faragabo ? CautilU*, Bayatno, le Sala do, Magibacoa, 
jSèvilU, Jjjhones, Guarcla'najno ,~ Tiguabp/j Gftazo , Rio- . 
Hbn do ," et cefle de Jà maica .- 
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Population de ce département. 

Blanche . . . 47>7*° ' 

Libre de cou- 

f ™' { leur 36,i84 

Esclave. * . . 47>499 
' Eventuelle '. 3,46o 

Relative (indir. par lieue carr.). 106,9 

Comparée. f En **M '■ ' ' *?«tfV|**— «l««4». 
r (En 1827. . . i3i,453l on 3,« pour 0/0. 

Total général 1 34,853 aines. 

Industrie agricole. 

Animaux : Dans 2,687 fermer habitations et prairies 
servies par 8,000 esclaves, on compte 33i,8g5 têtes de 
bestiaux distinguées comme suit : 

194*920 bœufs et vaches; 
42,599 chevaux et mulets ; 
76,079 porcs ; 

12,249 moutons f 
6,048 chèvres. 

Culture : Les denrées de ce département sont pro- 

# • * 1 

duites par 5,648 établissemens ruraux ou travaillent 
29,000 esclaves de la manière suivante : 

. Sur 3o5 sucreries, 7,000; 
Sur 80a çaféterïes, cotonneries et caçaoy^rç?*, 

1 3,ooo; 
Et les 9,000 restans sont employés dans les petites 
cultures. ' 

Industrie commerciale : yS magasins, 36o pulperies ejL 
5^3 ateliers et boutiques où Ion travaille, - 
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Productions. 

i45,452 1/2 quintaux de café; 109,166 3/4 quintaux 
de sucre; 2,329 barriques de jniel de 110 galons an- 
glais ; 5,877 pipe$*l/e;ta6a; 4j<>68 1/2 quintaux de cire; 
a3,i65 quintaux de tabac; 37,457 quintaux de coton; 
37 3/4 quintaux de ca^ao et 1,107,305 1/2 quintaux de 
grains , légumes en peines farineuse^ 

1 Commerce en î83ô. 

« • '* • ; ' . ' ■ j ■• 

(Valeur des marchandises en piastre».) 

Cuba. '' ' k ' Importation : 952,832 par 267 navires. 

Exportation : 1,392,839 par 283 » 

Baracoa. Importation: 3j3$3opar 27 » 

Exportation: 25,33a par 16*» 

Manzanillô. Importation : 85,887 par fî à » 

Exportation: 71*921 par 77 » 

Gibora. Importation': : . 46,941 par« ; 4 a » 

1 * 

Exportation: 9 'vfifyg pair 4* » 

1 Etablissement publics* ' s 

Une société patriotique à Santiago de Cuba, avec une 
députation dans chacune des villes précitées. On y. re- 
marque en outre 1 collège-séminaire , 1 école nautique, 
et dans tout le département 3 1 églises, 4 couYens, 36 
écoles, '11 hôtels et auberges, 3 imprimeries, 2 ponts, 
et les respectives subdélégations de la" société protec- 
trice et d'encouragement du commercé et de l'industrie. 

Goupernemsnt. ' 

* . - . . » » . ' 

Un archevêque, un commandant général et son se- 
cond, 1 intendant, 1 gouverneur et 4 chefs de section 
cbmmandans d'armes.* •• ' v -^^ 

Les juridictions politique, militaire et du fisc dé ce 
département sont circonscrites à 10. et à l'E. entre fia- 
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raeoa et las Tunas; .excepté l'ecclésiastique, dont les R- 
jnites embrassent une grande partie du département du 
•centre? et louchent à la ligne de division des gouver- 
tiemens de la Trinité et de Puerto-Principe , ayant pour 
limites au nord et au sud l'extrémité orientale de File de 
Firaguano et l'embarcadaire de Sabana-la-Mar, ayec une 
petite différence orientale à partir de ce point 



KOTBS CHRONOLOGIQUBS SUR l'ÎLH D* CUBA* 

i49** Christophe Colomb découvre l'île de Cuba." 

i494* Colomb, de retour de l'Europe , reconnaît les 
•côtes de l'île. 

i5o8. Sébastien Ocampo reconnaît les côtes de l'île 
par commission de Nicolas Ovando et ordre de la cour. 

i5ii. Diego Colomb, Gis de Christophe et gouver- 
neur de Saint-Domingue , envoie Diego Velasques avec 
trois cents hommes à l'île de Cuba pour la conquérir. 

i5ia. Velasquez fonde la première ville dans cette 
île et l'appelle Notre-Dame de l'Assomption de Baracoa. 

i5i3. Velasquez coinmissionne Pamfile de Narvaez 
et le licencié Barthéleuii de las Casas (plus tard évéque 
de Chiapa) pour reconnaître l'intérieur de l'île. 

i5i4« I^s villes de Santiago, Trinidad , San -Salvador 
de Bayamo, Sainte-Marie de Puerto-Principe, Sancti- 
Spiritus et San-Juan de los Remedios , sont fondées. 

i5i5. Fondation de la Habana. 

i5i6. Création des armes de l'île. 

i5i8. Érection de la première cathédrale à Baracoa, 
en l'honneur de Notre-Dame de l'Assomption. — - Fer- 
nand-Cortez, secrétaire de Velasquez, et d'après ses 
ordres , part de Santiago de Cuba avec dix navires , six 

*4 
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«•«fat» Espagnols , dix- huit chevau* , etc. , pour la de- 
«Jouferte et conquête du Mexique. 

ibii. Transfert d» la cathédrale de Baracoa à San- 
tiago dé Cuba y érigée en ville. 

i5a4. Mort de Velasquez. 

i5a6. Incendie de la cathédrale de Cuba. 

i5a8. Juan TJrbite , premier évêque de l'île , arrive à 
Santiago de Cuba et prend possession de son diocèse. — 
Pedro de Barba, nommé lieutenant-gouverneur par ie 
gouverneur de l'île résidant à Cuba, arrive a kl Habana. 

i539. Hernando de Soto, second gouverneur de l'île, 
passe à la Habana et laisse un lieutenant à Santiago de 
Cuba. 

1 566. Les premières ordonnances municipales de l'île 
sont publiées. 

i568. Le premier majorât est fondé en faveur d'An- 
tonio Recio, habitant de là Habana. 

1570. Création de l'administration du fisc à la Habana. 

1578. Envoi en Espagne des bois d'acajou, d'ébène, 
de bois de fer, etc. , pour la construction du célèbre pa- 
lais de l'Escurial. 

1607. Division des gouvernemens de Cuba et de la 
Habana. 

1,662. Sous le gouvernement de Pedro-Morales à 
Santiago de Cuba , cette ville est prise et saccagée par 
des pirates anglais qui font sauter le fort de Morro et 
brûlent la cathédrale. 

1664. On rebâtit le Morro de Cuba, et Ton encoure 
de murailles le couvent de Saint-François. — Consiruc- 
tion des forts de. l'Étoile, de Santa-Catalina et de la 
Punta. . . . • 1 • : • 

1 762. .Pjritç de la ,Ha vstnt |far les Anglais. . . • 
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1763. Restauration de Ule par le traite de paix de 
Versailles. • » 

1788. Lîîlé est divisée en deux évôchës. 

1804. L evêché de Cuba est érige en métropole. 

1812. Création dés intendances de Cuba et Ptoérto- 
Principe. 

i&rô. - Division militaire de l'île en irô» départe- 
mens. 

Nous avions commencé l'intéressante série des plap$ 
-des ports principaux de l'île de Cuba, dans l'intention (Je 
les joindre ici, lorsque nous avons appris avec plajsir ta 
^publication de la carte de ce pays, où se trouve consignée, 
avec les travaux de plusieurs géographes célèbres , nos 
propres résultats. Noqs avons donc çr ; u pouvoir nous 
abstenir de ce long et pénible travail, et prier la savante 
Société de consulter ce bel ouvrage , publié par ordre 
du gouvernement espagnol, et intitulé: Carta geograjo* 
topogrâfica de la isla de Cuba , con sut islasy cayos adja- 
centes, etc., etc. (1), ornée des plans des principales 
villes et ports de cette île, et enrichie de tables statis- 
tiques, itinéraires, dépositions géographiques et autres 
notes intéressantes. 

Cette carte est sans contradiction la première en mé- 
rite, de toutes celles qui ont été publiées depuis la dé? 
couverte de cette précieuse portion des domaines de. la 
monarchie espagnole. Elle est le résultat de sept au/3 (Je, 
fatigues et de travaux ; ainsi elle ne peut être considérée 

* » s - 

(1) Elle doit être publiée en i835. Les principaux dépôts, tenta 
Madrid» librairie de Perez; Se ville, chez Alvarez, Cadix, chezFeros 
et C*; Valencia, chez Cabrerizo; Coruna, chez Calvete ; et Barce- 
lone, chez les graveurs Domingo Estruch et Jordan. Prix, 16 piastr. 



- - ( 35. ) 

comme une simple carte géographique , construite gé- 
néralement sur une petite échelle, et privée des détails 
les plus importans et des objets principaux qui caracté- 
risent le territoire d'un pays. 

La carte de l'île de Cuba peut s'appeler à juste titre 
géographico- topographique. Dressée sur une échelle de 
i à 3ao,ooo ou 9 lignes pour une lieue maritime de 30 
au degré , ce travail comprend six grandes feuilles unies 
par les méridiens, et donnant une longueur de 16 pieds 
sur £ de hauteur. Pour- les côtes, on s'est servi des 
cartes hydrographiques les plus récentes, des rectifica- 
tions faites par la commission de statistique sur un 
grand nombre de points , ainsi que des travaux prati- 
qués depuis i83o jusqu'en i833 par les goélettes de 
guerre de la station de la Havane, la Légère et la Clarèta y 
sur une portion considérable du littoral septentrional. 

Cette carte manifeste avec précision et clarté la na- 
ture des côtes , toutes les baies , ports , rades et havres ; 
les lagunes les plus remarquables , les rivières avec leurs 
principaux confluens, leur source, leur cours et leur 
embouchure; ruisseaux principaux; caractère et cir- 
constances notables du terrain ; système et nomencla- 
ture des chaînes de montagnes avec leurs ramifications; 
les monts isolés les plus dignes d'attention, les villes, 
bourgs, villages, hameaux et établissemens ruraux de 
toutes classes avec leur signe particulier ; routes princi- 
pales et chemins vicinaux ; sources minérales , postes , 
divisions ecclésiastique , civile et militaire , et autres dé- 
tails aussi intéressans; enfin un résumé statistique et 
une explication des travaux qui ont servi à sa con- 
struction. 
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oaSttTATIOIU.. , 

i* La lieue citée dans le cours de ce mémoire est là- 
maritime , de 20 au degré , oh de 6666 a/3 vares es- 
pagnoles ;. 

a* La cavalleriè est une mesuré agraire du pays qui* 
comprend une superficie de 1 86,6*4 v *res carrées, ou» 
1 3 hectares . français ; 

3* Par population éventuelle ou flottante-, on entend 
les troupes en garnison , les équipages des navires et let 
voyageurs ;. 

4° On appelle pulperia , la boutique où l'on vend 4 
toutes sortes de choses nécessaires à< la. vie v principale- 
ment les<com£stibles-etJes objets d'un usage journalier ; 

5° Dans tous les noms propres , l'ortographe espa- 
gnole a été conservée ; mais pour les biea lire , il faut, 
principalement noter que l'a espagnol est ou français ft 
et que \h. avec ce signe supérieur ^remplace legn^ 



VOYAGE 
D'ODESSA AU DANUBE JUSQU'A ISMAIL , 

Fait en x835« 

«T DlfGAlFXIOH DE LA UAAMQWK DB SOtTLUU , 

Par M. Taitbout ds Mariony* 



M. le comte Woronzow, gouverneur-général de là 
nouvelle Russie et de la Bessarabie f m'avait invité à 
raccompagner dans le premier voyage qu'il allait faire 
au Danube , et , le 4 niai , je m'embarquai avec lui sur le 
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pyroscaphe le Pierre-le- Grand. A huit heures et demie 
du soir , nous partîmes. Dans la nuit , nous eûmes une 
^ri&e assçz fraîche, a tf Su-(X » ejt .quoique marchant de- 
bout au vem, npu* fiiions <\ix tit&uda. 

Le 5 mai , à cinq heures du matin , un matelot de 
dessus l<? mât de. rauaiiie, découvrit ttle àt Fidonisi ,. 
dans le S.-E. ,*>et -à. six heures , nousvîmtô* vers t'O. , 
l'embouchure de la branche de /Tr/ttt , qui esc ta plus 
septentrional* du Danube et reconnais9â'ble par quel- 
quds- balises. Plus^au sud^ sur l'île de LéiUyê&nt la sur- 
fece n'est qu'à quelques pieds au-dessus du riîvteau de là 
mer; s'étendait une' grande forêt. Nwts' ne tardantes pas 
à reconnaîtra plus loitif embouchure <de Sotdina , et à y 
arriver, Entre le» bancs nous attendait 1 le ctfnot de la 
canonnières station , avec son capitaine, cj«i' nous 
ftilota ;- il die que le tthenal n'avait qfro neuf pîeds et 
demi ( russes ); il ; y en a ordinairement d$ onze et' demi 
à douze. 

Les mâtures de quelques bâtimens sur lesquels flot- 
taient les pavillons russe , grec et anglo- ionien , se fai- 
saient remarquer dans le ftepve auprès de quelques ba- 
raques construites sur l'île de Saint-Georges , qui forme 
la rive droite de là branche de SouUna. On y distinguait 
aussi le pavillon autrichien àur un kalarache , barque 
qui avait porté à Soulina^ 3ML Àthanaêcovich , consul 
d'Autriche à Galatz , pour y avoir un? conférence avec 
M. le comte Woronzow. La canonnière tira quelque» 
coups de canon, et son équipage présentait les armes 

lorsque le Pierre-le-Grand laissa tomber son ancre. 
i . * 

Une espèce de kiosque esf construit .^ IJe^rénûté du 

pont de débarcadère , où M. le comte Woronzow mit 

pied à terre avec les personnes qui raccompagnaient „ 
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il y eut, un entretien avec M. AthqwKo*iQh*et M. L&m* 
bertiy négociant; génois , établi.à £afc&* 

Ffaus parcpprûroes e^suitele? rivage jusqu'à l«mpla 
cernant qu'occupait unQtlQur en. bojp construite par les 
.Turcs, e,n i^P? , ppur ^rvir de phare , et qui a été ren- 
versée il y .£ deux anp,, Quoique n épiai va nt plus depuis > 
long ( tefùp$ , /elle seyait <eucpre.de ppipt domine bien 
.prépi^u*, su,r cette, cpte basae 4* daugerwsjfc iCe lieu 
.nou£ par^t être le plus convenable pour y élever, un 
( uo#iveau pha^e. — Nous , remarquâmes vers» > le. même 
^ndvojt les rester d'un roôte turpj.il serait à tléfitaer,de - 
le .voir ^établir et .prolonger afin de resserrer les eaux 
du .JtLeuve » et augmenter par là la profpu^euride la 
pas$e, qui dinainue cpngidéraMeniept.. Cmte.paœe se 
dirige au JJ.^E. entre un banc qui* projette peu au Jftrge 
de l'île de Léti , et un long banc de l'île de SaiofaGeor*- 
ges r à tçavei$ lequel lepçurant $ë fraie parfois-, ring .au • 
tr^ p^se. Cette, partie de : l'île. de Saip^Geçirgtes. semble 
.ti;è$. fertile et à l'abri des ipondatipps du flflpse. II. y 
croît partout upe herbe vigpureuae. Des: arhnes.y ont. 
ité prqbablemeu* détruits» et Ton nîefl mit qu'à environ 
.çpe li$ue <fc distance datis l'intérieur» » \ 

. ,Spi(Ui jou Soulina était autrefois, un^peât JbourgJ au- 
jourd'hui pnp'y tjpuvç que 'huit baraques, *n roseaux 
et en bois 9 pu pe tajgefct le capitaine du atatioMaire et 
sa famille 4 ^ipsiqupson équipage et* quelques. pécheurs. 
J)es_ bouquets., de saules y, croissent oà; efcdà aur.mjlieu 
d'elles* i5o »à 160 sagènest séparent lesdbetttri^es^aur 
4a gauche* il y *v^ita*issi ^autrefois mil pha**vj quelques 
^naisftns, et un. eafé turc iquon^ n'y.. Tokip^us^Il'CaiiiAe 
encore des traces d'une caserne construite en 1807 par 
les Russes pour un bataillon. 

Eeaueoup de pécheurs habitent 1rs îie&du Danube - 
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plusieurs d'entre eux , auprès de leurs- huttes coniques r 
ou traversant le fleure dans leurs pyrogues en pagayant, 
nous ont couvent offert des images des îles de l'Océan, 
pacifique d'une vérité extraordinairement frappante. 

Nous sommes partis de Soulina à dix heures et do- 
mie ; M. le comte Woronzow avait offert à M. le consul 
d'Autriche de faire remorquer son kalarache parle py- 
roscaphe ; ce qu'il accepta avec une grande reconnais- 
sance le vent étant contraire. Nous vîmes sur notre 
route une trentaine de bfttimens de différentes nations 
attendant un bon vent pour remonter le fleuve ou le 
descendre à la voile. Un grand nombre de chaloupes- 
canonnières russes sont stationnées sur le Danube ; le 
commandant de chaeune d'elles , venait à la rencontre 
du pyroscaphe , faire* son- rapport à M. le comte Wo- 
ronzow. 

La branche de Soulina est très sinueuse , et partout 
belle et d'un aspect agréable ; à quelques miltes de son 
embouchure, ses bords sont ornés de beaucoup d'ar- 
bres et Ton découvre dans l'ouest les terres élevées de 
la Bulgarie , que domine au S.-0. la montagne des Bè- 
ohétépé ( cinq collines ), peu éloignée de Babadag. La 
profondeui de la branche die Soulina , est partout con- 
sidérable et aucun banc dangereux ne l'obstrue (i); On 
y rencontre quelques hauts-fonds qu'il faudrait signaler 
aux navigateurs. Son étendue depuis son embouchure, 
jusqu'à la pointe de Tchêtal y est d'environ 60 milles. Sa 
largeur varie de 100 à i5o sagènes , et la hauteur de ses 
rives est parfois de plus de 7 pieds , et null*e part de 
moins de 4* Les diverses sinuosités que décrit ce fleura 



(1) Voyez non Portulan de la Mer-Noire et de la mer 4' Azov. 
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ont différons noms et sont appelées par les Turcs tavla y 
ou planches , elles sont au nombre de vingt, 

À six heures du soir, nous dépassâmes l'extrémité de 
llle de Saint* Georges , dont nous avions eu jusque-là un 
bord à notre gauche. C'est ici qu'une branche du Da- 
nube , qui coule plus au sud que Soulina , prend le nom 
de Saint- Georges. 

A six heures et demie , nous passâmes devant Toult- 
çha , ville turque située sur un coude dé la terre ferme 
dans une position très pittoresque et aux pieds de quel- 
ques montagnes fort boisées. Toute sa population était 
accourue sur le rivage pour nous voir passer , des fem- 
mes turques voilées et revêtues de leur férèdjé(i) r cou- 
vraient entièrement un petit cap rocailleux; plus loin , 
nous remarquâmes des paysans et des paysannes nèkrcb- 
sovtsi , en svita^ en sarafanaeX en kakochnik (a). 

Les nikrasovtsi sont des Cosaques qui ne voulant pas 
se soumettre à la domination de Catherine II , traversè- 
rent le Danube et vinrent s'établir en Turquie, Vers 
1810, il y en eut qui, inquiétés par te progrès de la 
Russie, s'en furent même sur la côte de l'Anatolie. Dans 
la dernière guerre , un assez grand nombre d'entre eux 
repassèrent en Russie. 

\làiane turc ( gouverneur de district ), de Toulteha 
étant malade, avait envoyé son jeune fils , accompagné 
de deux officiers et d'un interprète grec dans un ba* 
teau , pour complimenter M. le comte Woronzow sur 
son passage. Quelques coups de canon furent tirés sur 
une colline , et nous y répondîmes par un triple 
hourrah ! 



(1) Espèce de manteau. 

(1) Deux rétemens et Une coiffure rusiei. 
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C'est Ain peu au-delà de TotUtcha que le: Danube se 
partage en deyx branches, qui forment le *leha de ce 
grand fleuve , dont la pointe de. Tckétal est l'angle* su- 
périeur^ qui sépare 'la iwacche.de Soulkfcrde celle' de 
KiUa,où&e trouve Izmaôl\ nous "y. en tram es à sept heu 
res et un quart. Le .courant que nous suivîroee dès Ions ,. 
nous emporta avec une vitesse extrême, je t> no-Us. arrivâ- 
mes à Lsmarl , à huit heures un quart du soir. 

Mi le, comte JiFWoAwm - quitta le py r.oscapbe , le f len» 
deiijain matin >-6 jiiai ;:tout«6,lés autorités civiieset jnihV 
taîres vinrent le. recevoir au bord du Aeqve. J'ai par- 
-couru la ville dlzmaïl qui.^ comme toutes le» aouvelles 
vUks russes, àdea rjuea fort large&et d'immenses places 
,pub)iques.La majeure partie de ses maisons n'onttt}u un 
cez-df-chaussée , «n sont construites en roseaux et en 
clayon nage end uitsde terre^laiae. Leurs- toits sont aussi 
an roseaux/ ou en planches. Quelques maisons neuves 
•hâtie&ân briques ^ise font remarquer par une belle ar- 
<cbtiec*ùre. L'ancien nom turc dlamaïl appartient à la 
(forteresse * la viile porté celui die TautahAoriy en mçmoîre 
du généraLqut Ta fondée > et qui depuis quelques- *««- 
nées en est) le gouverneur. La pqpulauon/ s'élève ..à 
16,278* habitans. Il y a soixante ans>qtte : sou* la domi- 
nation des Turcs.,. /*ma# en jcowpfait environ 4<M> 00 * 
Ae jù(i<pa*>eu le temps ^d'aller .voir, la for presse, qui «est 
située à, une fort petite distance àil'oueat* et quiima 
paru tbbn> entretenue* A l'est est siluéei la quarantaine *, 
qu^uoe tsimple ipaliasade et quelques; saules.<s épavent du 
tfcjrain,en pratique» J'ai. cor»pté.;dajns le porta! Jzmaïl 
deux bàtimens de 1 état et quatre de commercé - ' . - 

Nous sommes repartis à neuf heures trente-cinq mi- 
nutes du matin ,.pour retourner h Odessa. A onze heu- 
res un quart , nous entrâmes dans. la branche de Toult- 
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ch* (i), et: nous passâmes devant cette ville une demi- 
heure après.: Nous marchions avec une grande rapidité ^ 
mus par toute iaforce de lavapèur et entraînés pat 1 le 
counant ^ do«t la rapidité! accrue depuis la veîl le, attei- 
gnait peut-être: iirois milles, cecjui parfois? detftit porter 
la marche du py rœcaphe ta près de i4~ nœuds ; marche 
«ffmyatjte aFecnn>bâtiment de r5o pieds de 1 long dan* 
des. canaux étroits.st fbnuant souvent des coudes d'une 
trentaihe de degrés, 

. Le vient de ^ord^st.awak fait appareiller ^quelques 
bàtimèns, que. èon& rencontrâmes .remontant le Danube 
à la voile .et se faifia»t ( hdler >jusqu 'à 'des détours -où ils 
étaienti)bligés>d!amener leurs vraies Iet4& s'arrêter, 

À qualité heures et demie r nous sbrtîmeside Soulina ; 
i&neht, qui jétak assez foaist, avait causé u n peu (de houle , 
qui n'empêcha pourtant f>oint le Piewe-U-Grand , de 
filer i x noeuds^ A six ibeurés vingt* cinq minutes , Fido- 
ai* «tait déjà au S.-.E. 11/4 JE.:, à une distance d environ 
i4 milles» A otizei heures et demie * nous découvrîmes le 
phare . d'Odessa. .Le ciel. . était fort) couvert , il Tentait 
grand frais au S«?0. , lorsque tout«àrcoup le Vent sauta 
au N. Nous serions arrivés à Odessa vers une heure et 
demie- • après ' roiriuit , et : cinquante~deus heurtes après 
notre départ., si le;defiir\dY entrer, de jour n'cût'fait ' ra- 
lentir 1b maùserinent de la machine; nous mouillâmes à 
.«nqheutes» du: matin* . 

DELTA DU DANUBE. 

> • » 

4pépuis mon voyage au Danube , je me suis procure 
les renseignemens suivans sur le delta de ce fleuve 9 
qui n était point connu jusqua présent, même en 
Russie. 

(1} fartia «upçria are de la branche de Soulina. 
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A a5 milles du Proute } dernière rivière qui lui porte 
le tribut de ses eaux , et à environ 4o à vol d oiseau de 
la mer Noire, le Danube forme un delta' en se parta- 
geant en deux grandes branches, à l'angle de l'île de 
Tchétal, qui en est la sommité. La première au nord , 
celle de Kilia , se dirige au N. E. vers Izroaïl , et de là 
à l'E. jusqu'à la mer; la seconde court au S. E. vers- 
Toultcha, et, à une petite distance à l'est de cette ville,, 
elle se divise en deux branches qui se jettent dans la» 
mer : l'une d'elles prend le nom de Soulina, et l'autre, 
la plus méridionale , celui de Saint - Georges. A une 
vingtaine de milles de Toultcha, et à environ 18 de ce 
partage, il se détache encore de cette dernière la petite 
branche de Dounavitse , qui coule directement au sud 
et forme le lac Razelme à son embouchure; il achève 
le côté gauche ou méridional du delta danubien , dont 
la branche de Kilia est le côté droit ou septentrional. 
Ce delta est borné au nord par le steppe de la Bessa- 
rabie, au sud par les montagnes de la Bulgarie, et à 
l'est par la mer Noire , qui en forme la base, dont l'éten - 
due est de 5o milles du nord au sud; déclinant au sud- 
ouest. 

Le délia se compose de trois grandes divisions , sa- 
voir : i* au nord, les îles de Tchétal et de Leti, à partir 
de son sommet et» entre les branches de Kilia et de Sou- 
Kna; a l'île de Saint-Georges, entre la branche de ce 
nom et celle de Soulina; et 3° l'île de Portitsa, entre la 
branche de Dounavitse et celle de Saint-Georges. On 
pourrait faire deux autres divisions de deux groupes 
d'îles situés entre Izmaîl et Kilia et de Kilia jusqu'à la 
mer, que forment divers petits canaux, de la branche de 
Kilia. 

Nous venons d* voir ainsi que le Danube arrive à la 
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mer Noire par quatre branches différentes que nous 
allons décrire. 

Branche de Kilia. Sa longueur est de 60 milles; elle 
est assez profonde jusqu'à son embouchure; le maxi- 
mum de son sondage est de 65 pieds russes. Les îles de 
Mfslitskiy de Ko/a ou Stepovoï^ de Kaptadraki, de 
-Dàlerskiè) de Solonetse et dlvaneckte partagent cette 
branjche entre Izmaïl et Kilia en plusieurs canaux, dont 
-celui qui longe la terre ferme semble être le plus pro- 
fond. Vis-à-vis de Kilia ses eaux se réunissent pour se 
séparer encore entre les îles de Sulmanov, $ Otnogina, 
^ErmaxoVy de Mouzlinov et de Tchernoï. Devant l'an- 
cienne quarantaine de Bazartchouk, les eaux de la bran- 
che de Kilia recoulent dans un même lit pour se jeter, 
à une petite distance de là, dans la mer Noire, à travers 
des îlots et des bancs qui forment les passes de Biel- 
garodj &' Otchakov de Stamboul ou de Kilia proprement 
dite, celles de Axoudinsk, de Crimée , de Srednoï, de 
Novoï ou de J ou genou Ces passes varient beaucoup 
dans leurs directions et dans leurs profondeurs; elles 
n'ont assez d'eau que pour des barques qui calent moins 
de six pieds. 

A 18 milles de la mer, et sur la rive gauche de cette 
branche, est située la ville de Kilia qui lui a donné son 
non; autrefois considérable et comptant, il y a cin- 
quante ans, lorsqu'elle appartenait aux Turcs', une qua- 
rantaine de milliers d'habitans; elle est extrêmement 
déchue depuis tous* les rhangemens qui se sont opérés 
dans cette contrée, et ne possède présentement que 
1,108 habitans. Son commerce est nul. 

A 28 milles de Kilia se trouve Izmaïl qui, comme je 
l'ai dit dans la relation de mon voyage au Danube, avait 
aussi une population d'environ 40,000 habitans. On dit 
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que leur nombre $ élève beaucoup au-delà de 16,178* 
et qu'il est composé d'une quantité considérable de gens 
échappés dessertes de l'intérieur de l'empire, auxquelles 
ils étaient attachés en qualité de serfs. A Izmail > on s'oor 
cype beaucoup de pèche, et J on y fait un petit comt 
oierce avise les ports russes d&. la mer Noire, et de l'Azov, 
ainsi qu'avec l'étranger. En i83o> il est paru 1 3a bâtir 
mens chargés pour la Méditerranée, en i83i ^4, e* 
i8Ha io5,en i833 .10., en * 334 <ùLe terme: moyen de 
leur portée est. de 77 3/4 lastes. 

Qu'il me soit peonis de placer ici, en remontant le 
Danube au-delà du delta, la ville russe de Rem ^ situé t 
à l'embouchure du Proute; elle s'appelle aussi Tama» 
rouQt Sa population .s'élève à 4>35* habitaos*. dont. le 
commerce est, 'peu considérable. En i83o, ce port a 
expédié à 1 étranger &j bAtimens, en 1*83 1 3o, -en t83(a 
3* , en i833.t* dont Je jaugeage peut être évalué à. 5© 
lastes et i/a. . 

Branche de Soulina* A cause .de >l^ profondeur deaûn 
embouchure ^ elle est. la seule qui serve aux b&ûmena; 
son cours, qui* est de 54 */a milles, n'est. obstrué.» par 
aucune île. Ayant fait sa description dans la relation de 
tityon voyage à Iwnaïl, je m'abstiens de la répéter, ici. 
Diaprés, des. fetiseignemens fournis par le major Seméa* 
Aine, officier d'état?majou attaché au gouviecneur»géaérat 
de la Nouvelle-Russie et de Bessarabie^ et recueillis 
depuis.ee voyage, bs compte de la pointe de- TchetaL 
à Toultçha 7 vers tes eA a36.sagènes;id» Tookcha>à la 
pointe dtf Saint- Georges 8 verstos ig% sagènes; de la 
pointe de Saint* George* à la bouche de, Papadia4 vers*- 
4P S .4&£ V? âag&nes^.de'Uibeisehe dala Papadiak celle 
du .Pqpe f j,a, verates- a36 >ij& sagènes; du Pope à la 
Çkomda \j virstes ya \I% sagènes; de la Ckondaqui Ar- 



<dikuul t& vers tes 3 1 1 §a gènes ; et en-fin , du ftadikoul à 
la boucke de Séulina 21 verstes 160 sagènes; total 98' 
vers tes 365 1/2 sagènes, à-peu-près 54 H* miHes géo- 
graphiques. 

En i835* les îles deTchétal et Léti ayant été mises 
en pratiqué, le cordoa sanitaire dé la Bessrirdbie à été 
transporté sûr la rive gauche deSouikia y et, à cet effet, 
plusieurs corps-de-gardes deCosaques ont été établis sur 
toute son étendue. 

Le nombre de bâtimens entrés dans le Danirbe par 
Soulina, et destinés pour Toultcha, Izmaïl, Rém, Ga- 
la ts, Ibrajrta; fesaktpha, Makîhine, etc., s ? est élev\vde la 
mariière suivante : eri i83o, 4o7,en i83i, 4<>4)eh i832, 
412 , en *833 f 4*$ en i834, 416. 

Bnanche 4&$asnt-Gèorgè$. Elle longe, à sa tiaissànce, 
la cet e élevée de lâÔalgarie, et coûte ensuite entre deux: 
îles» : celle qui porte sort nom et celle de Porlitsa. Soit 
étendue est d'environ 60 milles. À son embouchure, H 
y a un îiot et un bane de sable qui se projette en virori 
3 milles et 1/2 au large. Sa paése a 4 l l 4 * pieds* tFeau , et 
sa largeur est à-peu-près de i5o à 200 sagènes; en re^-' 
mbntaîit cette brandie, là sonda trouve dé 23 à 5o 
pieds. Outre le peu éte profondeur de sa passe, elle a' 
aussi le défaut de manquer de chenûrt de halàge; stvté 
des- eaux moyennes, ses rites n'ont que 3 pieds d'élé- 
vation au* dessus de Keau. Les anciens habitons des 1 efr- 
virons assurent que l'état de cette branche du Dahttbe* 
a toujours été le même; elle est aujourd'hui l'extrémité 
des possessions russes ; 19 milles la séparent de Souv 
lista. ... 

Branche de Dounàvetsêi C'est à une vingtaine de ntoiltes 
de la pointe de Saint'&ebrges que cette brandie prend 
naissance; elle coule au sud au pied des montagnes de 
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k) Bulgarie, ayant à «a gauche l'île de Porlitsa, et vient 
se jeter, comme nous lavons déjà dit plus haut, après 
un cours de 24 nulles, dans le Limane de Razelme, qui 
l'unit a la mer par un passage assez étroit, où la sonde 
ne trouve que 3 pieds, et qui, par conséquent, est nul 
pour le commerce Dans le Limane, qui a environ 5o 
milles de pourtour, il y a de 6 a 9 pieds , et dans le fleuve 
de 10 à i& 

D'après le traité d'Andrinople, la bouche de Porlitsa 
appartient aux Turcs , et l'île de ce nom est un terrain 
neutre. 

Iles du Delta, Tchétal et Léti. La première partie du 
delta danubien est composée, comme nous l'avons dit , 
des îles de Tchétal et de Léti, qui sont séparées entre 
elles par un canal auquel on a donné le nom de rivière 
Chonda ou Pondiche, qui se détache au coude, vis-à- 
vis la pointe du couvent, situé à lest d'izmaîl , là où est 
le village de Nekrassovka, et qui, coulant du N.-O. au 
S.-E., aboutit à la branche de Soulina au coi • de 
Lodos-Tarlasi, appelé par les Russes Malaia-Kn- 
vouche, , 

Les deux îles sont coupées par un grand nombre de 
canaux, de lacs et de flaques d'eau plus ou moins ali- 
mentés par le Danube. Les plus remarquables par leur 
grandeur et par la conservation de leurs eaux sont sur 
l'île de Tchétal^ les lacs Zemlièmérovo , Topolnitsa, 
Bcndowrene* le grand et le petit Tatar et Fortouna: 
ces derniers se réunissent, par des ruisseaux, à la 
Chonda. 

La Papadia est un autre canal qui porte le nom de 
Vope à sa séparation de la branche de Soulina au Kara- 
il-Tarlasi , et qui prend celui de Papadia à sa jonction 
avec la même branche, 10 milles plus haut, à l'est de 
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Toultcha. Un petit ruisseau, qui «st à sec, en a été ap- 
pelé Toultchinskoï -tlounaï, commence entre Lépida 
{•vis-à-vis Izmaïl) et la pointe Tchétal, coule du N-. au, 
S. et vient rejoindre le Danube à-peu-près en face de 
Toultcha. 

Sur nie de Léti, on remarque le golfe de Mousson 
avec le lac Zatofc , entre la forêt d'Àssane-Baba et la 
bouche de Kilia ; les lacs Radikoul , Malitsa , le grand 
et le petit Morfchei, Babel , Bodaprosti, Ghidianka, Ba~ 
klaHechd et Tatanière, le canal d'Àtène au nord, qui se 
détache auprès de Nekrassovka de la branche de Kilia 
et se réunit un peu avant l'ancien Kilia , qui était situé 
sur l'île de Léti, vis-à-vis le nouveau Kilia; la Lopatna, 
qui sort des -lacs Bodaprosti et Babel, en passant à tra- 
vers celui de Mali t sa et les deux Morkhei, et tombant 
dans la branche de Kilia. Ce ruisseau 2 se sèche en été , 
ainsi que beaucoup d'autres, et quelques lacs connus 
sous des dénominations différentes. 

Le terrain , sur les deux îles de Tchétal et de Léti^ 
e*t généralement argileux, recouvert de vase ou limon 
«t de sable, et parfois de terre noire, qui convient à 
toutes sortes de cultures; sur les rives du Danube, il est 
marécageux, et au bord de la mer sablonneux. Vers 
Kilia , on rencontre quelques salines. 

Ces îles sont aujourd'hui dans un parfait abandon , 
quelques-unes de leurs parties sont couvertes d arbres 
de différentes espèces; il y en a d'autres où croît de. 
l'herbe; des roseaux en occupent unefort grande étendue, 
«t Ton en voit quelques unes ça et là qui sont nues. Au dire 
des vieux habitans, et aux traces que l'on rencontre , il y 
avait autrefois, tout le long de la branche de Kilia, 
quatre ou cinq villages et le vieux Kilia. Lorsque le 
traité de Bucharest, en 1812, déclara Tchétal et léti 

25 
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«terrain neutre, ees étnblissemens furent abandonnés. 
On n'y voit plus que deux ou trois fermes, et parfois 
la fumée qui s'élève de loin en loin au-dessus des forêts, 
marque l'habitat ton temporaire de quelques hommes 
qui viennent s'y livrer à la chasse ou à quelque autre 
genre d'industrie. 

Quelques Toutes, qui conduisent de la Bessarabie en 
Turquie, traversent ces deux îles. Sur celle àeTchétaU 
il y a celle d'Izrnaït à Toultcha. Durant le temps de 
pluies ou de débor démens, elle devient frn praticable. 
Auprès de Toultcha, sur la branche dé Soulina, il y a 
un péage qui appartient aux habitans ^e cette ville.' 

Sur l'île de Uti y il y a tes routes suivantes : i« depuis 
le péage du vieux Kilia , tout le long de la rive droite , 
jusqu'au péage vis^àavis la quarantaine de Bazartehouk'j 
a° dépuis le vieux Initia, au sud , vers Soulina , en pas* 
sant près du lac Radikoul et se prolongeant vers l'île tle 
Saint-Georges, jusqu'au viliage de Karaotirmatie; 3° 
deux routés qui, de la quarantaine de Bazartchouk', se 
dirigent au Sud en passant de l'une et l'autre part de la 
forêt d'Asàane-Paba. Une d'elles passe aufcsi auprès du 
lacHadikoùl et aboutit au village de Raraotirmane ; elles : 
se réunissent au-delà de laf forêt , auprès de laquelle' est 
située la ferme d'Alexis iWane, et traversent lé fleuve à ■ 
Soulina: ■.'•./:•■•. • « , : 

Ces routes sont presque toutes irtlpraticabks pendant 
les pluies et les débordement. Outre celles qui traver- 
sent l'intérieur dé l'île , il -y a un chfcnimde halage tout 
le long de la rive gauche déjà branche de Soulina , qui 
n'est nullement entretenu; Son importance' est grande 
pour les b&timens qui remontent le Danube. 

D'après le dernier arpentage , il a été trouvé à Tckètod 
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Bons terrains.. 

f Déciatènes. Sàgtfte» «gn**. 

i* Occupés par c>es. ajustes et 

des buissons, . . . . . 5,ao8 5qq 
2° Occupés par <les vignobles 

en partie abandonnés. . i65 a,opp. 

3* Propres au labourage, . . 3,oo^ 35o 

4° Propres à la fenaison, . . 7,750 $5o 

TOTAL l6,I2t> I,3oÔ 

* f 

flîauvaLs terrains. 

Coupés par des routes, des ca- 
naux; des lacs, des marais, et 
couverts de roseaux. . . 120,290 248 

XOTAX GÉNÉRAL 1 36,4* 5 l548 



L'île de Tchétal , prise à part, a 27,366 déciatènes et 
i4^° sagènes carrées, dont 453 déciatènes seulement de 
bon terrain. Elle est généralement basse, marécageuse 
et couverte de roseaux ; il n y en a qu'une petite partie 
seulement qui soit occupée par de la vigne, quelques 
arbres et de l'herbe. 

Les arbres épars sur Tcbétal ., en vingt-neuf lieux 
différons , le long de la Ghooda et sur les rives du Da-r 
nube, sont de Xoseraie. (saule blanc) et du «arceau 
(autre espèce de saule). Ils ont considérablement souf- 
fert par le feu mis aux roseaux et ne conviennent que 
pour le chauffage : il y en a fort peu sur la Chonda qui 
puissent servir, à des constructions rurales. Les bois 
occupent sur Tchétal a&4 déc. et ifioosag» carrçes;oii 
y trouve beaucoup de gihier* 

25. 



( 368 ) 

Quelques vignes résistent encore à un abandon de 
plus de vingt années, et au mal que leur ont fait, durant 
ce laps de temps, les incendies des roseaux et le bétail. .' 
Elles s'étendent vis-à-vis de Toutchkov et occupent 61 
èêc. et 1600 sagèties carrées, partagées aujourd'hui en 
deux parties pour être données en ferme. Auprès d'elles 
on découvre des racines et des pousses de coignassiers oui 
ont péri, ainsi que plusieurs autres espèces d'arbres 
fruitiers. Il y a vingt ans que les ilcs de Tchétal et de 
Léti étaient renommées par leurs bons fruits; les pêches, 
les abricots , les pommes, les poires, et particulièrement 
les coings, dont plusieurs pesaient d'une à une livre et 
demie, étaient considérés comme les meilleurs des en- 
virons. 

Les champs , pour la fenaison , sont en partie situés 
le long de la branche de Kilia et en partie sur la route 
de Toultcha; il n'y croît que de l'herbe grossière et pifr 
des temps pluvieux , du foin de mauvaise qualité. — 
On a partagé ces champs en cinq parties pour les donner 
eh ferme; ils occupent 166 déc. et 1600 sag. carrées. 

Léti a environ 1,000 verstes éarrées d'étendue; sa sur- 
face est plane et élevée de 10 pieds à-peu-près au-dessus 
du niveau de la mer. L'étendue du bon terrain y est un 
peu plus considérable qu'à Tchétal. On remarque sur 
cette île la forêt $ Ass&ru*Buba , entre le ruisseau La- 
patha et le bord de la mer Noire; les petits bois qui 
l'environnent et le terrain proéminent du fort du vieux 
Kilia à Test de l'Àtène , ainsi que quelques lacs salans. 
Cette fie possède aussi de vastes champs pour le labou- 
rage et la fenaison. 

Les bois occupent la partie orientale de l'île, et sont 
principalement composés de chênes , de trembles et d'o- 
sêrales. La grande forêt de cbénis d'A&sane-Baba a une 
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«tendue de 3,537 dëc. i5o sag. carrées. Au S.-E.,itjr en a 
une autre de trembles et àe peupliers de i,o53 déciat. l5o. 
sag. carrées, qui. a malheureusement beaucoup souffert, 
parla coupe et le feu; elle ne peut fournir qu'au chauf- 
fage. Autour d'elle, et particulièrement du côté oriental, 
il y a un espace de 167 déc. 1800 sag. carrées, occupé par 
des tmissons qui défendent un peu les forêts des ensable- 
ment Le long, de la branche de Rilia , de l' Atène et. 
de la Papadia, il y a aussi quelques restes épars Rose- 
raies et de saules mal conservés». 

Les chênes, les trembles et les buissons occupent une 
étendue totale de 4*762 déc. a, 100 sag. carrées; et 1W 
seraie, disséminée en divers lieux, 220 déc. 1600 sag* 
carrées» total de forêts et buissons 4>§83 déc, i3oo *ag._ 
carrées.. 

Les restes de vignobles et de vergers se retrouvent' sur 
un fort bon terrain pour ce genre de culture et pour des 
jardins potagers; il a 104 déc. 4oo£ag. carrées détendue. 

Des champs propres à, toute, sorte de culture sont 
situés au N.-O. de la forêt d^'Assane-Baba , auprès des 
ruines du vieux Kilia. Leur extrémité méridionale est 
proéminente; ils sont inclinés au.notd vers, le fleuve où 
Us aboutissent; de l'argile, du subie et du terreau en 
composent le terrain. Cette partie de l'île de Léti, sans 
y comprendre l'emplacement occupé par les ruines du 
vieux Kilia et les salines, a 3 ,001 déc. et 35o sag. carrées» 

Les champs de fenaison, occupent 7,097 déc. et 1,1 5o 
sag. carrées. Autour de la forêt d'Assane-Baba, sur un 
fond de sable, il y croît de l'excellente.herbe,, à l'excep- 
tion, des environs des lacs où. le spl.sg couvre d'algues et 
de roseaux. A une petite distance 4e la .rive droite d* 
l'Atène , il y aussi une longue bande de terre, à bboun 
entourée de roseaux; ici l'herbe ne. convient que pou* 



(37o) 
pâturage et non pour foin ; total 7,583 déc. i65o 
sag. carrées. 

Dte. Sag. 

Récapitulation de la bonne terre. 15,672 i,3oo 

Mauvais terrains et espaces occupés 
par les routes, des salines ou des ro- 
seaux 93,376 1**28 

Total 109,049 128 
lié de Saint-Georges ou de Moiche, et parfois appelée 
grand Tchétal. Les renseignemens recueillis sur cette 
partie du delta danubien ne sont pas aussi étendus que 
ceux qu'il a été possible de se procurer sur là première. 
On estime son étendue à 1 00,600 dée. Sbfci terrain ires- 
*en»ble à celui de Tchétal et de Léti; il convient parti- 
culièrement à la culture, au centre de l'île , là où s'étend 
une forêt appelée Karaourinane. 

• L'île de Saint-Georges est aussi parsemée d\me grande 
quantité de lacs, dont les phis remarquables sont Gor-? 
gof, Obstiné, Rochon! , Pouil, Boni val, Rochouletse, 
Pouiletse^ lssaniev et Jouzfcine, lëiir nombre est en tout 
de a3. Quelques-uns d'entre eux s'unissent aux branches 
du Danube, comme celui d'Ôbféfttie avec Soulina, et 
comme oeu* de Bonival et de Ràchôul avec la mer 
Noire; 

Ge qui contribue à prouver eri faveur de là culture 
dans cette île j c est que, jusqu'à la dernière guerre entre 
la Russie et la Turquie, il» existé Vers son 'centre, au- 
près de la grande forêt de Karaourthane, un grand 
v|llage, chef- lieu des- Nekraèow'tsi,' dofot Une partie r 
après là paix d' Andrinoplé , ; 's'est soumise au gouverne- 
ftknt russe , et l'autre* été s'établir au-delà delà branche 
d* Saint-Georges, sur fe territoire 1 turc. Auprès de la 
feïèt de. Karaôuraane, l'étendue des terrains (tour la 
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fenaison est de 2,000 déc, et au S.-E., vers la mer, de 
5,ooo; on trouve dans ces derniers quelques buissons. 

Il y a une route qui part de l'île de Léti et traverse 
celle de SairUrGeorges dans la direction du sud, en pas* 
sant auprès du village des Nekrasovtsi. 

L'étendue des îles de Tchétal, de Léti et de Saint- 
Georges, qui appartiennent aux Russes, est- d'environ 
£,ooo yerstes carrées (k i43 milles).Le Danubejes inonde 
en «grande partie après le i5 mars et en avril; ces inon- 
dations ont quelquefois lieu plusieurs fois dans Tannée. 

Le règne, animal offre une assez grande variété sur 
ces. trois îles; on y trouve des. chèvres sauvages, des 
lièvres % des renards , des loutres , des sangliers et dif- 
férentes espèces d oiseaux. Dans le Danube et dans les 
différons canaux et lacs que j'ai décrits en partie, on 
pêche l'esturgeon ordinaire, le grand esturgeon, le 
sterlet, la carpe, la silure, la perche (soudak), le bro- 
chet, la fcuiche, le carovin, Table, le turbot, le ha- 
reng, etc. La chasse et la pêche sont plus considérables 
sur l'île de Saint-Georges que sur ses voisines;. on y 
trouve aussi des cerfs. 

On est entièrement privé de ren&eignemens satisfai- 
sant sur la troisième £t deraièjrç partie du delta da- 
nubien; son véritable nom est m^nie ignoré, et nous 
avons été oh,ligés,,pour la désigner, de nous servir de 
.celui (de Porlitsa, .qui esjt le nom de 1 embouchure du 
Xiimp.oe ç|e Ça^elme. Il me semble certain que cette île 
,est moins favorisée p^r la nature .que les trois autres 
quk; nous avons décrites : plie est inhabitée. On y trouve 
.quelques fôcs 9 entre autres le D?sft}ov et le Kavali, que 
des, canaux réunissent entre eux et mettent en comiuna- 
•ftication avec le Limane et la mer Noire. 

L'établissement de la ligne sanitaire, sur la rive gauche* 
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de ta branche de Soulina, sera probablement cause de- 
grandes améliorations pour le commerce ; il en est déjà 
une qui a été adoptée cette année-ci , celle de ne point 
foire subir de quarantaine aux bâtimens Tenant en pra- 
tique des ports russes de la mer Noire et de la mer 
d'Âsov, qui n'ont point communiqué avec le rivage de 
Saint-Georges, 

Le gouvernement russe a pris des mesures pour b- 
eonservation des forêts et pour donner en ferme la 
ehasse et la pèche sur les îles de Tchétal et de Léti, 
ainsi que les terrains qui y sont propres à la fenaison 
et à la culture. Il est probable qu'une population labo- 
rieuse s'y établira peu-à-peu ainsi que sur Saint-Georges,, 
et- que le delta du Danube fera bientôt partie des nom- 
breux pays que la Russie a utilisés. 

D'après Strabon , le Danube avait sept embouchures» 
et d'après Éphore cinq; peut-être comprenaient-ils aussi 
différentes passes formées par de petites îles dans te 
genre de celles qui existent aujourd'hui à l'embouchure 
de la branche de Kîlia. Les noms de ces embouchures 
étaient , en commençant par le sud , au-dessus du ^ap> 
Pierom, i* Sacrum ostium (bouche sacrée), 2° Inura- 
tium (déserte), 3? Pulchrum ostium (belle bouche ) r 
4° Pseudostomos ( bouche trompeuse ) ; on ne connaît 
point le nom de la cinquième ; la sixième est Boreum 
et la dernière Thiagola. La première était probablement 
Porlitsa, la seconde Saint-Georges, la troisième Soulina, 
et la quatrième une de celles de Kîlia. La première île 
au sud était appelée Pénie, en grec pauvre* misérable f. 
la plus belle portait le nom de Pénicée ou plutôt de 
Pevki, à cause des nombreux arbres de picea ou de 
larix qui y croissaient; ee doit être la même que celte 
de Saint-Georges. 
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LA RUSSIE, LA POLOGNE ET LA FINLANDE. 



Messieurs r 

L'ouvrage de M, Schniuler, dont je dois vous rendre 
compte, est intitulé : La Rjissie, la Pologne et la Fin- 
lande , tableau statistique , géographique et historique dç 
taules les parfies de la monarchie russe prises isolément m . 

Pour se faire une idée .du travail de l'auteur sur le 
vaste empire de Russie , il suffira de rappeler ses efforts, 
pour réunir les nombreux matériaux qu'il a puisés aux 
sources diverses*. 

. Au surplus, la production qui nous occupe avait été 
déjà précédée r en 1829, d'une autre ayanj pour titre ; 
Essai d'une statistique générale de F empire de Russie* Ce 
dernier ouvrage, favorablement accueilli, encouragea 
l'auteur à poursuivre ses travaux et à se livrer à d* 
nouvelles recherches qui pussent compléter les données 
premières* 

L'Essai statistique a été utile à plusieurs de nos géo- 
graphes* M. Balbi s'en est servi dans son Abrégé d? 
Géographie; M. Huot la mis à contribution lorsqu'il a 
augmenté le bel ouvrage de Malte-Brun ? et Maccarthy, 
dans ses Manuels, la reproduit en. partie» 

De son côté, M. Schniuler a consulté, comme il 
l'affirme lui-même, outre les livres généraux , histori- 
ques* statistiques et géographiques, plus de quatre cents 
ouvrages spéciaux, écrits en diverses langues ^relations 
de voyages, monographies, mémoires et um? longue 



/ 



« * < 






• « 



( *74 ) 

série de journaux ont été mis à contribution. Dans les. 
nombreuses notes qui accompagnent l'ouvrage, ou 
trouve l'indication et quelquefois la critique de ces ma- 
tériaux. Il a consulté avec fruit les notabilités scienti- 
fiques de la Russie et de l'Allemagne : il avoue des em- 
prunts à MM. Strahl, Erdmann, Kœppen, Storch , Has- 
sel , Watson, Rruse, et surtout à MM. de Meyendorf 
et Brieff. 

Avant d'etitrer: en matière, !M. Sfchnitifcler présente 
quelques observations fcifr les nulles carrés géographi- 
ques, lès terstes, ja tféciàtifte,' ékmt il fait souvent irièn- 
tièïi potir apprécier la supertfcie de l'empire et 'des 
nombreux gouvernement dont 11 est divisé. 

'l^ouvrage forme deux livres t- le premier traite des 
Slaves cjui ont ptëuplë 1â ! Rus$ieyfoitf connaître leur ori- 
gine, ainsi que lesétablissemens, la langue, les mœurs 
de cette nation du No^d; dans le second, l'auteur s'oc- 
cupe dés autres peuplés qtn habitent l'empire. 

Le premier* livre, subdivisé en cinq chapitres, traite 
£ti<ftëà^vetoient de là Grande-Russie ou Moscovie, de la 
AuÀsié'Btfaînehé et de IhRussieNôife, de la Petite-ftus- 
sie et Éusiie -Rouge, enfin de la Pologne. 

Nous ne suivrons pas l'auteur dans les détails qu'il 
présenté feùr ces divers pajrs ; nous dirons* seulement que 
daftslé second chapitte, pariant de l'origine des Russes, 
41 p¥étëftd que ce ftofti ne commence 'à paraître dans 
Hnstôke qé au rieùvième siècle ; 'cependant 'M. Strahl 
(tome i, pagé'03)'dït tftie les auteurs bysantin's parlent 

'de ntfvités russes dès Vàtiùêè 744. : •'•*•' 

Nôtàs -ttfcrtiVons ensuite dés détails ïhterëssahs &ur te 
^à^àctêrëvlhkbHleméht, lés hàbi^tioîis, les mœurs' et 
usages des Russes; permettez «moi de Vous en soumettre 
quelques-uns : 
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« Le Russe, dit-il , est d'une constitution robuste 
«qu'il doit à un exercice constant , à une nourriture saine 
et sans apprêts ni recherches, aux bains d'un genre par* 
ticulier, par lesquels il s'endurcit à la rusticité de ses 
mœurs ; il est fort, dans ce sens qu'il supporte tout avec 
facilité, qu'il brave les injures de l'air, qu'il se raidit 
contre la douleur > et que les plus longues fatigues ne 
peuvent l'accabler ; mais son énergie n'est pas la même 
pour agir que pour endurer ; même sa force active 
semble moindre que celle iqu'oh trouve chez plusieurs 
autres peuples; Frugal dans ses repas, le paysan se con- 
tente d'un pain de seigle noir et grossier, de choux 
aigres , de gruau , de champignons et de concombres 
sales, «de poissons salés et fumés, et de certaines pâtis- 
series grossières réservées encore pour lès jours de fête. 
Il fait une faible consommation de viande, et même les 
teufs et le laitage lui sont interdits par l'Église, à une 
certaine époque de Tannée. 

«L'habillement des hommes du peuple consiste, en 
hiver, dans une peau de mouton où autre fourrure 
comriiuhe dont ils portent îè poil en dedans, et qui, 
serrée' sur les reins par une ceinture, leur descend 
jusqu'au-dessous dés genoux; il consiste, en été, dans 
un surtout de gros drap , également lié avec Une cein- 
ture... . 

« Leurs habitations varient d'une province' à l'autre , 
et sotit tantôt en bois et tantôt en argile ; le plus sou- 
vent , elles s'ont formées ' de grosses poutres non équar- 
tîes , et dont les interstices sont soigneusement cal- 
feutrés. 

'« Aucun peuple n'est plus jovial que celui-ci: les 
Petîls-Russés se distinguent particulièrement par leur 
inaltérable gaîté et par la légèreté qu'ils montrent dans 
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toutes les occurrences de U vie. La danse et le citant 
sont des amuseraens nationaux , et ces hommes dont 
l'air grave est encore rehaussé par une barbe imposante,, 
sont des enfans dans leurs plaisirs» » 

Nous aurions désiré qu'à la suite de ces développe- 
mens, l'auteui, continuant les généralités , nous eût en^ 
tretenus du commerce et de l'industrie de la Russie, de 
l'état de ses forces de terre et de mer, de ses lois, de 
son système financier, des différentes religions, établies 
dans cet empire, des relations politiques de la Russie 
avec les diverses puissances de l'Europe , de l'Asie et de 
l'Amérique y et nous retraçât succinctement , mais sépa- 
rément, l'histoire de la géographie de la Russie. 

Ces considérations générales exposées , nous passe- 
rons avec l'auteur à la topographie.il a cru devoir suivre 
un ordre ethnographique différent de celui que nous 
voyons adopté par nos géographes, qui commencent 
par les régions septentrionales. 

M. Schnitzler examine donc successivement les gou- 
vernemens qui ont formé les grandes souverainetés de 
la Russie du quinzième siècle, en commençant par la 
grande principauté de Moscou» à laquelle il rapporte les 
six gouvernemens actuels de Moscou, Vladimir, Nijnigor 
rod , Kostroma , Iaroslaf et Kalouga. 

L'auteur donne une grande étendue à la description 
topographique de cette partie intéressante du vaste em- 
pire des tzars, du gouvernement de Moscou surtout, qui 
lui est plus particulièrement connu et dont votre bi- 
bliothèque possède un ouvrage récent qui laisse peu à 
désirer. Dans celui que j'analyse, on trouve des détails 
attachans sur cette antique métropole , soumise à tant 
de vicissitudes, sortant de ses ruines, et comme le phe- 
nix renaissant de ses cendres. 
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Du gouvernement Je Moscou, l'auteur passe succes- 
sivement en revue ceux de Vladimir, de Nijnigorod , de 
Kostroma, de Iaroslaf et de Kalouga, tous situés au 
centre de la Russie d'Europe, dépendant en grande par- 
tie, plus ou moins directement, du grand prince de 
Moscou. Les capitales de ces gouvernemens sont décrites 
avec étendue, surtout Nijni-Novgorod , célèbre par la 
foire qui s'y tient annuellement, et qui est une des plus 
fameuses de l'Europe. Son importance a déterminé 
H. Schnitzter à joindre à son ouvrage un plan de ce 
Ta s te établissement commercial, en activité depuis 1817 
qu'un violent incendie dévora MakariefF. 

La valeur des marchandises et des denrées dont on y 
trafique s'élève à la somme énorme de ia3,3oo,oôo 
roubles. Les peuples de l'Asie centrale et ceux de l'Eu- 
rope orientale s'y rencontrent et s'y donnent en quelque 
sorte un rendez-vous pour Tannée suivante. 

L'auteur passe en revue les" gouvernemens de Twer, 
de Novgorod et de Saint-Pétersbourg, sur lesquels il 
s'étend , surtout sur ce dernier, dont la description dst 
accompagnée d'un plan de cette ville. 

Les douze quartiers de la capitale de l'empire sont 
décrits avec détail ainsi que les monumens qu'ils ren- 
ferment, les établissement divers qu'on y trouve, et un 
tableau des châteaux et résidences impériales qui la- 
voisinent : celle de Gatchina,à 57 verstes de Péters- 
bourg, mérite d'être remarquée, et vous nous saurez 
gré sans doute de reproduire ici la description qu'en 
donne M. Schnitzler : 

« Le château de Gatchina , dit-il , fut bâti en 1720 par 
le prince Grégoire Orlof, et racheté de ses héritiers en 
1784 par Catherine II, pour en faire don au grand- 
prince son fils. C'est un édifice à trois étages , en pierre 
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«le Noudoge, dont la couleur de paille lui est restée. 
Ce château est situé sur l'Ijora, au milieu des ondula- 
tions des collines de Doudorof. Autour du corps-de-logis 
régnent deux ailes semi-circulaires qui le mettent en 
communication avec des constructions latérales moinç 
élevées, dont les quatre coins sont flanqués de tourelles. 
Les ailes sont à deux étages : le second est formé par 
une colonnade en marbre cendré. L'intérieur du char 
teau, plutôt élégant et de bon goilt que somptueux, 
offre cependant dans l'appartement de feu Marie, Fos- 
dorowna des pièces pleines de magnificence. Le vaste 
jardin anglais, abondamment arrosé d'une ea^ .limpide., 
présente une inépuisable variété: la nature, très pitto- 
resque en cet endroit , a laissé peu à faire à l'art , qui ce- 
pendant y a piodigué ses ressources. On trouve dans le 
jardin impérial de beaux gazons , des terrasse?. Rêvées , 
des lacs, des îles , surtout celle d'Amour; de cbarmans 
bosquets., des parterres ornés de mille fleurs , le tput 
animé d'un grand nombre de vases, de statues, de tem- 
ples, d'obélisques. Au château appartiennent un théâtre, 
un manège, une chapelle.. Une faisanderie en pierre se 
trouve idans Iç bosquet appelé Sylvie. Une. belle route 
mène de Tsarskoïe-Cçlo à Gatchina ; près de l'avenue du 
«château s'élève un obélisque de près de cent pieds de 
haut (avec le piédestal ) , et qui domine toute la con- 
trée , le connétabje. ou la place qu'il- occupe étant aussi 
très élevé. La petite ville gothique d'Insterbourg et le 
bourg appelé du nom de Marie dépendent de Ga^çluna,* 

La statistique de Saint-Pétersbourg, p*ur sa popu- 
lation . donne les résultats suivans r 

En i83o, 8,169 maisons dont a,$a4 en pierre. 

En i83a , 8,157 dont 2,91 5 en pierre. 

En i833 , 8,3^5 dont 2,761 en pierre. 
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Baprès les documens tirés du journa] du ministère de 
l'intérieur, 332 maisons en pierre et 222 en bois appar- 
tenaient en *833 à la couronne 5 19.cn pierre et 7 en, 
bois appartenaient à Jaj commune., et. 2,410 en pierre, 
5,o35 en bois, étaient proprié té, particulière. 

On estimait en, 180,4.1a valeur de toutes les maisons 
particulières avçq les terrains , à 70,600,0,00 roubles. Il 
y avait à pet te époque i,2<).3^ boutiques, et le nombre 
exorbitant de 6,5*4 lanternes, , 

Hassel donne à Saint-Pétersbourg, 149 grandes, rues, 
1 1 . marchés et x> autres grandes places. Il y a 6 grands et . 
24, petits ponts» Lesqqais, , d,e granit, sont vraiment, re- 
marquables. 

Quant à. la population, elle, était eD 1&28; de; 4^1 66, 
et en i833.de 44^,ï35 individus* Npus ne çproypps pas 
être au-dessous ) de la vérité en l'évaluant pour 18 3^6 à, 
un demi-uiillion d'habijans, en y comprenant les étran- 
gers et une nombreuse, garnison,. -En, 1784 v elj/e, n'était 
quede 191,846 anies. 

Kronstadt, sur une île au fond du golfe de Finlande 
en avant de Saint-Pétersbourg, est, conime chacun sait, 
le principal port militaire ,de la Russie. 

«Kronstadt^ dçfefycjue. de fortes parts de basions , 
de ravelins v et, du coté de l'Jle, par un canal , forme un,, 
triangle jrrçguljjer don t t la base s'appuie contre ce canal..; 
Cette ville est biçn construite; cependant ses maisons,,, 
ai^ nombre de plus de 1,090, sou); pour la plupart en 
bois et à un seul étage ; le gouvernement en possède en- 
viron i3o en pierre, et 3o autre^e même construction 
appartiennent à des particuliers. Trois églises et deux 
chapelles dépendent du culte grec. On divise la ville en 
deux parties, celle du Commandant et celle de l'Ami- 
rauté , subdivisées en quatre arrondissemens. La plupart 



("38o ) 

îles rues sont pavées , et quelques-unes ont une espèce 
de trottoir ; la rue Catherine est celle qui a le plus d'ap- 
parence. Le terrain est marécageux , et il a fallu exhaus- 
ser les rues pour les mettre à l'abri des eaux. Le centre 
de la Tille est coupé par deux canaux très remarquables, 
dont l'un , celui de Pierre f sert au radoub des navires, 
et dont f autre, celui de Catherine, facilite les approvision- 
neniens et l'arrivée des marchandises dans le port. Le ca- 
nal de Pierre, commencé en 1721 et terminé sous Elisa- 
beth, est en forme de croix, long de 36o toises et large 
d'environ i5 toises : ses bords sont revêtus en pierre de 
taille. A son entrée, au port mitoyen, s'élèvent deux 
pyramides avec des inscriptions en langue russe ; par 
l'une des branches de la croix , il est en communication 
avec le dock ou réservoir de construction, où dix vais- 
seaux de ligne peuvent en méihe temps être réparés. Le 
fond de ce bassin est pavé en granit , et ses bords sont 
revêtus en pierre : ainsi que le canal , il peut, dans l'in- 
tervalle de quelques jours, être mis à sec, et sept heures 
suffisent pour le remplir. La dessiccation se fait au moyen 
d'une machine à vapeur. 

La population fixe de Kronstadt est peu nombreuse : 
sans la garnison , les élèves des écoles de marine , les 
ouvriers du port et les matelots, elle ne s'élèverait pas 
à plus de 5,ooo âmes; mais elle est habituellement, et 
surtout en été, de 3o à 4°>o°o individus appartenant à 
diverses nations. Après les Russes, les Anglais sont en 
majorité. 

Lé 'gouvernement de Riazan occupe ensuite notre 
auteur qui entre ici dans des détails importans de statis* 
tique. Le pays , divisé eh 12 cercles, renferme 1,200,000 
habitans : Hassel , que Maltébrun avait pris pour guide, 
ne s'arrêtait qu'au chiffre de r,3oo,ooo. Le général 
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Bas a chef portait ce nombre, pour 1821, à i,b32,o43, 
-et la notice dû journal dé Saïrit-Petérsbôurg , pour 
1824 j à i,ïSa,2ijr , 'et pour 1827 , à 1,204,127. On y 
•comptait, eh 1821, 12 villes, $,4*2 villages, t5,4^o 
maison} clans lès villes, et 126,602 dans l'es villages; en 
tout k 33,o 12 ; 853 villages avaient dés églises. Ce nom- 
bre est certainement accru depuis ii> ans. 

Le gouvernement de Toula auquel nous passons avec 
M. Schnîtzler, se divise en 12 cercles, et à pour chef- 
lieu une ville du même nom , remarquable par son in- 
dustrie, et décrite ainsi pair Clarké dans ses voyages en 
Russie , Ta r tarie et Turquie. C'est lé Saint Etienne de 
l'empiré. « La ville de Toula, prisé de là hauteur qui la 
domine et sûr laquelle passé l'a routé de Vbrohej, est 
très belle; la Russie n'offre pas d'aspect plus agréable : 
la ville même, ses nombreux bâtimens blancs, ses 
dômes , ses tours , ses aiguillés élevées , Tes arbres qui 
bordent les é min en ces Voisines , ceux qui sont dispersés 
clans la vallée, et les nombreux troupeaux paissant dans 
les pâturages qui environnent la ville, tout concourt à 
rendre ce coup-d'œil enchanteur. L'air retentit sans 
cesse du bruit des manufacturés, du son des cldches, 
des cris des bestiaux et des bruyans concerts des paysans 
qui chantent leurs airs nationaux , et s'accompagnent , 
soit en frappant des mains, soir à 1 aide de leurs pipeaux 
rustiques. On aperçoit aussi lés nombreuses caravanes 
de l'Ukraine et du Ddn, défilant en longues lignés sûr 
un vaste espace. Tout cet ensemble formait un contraste 
si remarquable avec les Scènes dont nos yeux étaient 
frappés depuis si long temps dans les froides régions du 
Nord, que nous nous crûmes un moment transportés 
subitement dans d autres climats. » 

C'est en 1 707 que la manufacture impériale d'armes 

26 
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fut établie à Toula ^ en 1737 et les années suivantes, elle 
fut réorganisée et agrandie; mais c'est à des étrangers, 
à l'Anglais John Jones et à l'Ecossais Gascoigne que la 
Russie doit les perfection nemen s les plus récens et les 
plus utiles qui y ont été apportés, surtout en 1817. Au 
moyen de ces perfectionnemens , dit M. Tanski, jeune 
officier polonais, auteur d'un ouvrage ayant pour titre 
Tableau du Système militaire de la Russie s la quantité 
d'armes à feu qu'on, peut fournir par an s'élève à 5o,ooo 
fusils ou mousquetons, et à 28,000 armes blanches. La 
mâchoire, le corps de platine, la batterie, la noix et la 
bride sont fabriqués en fer chaud malléable et au coin. 
Les principales armes qui sortent de cette manufacture 
sont des fusils pour l'infanterie, des carabines de cava- 
lerie, des mousqueton^, des pistolets , des baïonnettes 
-et des piques. 

La ville de Toula , d'après le rapport officiel de i83a, 
avait une population de 3 S, 70g habitans; le nombre 
des marchands se porte à 4>Q°°- On y voit quelques 
négocians très riches. De ses 28 églises, trois seulement 
sont en bois; il y a en outre 2 couvens avec un sémi- 
naire, 17 hospices, un théâtre et beaucoup d'autres 
établissemens publics. 

Il serait trop long de faire connaître en particulier, 
d'après M. Schnitzler, les gouvernemens d'Orel, de 
Koursk, de Tambof, où la population fait de rapides 
progrès, où l'instruction publique s'améliore, où les 
établissemens industriels se multiplient , et où enfin la 
civilisation avancée de l'Europe s'introduit insensible- 
ment. 

» • • ». 

V 

Le chapitre iH t traite de la Russie Blanche et de la 
Russie Noire. Après avoir donné une explication de ces 
noms et de l'origine des peuples qui habitent ces con- 
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trées, l'auteur décrit lès gouvernemens deSmolensk, de 
Witepsk, de Mohilef , de Minsk et de Grodno. 

Les bornes étroites d'un rapport ne nous permettent' 
pas de nous arrêter successivement sur chacune de ces 
divisions du vaste empire russe. 

Le chapitre iv est consacré à la Petite-Russie et à la 
Russie Rouge. Ici l'on trouve des détails intéressans sur 
l'histoire, les institutions, les mœurs et lé caractère,, 
ainsi que la langue dés Cosaques, suivis de la descrip- 
tion des gouvernemens de Kief, de Tchernigov, de Poi- 
tava , de Voronej , de Podoiiè et de Volhynie. 

Nous arrivons au chapitre v et dernier du premier 
livre , qui traite des Polonais et de l'ancien royaume de 
Pologne. 

M. Schnitzler fait connaître l'origine, l'histoire, la 
Jàngue, le caractère et les mœurs des Polonais, s'étend 
sur les trois partages qui ont annulé la Pologne. Toute- 
fois ces préliminaires importans ne sont pas suivis de la 
topographie et statistique du nouveau royaume de Po- 
logne de i8i5, parce que, dit l'auteur, l'espace nous* 
manque, et que ce tableau embrasserait outre WTzarie 
actuelle de Pologne, le grand-duché de Posen, la ré- 
publique de Kraeovie et la partie polonaise de la Ga- 
licie, fragmens de l'ancien royaume de Pologne qui ne. 
concernent plus l'empire russe. 

Nous ne partageons pas l'avis de M. Schnitzler, er 
nous pensons que son travail sur la Russie d'Europe 
eût été complet, s'il eût ajouté dès détails statistiques 
sur le gouvernement du nouveau royaume de Pologne 
qui excite tant et de si vives sympathies dans l'Europe 
civilisée; un chapitre topographiquè de plus n'aurait pas' 
augmenté outre mesure son "ouvrage qu'il aurait au 
contraire complété. 
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-Âu surplus, M. Schnitzler peut facilement combler 
cette lacune dans, le volume qu!il nous promet, et qui 
doit contenir la description des Russies d'Asie et d'Ame- 
rique,, il suffirait d'un chapitre supplémentaire. 

Il comprendra saus doute dans la Russie d'Asie les 
nouvelles conquêtes du côté de la Turquie et de. la 
Perse, en y renfermant la ville d'Erivaq que quelques 
géographes placent encore en Perse, quoiqu'elle ait été 
cédée, par les derniers traités . à la Russie* 

?our la Russie d'Amérique-» M. Schnitzler ppurra 
• '• -i •••\ . * •• ■ ^ »' .-' . ♦.." *•. 

s'aider du dernier voyage entrepris à la côte N.-O. par 
M. Achille Schabelski. 

Je me permettrai, encore une observation relative à 
M. Ysevolojski, traité un peu rigoureusement par notre 
auteur, quoique assez souvent cité parlai. Il est, pour- 
tant certain que, par son dictionnaire géographique et 
historique, Vseyoîuiski a rendu d'impqrtans services à 
notr,e science, et qu'avant lui nos idées étaient loin d'être, 
fixées d'une manière positive, sur les. progrès cje la géo- 
graphie en Russie. 

Nous avons déjà fait observer que l'ouvrage de 
M. Schnitzler jest accompagné de trois plans de Péters- 
bourg^ de Moscou et delà foire deNijni-Noygorodj nous 
aurions désiré que. l'auteur y joignît de même une carte 
de Russie d autant plus nécessaire que dans, les ouvrages 
récens se trouvent des lieux indiqués ou décrits qui ne 
sont point marqués sur les. cartes ordinaires. 

Nous. aurions vu aussi avec plaisir à la suite des di- 
verses vijles décrites dans l'ouvrage de M. Schnitzler les 
noms des. grands hommes dont .s'honore la Russie et qui 
y ont pris naissance, avec une courte notice des actions 
brillantes ou des services éclatans qui les recommandent 
au souvenir de la postérité. . * -~ - 
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Aces observations prèa nous n'avons que des éloges à 
donnçr à l'ouvrage consciencieux, de M, Schnitzler Qt à 
l'engagera persévérer dans ses laborieuses inyestigjatians 
qui nou,s font espérer un complément indispensable 
d'un ouvrage précieux à plus d'un titre ei digne «Je, ft- 
gurer à côté des spécialités d'uji autre genre. 

E. Dcaqq. 



Actes de la Société. 



PROCES -VERBAUX DES SEANCES. 

Séance du 6 mai r836. 

Le procès-verbal de U dernière séance est lu et adopté. 

M. Woodbridge, correspondant étrange? de la Société, 
lui écrit pour la remercier de l'envoi, de apn bulletin et. 
il lui ^dresse en même tçmps que]ques détails sur. L'ori- 
gine des renseignemens, publiés wx États-Unis 5ur de 
prétendues découvertes dans la lupe, qui .auraient, été 
faites . au cap de Bonne-Espéi an.çç* 

M. Maffioli, membre.de la f Sçciété,, luj, écrit pour lui 
fai^e hommage d'un Essai de projet de ici sur la reorga^ 
irisation de la cour des comptes à A laquelle il appartient i 
comme référendaire. 

M. Noël Des^ergers r/end compte fSLçXfis&ai^stqtisti** 
que syr les Bibliothèques: dp, Vienye^ offert àJ^Socié^ 
par l'auteur, M, Bajbi., 

M. Roux, de Rochelle continu? Jajçctu^de.se* Mé- 
moires "sur l'ancienne géographie hi#ton<|uçt des R*JÇ*^ 
voisins de la Méditerranée. 



( 386 ) 
Séance du 20 mai. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté;. 

M. Jaubert lit une note sur l'utilité scientifique, et 
sur les moyens d'exécution d'un voyage sur le cours, 
supérieur et jusqu'aux sources de l'Indus : il propose au 
bureau de la Société de faire à ce su jet à es ou ver tui es à: 
M. le général Al lard, qui, par sa haute position à Lahor, 
est à portée de concourir puissamment au succès de 
cette importante exploration. Cette proposition est ac- 
cueillie, et il est décidé, en outre, sur la proposition de 
M. Jomard, qu'un baromètre sera offert à M. le général 
Allard pour être mis à la disposition des explorateurs qui. 
tenteraient d'accomplir une entreprise si digne d'intérêt» 

M. Jomard annonce que les études du canal des Py- 
rénées par M. Galabert sont déposées dans une des salles 
delà bibliothèque royale, et il engage les membres de l'as- 
semblée à prendre connaissance de ce grand travail. 

M. Gabriel Lafond communique quelques détails ex- 
traits du Journal du Havre sur l'insuffisance prétendue 
des cartes de l'amiral Roussin en ce qui concerne les pa- 
rage? de Maranham, où s'est perdu le navire la Pauline; 
M. Daussy fait observer que la partie de la côte sur/ 
laquelle ce bâtiment s'est perdu, est positivement indi- 
quée sur les cartes dont il s'agit comme n'ayant point, 
été relevée par l'expédition sous les ordres de l'amiral , . 
dont le travail s'est arrêté à Marantiam même. 

M. Warden communique l'extrait d'une lettre de 
M. Featherstorihaug, géologue des États-Unis, datée du. 
coteau de Prairie, 7 octobre i835 , sur son voyage dans 
le Haut-Mississipi. Renvoi au comité du Bulletin. 

M. d'Avezac lit une' notice géographique et historique 
sur le cap de Bonne-Espérance. 



MEMBRE ilb^IS DjLNS LA SOCIF/TK. 

Séance du ao mai 18S& • 
M, le comte ce Raffbtot. 



OUV&t&BS OFFERTS A. LA. SOCIÉTÉ. v 

— Séances des mois d'avril et mai i836\ 

Par le Dépôt de la>guerre : Carte de France, 6 feuilles : 
Sarrebourg, Metz, Commercy, Verdun, Reims et Abbe- 
ville. — Carte générale de la Morée et des Cyçîades, ex- 
posant les principaux faits de géographie naturelle, 
rédigée au Dépôt général de la guerre, sous la, direction 
de M. le lieutenant-général Pelet, par £. Puillon Bo- 
blaye, une .feuille, — Par M. le ministre de la marine : 
Collection des cartes publiées au Dépôt général de la 
marine en i834 et i835, x6 feuilles.— <* Tableaux d'ob- 
servations de marées qui ont été faites pendant la durée 
des travaux des campagnes hydrographiques de 1829 à 
i833 sur les côtes de France. — Instructions nautiques 
sur les côtes de la Patagonie, traduites dç (anglais de 
King par M. Darondeau , x vol. in-8. — Mémoire sur les 
courans de la Manche, de la mer d'Allemagne et du 
canal Saint-Georges, etc., par M. Monnier, une broch. 
in-8.. — Par M. le ministre de V instruction publique: 
Voyage dans l'Amérique méridionale, par M. Alcide 
d'Oibigny, g e , rp° et 1 I e livraisons. — Par M. Denaix : 
Atlas physique, politique et historique de la France, 
formant les iû 6 , 1 1* et 12 e livraisons du nouveau Cours 
de géographie générale, x re livraison. — Par la famille 
de T auteur : Voyage dans l'Inde, par V. Jacquemont, 
7 e livraison. — Par M* le comte de Balte : Leitere del 
conte Carlo Vidua publicate da Cesare Bal^o, 3 vol. 
in-8. — Par M. E. de Cadahène et /. de Breuvery : 
L'Egypte et la Turquie de, 1829 à i836, i te livraison. 

— Par M* Puillon Boblaje : Recherches géographiques 
sur. les ruines delà Morée, x vol. in-4« — Par M. Ber>- 
tkelot : Histoire naturelle des îles Canaris 4 A et 5 e li- 
vraisons. — Par M. Arbanere : Analyse de l'histoire 
asiatique et de l'histoire grecque, 2 tgK in 8. — Par 
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M. Roux de Rochelle : Histoire des États Unis insérée 
dans!' Uni vers pittoresque, i**, 3«,3°,4 # 5*,et 6* livraison*. 

— Par M. Albert Montémont : Bibliothèque universelle 
des voyages , 4a* et 43* livraisons. Par M. de Mon- 
trol : Journal de la marine, des colonies, dès consulats 
et revue des voyages , toi»* « a 7j in-8, — Par M. Jo- 
/?ja/£/;Coup-d'œil impartial sur l'état présent de l'Egypte 
comparé à sa Situation antérieure, în-$. — Tableaux de 
lecture pour les écoles mutuelles^ i vol, in-f°. — 
Par M. Rey: Les quatre sources de la Reuss au Saint- 
Gothàrd, btbchuTe iti^B.^^-Par M. tiuèrnë de Pdm- 
meuse : Rapport fait à la commission de surveillance 
de la compagnie de colonisation des landes de Bôrdeaufc, 
brochure in-8. — Pût FlHMtuï historique : Discours et 
comptes rendu* des sétwCes du congre* historique eu- 
ropéen, réuni à Paris au nom de l'Institut historique, 
tom* i*Viti-8.— ^ Par TAccûixthie de Rouen : Précis àtta£ 
ly tiqué des travaux de cette académie pour l'armée i835, 
i vol. in-8. — Par les Sociétés asiatique , èlénïehtaù'e et 
des missions éuangéltques : Plusieurs numéros dé leurs re- 
cueils. — Par les auteurs et éditeurs 'Plusieurs numéros foi 
Annales des Voyages, des Annales maritimes, de là bi- 
bliothèque de Genève, du Recueil industriel, du Mé- 
morial encyclopédique et de l'Eeho du monde savant 

Pur M. Jrthus BertrUrïd: Souvenirs d 'Espagne, pà* 
H. Coruille, a vol. in-8*. — Par M. Mvrin : Essai sur là 
nature et les propriétés d'un fluide impondérable, ou 
nouvelle théorie de l'univers matériel , i Vol. in-8*. 

— Par M. Paulin : Géographie générale comparée, 
etc., par K. Ritter, traduite par M. Burfet et Dé- 
son Afrique tome 3. — Par M. Rartion tlè la Sàgra: 
Cinco Mesès en los Estados-Unidos de là America dél 
Norte desde el ào de Abril al i3 de setiémbrtt dé i835. 
Diaro de Viaje, t vol. in -8°. — Par M. Maffiolii Essai 
d'un projet de loi de réorganisation de la cour de* 
comptes, précédé d'une notice historique sur cette in- 
stitution, etc., t vol. in-8*.— / arM. Warden: À dis- 
course pronounced at the capitol of the United States in 
the hall of représentative before the american historical 
society, by tbe bon. Lewis Cass. in 8** — A Trip from 
Boston to Littletdn , through the notch of the White 
Mountains in-8 J . 
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-MEMOIRES, EXTRAITS, ANALYSES ET RAPPORTS 



NEUF ANNÉES A CONSTANTINOPLE, 

PAR LX DOCTEUR BRATSR. (l) 



La capitale de l'empire ottoman a exercé la plume de 
beaucoup de voyageurs; maisdetoutes les descriptions de 
Constantinople». aucune ne nous a paru offrir des dé- 
tails aussi précis et des observations de mœurs aussi 
variées et profondes que dans le premier volume de 
1 ouvrage de M. le docteur Brayer. Au premier aperçu , 
on croirait que ce livre , qui a surtout le mérite de la 
nouveauté , est une composition plus médicale que géo- 

<i) Paris» i83& i vol. 1a>8*, avec une carte des environs de 
Constantînople et du Bosphore de Thrace , gravé* par Ambaoiss 
Tabdibu, membre de la commission centrale de la Société de Gée- 
jpaplueu 

*7 
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graphique; mais on reconnaît bientôt que les descrip- 
tions locales , les remarques sur les usages et la reli- 
gion, remportent de beaucoup sur les dissertations 
concernant l'hygiène, la peste et sa non-contagion. 
Nous pouvons donc nous occuper exclusivement de la 
partie pittoresque et morale, c'est-à-dire géographique 
de cet ouvrage, en laissant de côté tout ce qui se rat- 
tache plus spécialement à l'art de guérir. 

Écoutons d'abord la manière générale dont l'auteur 
explique et dépeint l'esprit de son voyage. 

« La plupart des voyageurs et des écrivains qui ont 
visité la Turquie ou écrit sur ce pays, nous représen- 
tent les Turcs comme des hommes ignorans et fiers, 
méprisant tout ce qui n'appartient pas à leur nation , 
portant jusqu'à la cruauté l'intolérance et le fanatisme, 
sales et vicieux, de mauvaise foi envers les étrangers ; 
enfin ce peuplé serait, à les en croire $ le type de la 
barbarie. Les gazettes européennes n'entretiennent le 
public que d'altérations de monnaies, d'incendies ter- 
ribles et de persécutions éprouvées par diverses sectes 
chrétiennes : ce ne sont que révoltas de pachas, insur- 
rections de troupes ; on ne voit que têtes coupées et at- 
tachées aux murs du sérail , que visirs exilés ou étran- 
glés. L'imagination, trompée par tant de récits exagé- 
rés, s'égare continuellement au milieu 'des intrigues du 
harem et des révolutions du palais, à la suite desquelles 
ne s'offre que trop souvent le spectacle de Sultans dé- 
posés, emprisonnés ou mis à mort. 

« Et moi, je représente le Turc, lorsque rien ne com- 
promet l'honneur de son gouvernement et l'existence de 
sa religion, lorsque son fanatisme n'est pas exalté pour 
la défense de l'un et de l'autre, je le représente, dis-je 
comme généralement bon, sincère, charitable, hospi- 
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talier, sans faste et sans hypocrisie, et, quoique profon- 
dément attaché à sa croyance, tolérant envers tous les 
cultes ; probe, non-seulement envers les siens, mais en- 
core avec 1 étranger, et propre sur sa personne et ce 
qui l'entoure, à un degré inconnu dans toute autre par- 
tie de l'Europe. » 

La cause des différentes opinions que Ton émet sur 
les mœurs intérieures des Turcs, vient de la position 
personnelle des voyageurs. Suivant M. Brayer, le mé- 
decin est la, seule personne qui puisse atteindre conve- 
nablement le but. Sa profession lui ouvre la porte de 
toutes les maisons ; elle lui permet de voir les individus 
de ces diverses populations le jour et la nuit, à la ville 
comme à la campagne, d'être leur commensal, de cou- 
cher sous leur toit. Cette espèce d'intimité le met à 
même d'observer les rapports d'un sexe avec l'autre et 
la conduite des différens membres d'une famille entre 
eux et envers leur chef commun ; il découvre l'influence 
que la religion et les occupations habituelles exercent 
sur les mœurs des habita ns, et analysant, pour ainsi dire, 
leur vie et leur caractère, il recueille lui seul mille et 
ur petits faits inaperçus pour tant d'autres ou négligés 
par eux, et qui cependant doivent être pris en consi- 
dération quand on se charge de donner une idée du 
degré de civilisation d'un peuple. Il faut néanmoins que 
ce médecin observateur connaisse la langue des peuples 
qu'il étudie ^ il faut encore un caractère et un genre 
d'esprit particuliers, l'absence des tracas d'un mé- 
nage et d'une trop grande préoccupation d'intérêts pé- 
cuniaires, l'amour de la nouveauté et le besoin d'obser- 
ver et de réfléchir. 

Dans son ouvrage , M. le docteur Brayer se sert de 
formes et de termes de son art pour se faire pardonner 

*7- 
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en quelque sorte ses descriptions élégantes du pays et 
les remarques ingénieuses qu'il nous donne sur les 
mœurs des habitans. C'est ainsi que sous le titre de l'an- 
cienne hygiène des Circumfusa, on trouve une peinture 
pleine de vie et de charme de Constantinople et de 
ses environs ; sous celui des Applicata , on lit la des- 
cription des vêtemens et des bains des Turcs, et on rap- 
pelle leur admirable propreté; sous celui des Ingesta et 
des Ëxcernenda , on décrit leur système alimentaire; 
sous celui de Gesta , on lit les exercices ou actions exé- 
cutés par les mouvemens volontaires, et sous celui de 
Pervepta, on» décrit les impressions des sens : ce qui 
amène l'auteur à parler du moral et de l'intelligence des 
Turcs, principalement, i° des facultés natives de 
l'homme que le Koran paraît avoir abolies ou subju- 
guées par sa puissance constante sur la volonté et l'in- 
telligence; telles que le penchant aux querelles, à la 
ruse, à l'orgueil; la mémoire des mots, des faits et des 
formes ; la passion des voyages ; l'appréciation de l'har- 
monie, des couleurs et des sons; l'aptitude au calcul, 
à la mécanique; lestalens poétique ou mimique, l'es* 
prit de saillie, etc. ; a des sentimens que l'influence du 
Koran a contenus dans les limites de la modération, 
comme l'amour des en fans, l'attachement à l'habitation, 
l'amitié , la sociabilité , l'amour de la propriété ; 3° des 
sentimens que le Koran a portés au plus haut degré 
d'exaltation, tels que l'amour physique , la douceur, la 
bienveillance, la conscience, la circonspection, la téna- 
cité, le sentiment religieux, la soumission aux faits ac- 
complis, la fidélité aux engagemeus , etc. Chacun de ces 
articles présente des développemen s curieux et appuyés 
sur des faits. 

Dans un chapitre sur le vol, on lit une anecdote 
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qui mérite de trouver ici sa place. Il faut se rappeler 
que le vol à Constantinople est rare , que les maisons 
ferment à peine, et que le boutiquier s absente en lais- 
sant sa boutique sous la garde de la bonne foi pu- 
blique. Cette anecdote donnera une idée de la promp- 
titude du jugement, de la sévérité de la peine et de la 
rapidité de l'exécution. 

« Dans une de ces belles journées où le grand-sei- 
gneur va se délasser à Kiabat-Khana, charmante pro- 
menade où la foule se rend aussi pour jouir du plaisir 
de la campagne et voir le souverain et son cortège, il se 
trouve, comme ailleurs, des vendeurs ambulans de 
pain, de fromage et d'autres comestibles. Parmi eux 
était un enfant grec qui vendait du pain ; un janis- 
saire passe à côté de lui, prend un pain et s'en va sans 
payer. L'enfant se récrie, suit le janissaire et réclame ce 
qui lui est dû, deux paras. Le Turc , irrité de ce qu'un 
raïa ose exiger le paiement d'une si modique somme, 
l'injurie , et, voyant parmi ses petits pains une quaran- 
taine de paras, produit de la vente de la journée,, s'en 
empare et continue son chemin. Le garçon intimidé se 
met à pleurer. Comment paiera-t-il au boulanger son 
pain pris à crédit ? Un officier passe et s'informe du su- 
jet de ses pleurs; celui-ci raconte l'aventure et montre 
du doigt le coupable encore peu éloigné. L'officier va 
droit à lui et lui demande comment il a pu commettre 
un tel crime. Le janissaire pâlit, balbutie, ne nie pas , 
mais rejette sa faute sur la fatalité. Cependant il est saisi, 
envoyé à sa caserne; on recueille la déposition de l'en- 
fant. Le jour suivant il est traduit devant son chef. « Tu 
es accusé d'avoir pris un pain à cet enfant, de lavoir 
injurié et de lui avoir volé quarante paras; est-ce vrai ? 
— La fatalité l'a voulu ainsi.— Est ce que tu ne sais pas 
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ce que dit le Koran en pareil cas? » Silence du cou- 
pable. « Ne connais-tu pas la peine infligée aux vo- 
leurs par la loi?—" Vous le savez mieux que moi. ~- 
Que veux-tu que je fasse? ce n'est pas moi qui te juge, 
c'est le Koran ». Puis , sans autres formalités, le général 
en chef des janissaires écrit sur un petit carré de papier, 
dans le creux de sa main , la sentence de mort, et la re- 
met à deux kavas pour qu'elle soit exécutée. 

« Les deux bourreaux et le coupable au milieu s'en 
vont à pied vers le lieu du supplice. Le délinquant n'est 
pas lié; seulement, s'il est connu pour une mauvaise 
tête, l'un le prend par lé collet de sa robe , l'autre par le 
châle qui lui sert de ceinture. A peine fait-on attention 
dans la rue à ces trois individus; il faut avoir demeuré 
quelque temps dans le pays pour se douter de ce qui se 
passe. Cependant quelques curieux les suivent à peu de 
distance. En s'avancant vers l'endroit fatal, les bourreaux 
et le condamné causent ensemble. « Que veut dire ceci, 
mon frère, que nous devions exécuter un ordre sem- 
blable? — Que sais-je? cela est arrivé; mon frère, la 
fatalité la voulu ainsi , que puis-je y faire ? » Telle est la 
substance de toute la conversation. 

« Enfin on arrive au lieu de l'exécution , ordinaire- 
ment le très, petit carrefour près Bach-Capoussou. L'ap- 
proche de la mort fait pâlir le janissaire ; mais il sait 
que , quand un coupable a fait ses ablutions , dit ses 
prières et subi courageusement le supplice qu'il a mé- 
rité, son crime et ses péchés lui sont pardonnes, et 
qu'il a droit à la félicité promise aux vrais croyans ; il 
se résigne donc. Le chef des bourreaux lui dit alors de 
se mettre à genoux; il s'y met; l'autre, muni d'une poi- 
gnée de sable , lui en jette à la figure ; instinctivement le 
condamné ferme les yeux et baisse la tête. La nuque est 
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tendue | l'exécuteur sa& t. ce jtipuyement ppyr lui ame- 
ner uç coup de cimeterre. Xft rôtç tombe $ puis il place 
le cadavre sur le dos et pose la tête perpendiculaire 
ment entre le bras droit et le corps .du supplicié, 1} atr 
tache ensuite Le jrqfta (i) sur sa poitrine et le laisse 
ainsi exposé pendant trois jours aux regard? du public. » 

Pour donner une idée de* mçeur$ des harengs > 
M. Brajer raconte quelques-unes de ses visites dans 
ces lieux si rarement visités par les Européens. 

« Introduit, dit-il 9 par IVffendi daçs lappartfenïçn^ 
où étaient ses femmes , je vjs da#s up des angles jlu ysp- 
pha une femme très replète, âgée de cinquante ans en- 
viron. Appuyée sur des coussirjs, ejle était couverte d'un 
châle, mais pas assez popr que je ne pu$se voir sop 
visage tout entier. À côté d'elle était upe autre femme 
d a-peu- près vingt-cinq ajns, qui causait avec elle et lui 
montrait, avec beaucoup de douceur et de respect, dif- 
férentes étoffes et autres articles d'habillement* Je la 
pris pour sa fille» 

* L'effendi s'étaot assis près de là dame âgée, et moi 
à côté de lui, elle m'entretint de sa santé. Elle se plai-. 
gnait d etouffemens , de vertiges , d'une difficulté de 
respirer et de marcher, de maux de tête et d'un mérac 
extraordinaire. Elle voulait que je lui donnasse c}e$ 
forces, et me demandait si je n'avais pas un secret pour 
dissiper tous ces maux. 

• Vu les préjugés du pays , je donnai à entendre 
qu'une saignée copieuse , répétée de temps en temps, 
pourrait diminuer la plupart de ces symptômes fâcheu* j 
que la diète, la limonade pour boisson, un peu d'ester» 

(i) Inscription de forme ordinairement ovale, relatant te crime dej 
l'individu , et quelquefois le texte de la loi qui Ta condamné. 
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cioc, lui seraient favorables. Le traitement proposé 
déplut : c'était un secret qui guérît tout de suite qu'elle 
désirait; je n'en avais paa, et nie bornai à prescrire un 
remède insignifiant. En sortant de la maison , je trou- 
vai au pied de l'escalier l'apothicaire qui, ayant appris 
qu'un médecin franc était venu chez son client, ve* 
naît pour prendre la recette. Il m'informa que la jeune 
personne que j'avais prise pour la fille de la dame âgée 
était la seconde femme de l'effendi ; que la première, se 
voyant arrivée à un âge où elle n'espérait plus avoir 
d'enfans, avait consenti à ce qu'il en prît une seconde ; 
que celle-ci rendait à l'autre tous les soins qu'une fille 
aurait eus pour sa mère, qu'elle en était chérie de 
même, et qu'elle avait donné le jour à deux enfans qui 
faisaient la joie de toute la famille. 

• J'ai vu dans un autre harem les trois épouses d'un 
effendi. Toutes trois étaient dans un des angles du so~ 
pha, travaillant et causant ensemble de la manière la 
plus amicale. Je les pris pour les trois sœurs. Il était ce- 
pendant évident qu'une d'elles était l'objet de l'attention 
et des prévenances des deux autres. Introduit par l'ef- 
fendi, je crus, à sa manière de parler avec elles, qu'il 
en était le père, tant ses paroles étaient empreintes 
d'une douce gravité, sans aucune marque de prédilec-* 
tion pour aucune d'elles. Ce fut encore l'apothicaire qui 
m'instruisit qu'elles étaient ses trois femmes. 

« Sans doute, dans les harems populeux des riches 
musulmans et des hauts fonctionnaires , il doit y avoir 
quelquefois des jalousies , des haines sourdes qui fer- 
mentent, des moyens odieux et criminels employés 
pour se délivrer de rivales plus favorisées ; mais , vu le 
petit nombre de ces harems, on peut les regarder comme 
des exceptions* Il est rare , à Constantinople au moins r 
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qu'un musulman air plus d'une femme, à moins de sté* 
rilité ou de grandes infirmités dans la première ou la 
seconde. Dans ce cas, la loi lui en fait presque une 
obligation. Père, mère, parens et amis, en le voyant 
marié depuis deux ou trois ans , étonnés que sa couche 
nuptiale soit stérile, lui font observer que: « Dieu 
commande, et la mère met au jour deux jumeaux de dif- 
férent sexe y et qu'il rend stériles celles qu'il veut » ; et 
le musulman fait par esprit de religion ce qui quelque- 
fois contrarie ses affections. Les Oulémas, les employés 
près les ministères, tout ce qui est au service des grands, 
les petits rentiers , les hizmetkiars (serviteurs) retraités, 
les artisans , les ouvriers , les bateliers si nombreux, les 
porte-faix, n'ont généralement qu'une femme, et ces 
classes, quant aux musulmans, composent les trois 
quarts de la population masculine de la capitale* 

« On a beaucoup exagéré les querelles et les jalou- 
sies qui doivent troubler les ménages turcs, lorsque le 
chef de la famille use de la permission d'avoir plusieurs 
femmes. Le musulman pense comme la loi et se con- 
forme à la loi. Il se croit supérieur à' la femme; le Ko- 
ran l'a dit , la nature le prouve ; il est bon , affectueux 
envers elle, mais sa bonté est grave, protectrice : c'est 
celle d'un supérieur envers un être faible, nécessaire à 
son bonheur. L'homme, regardant la femme comme le 
plus grand des biens que la Divinité lui accorde , la pré- 
fère à tout autre bien. Au lieu d'exiger d'elle une dot , 
c'est lui qui lui en donne une ; il fait des cadeaux aux 
parens de son épouse, au lieu d'en recevoir. Ses de- 
voirs sont tracés par la nature elle-même : il est chargé 
de l'extérieur; il est tenu de nourrir, d'habiller, d'entre* 
tenir sa famille, suivant son rang dans la société et sui- 
vant ses moyens. S'il ne le peut, l'épouse réclame le di- 
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vorce et l'obtient; s'il le peut et ne le veut pas, elle l'y 
contraint par la loi; s'il la maltraite, il est sévèrement 
puni. La femme préside à l'intérieur;. elle doit d'abord 
obéissance à son époux, puis elle est chargée des dé* 
tails du ménage, de la préparation des alimens, de lai* 
laitement et du soin de ses en fans. Si la médiocrité des 
moyens de son mari lui en iait une nécessité, elle em- 
ploie ses loisirs à filer et à tisser le lin qui lui «st remis 
pour l'usage de la famille. 

« Lors donc que le musulman juge à propos d'avoir 
plusieurs femmes, puisque la loi le lui permet, 1 épouse 
doit s'y résigner; mais cette même loi prescrit au maTi 
de les aimer toutes également, de les traiter de la même 
manière , de ne pas faire de cadeaux à lune sans en foire 
autant aux autres, de n'en embrasser aucune en pré- 
sence des autres* Le Koran régie même la répartition 
des caresses . conjugales ; la première femme conserve 
ses droits. Si l'harmonie du harem n'est pas troublée 
par la présence de deux ou trois femmes ,. elles vivent 
en commun, et/la première conaerve la prééminence; 
si elles ne peuvent s'accorder, chacune d'elles doit avoir 4 
un appartement séparé, une table à paît, mais égale- 
ment fournie* Si, malgré ces précautions, une d'elles , 
d'un caractère violent, occasionne par ses vociférations 
du scandale dans le voisinage, le musulman se hâte de 
la répudier et la paix est rétablie dans sa maison, qui 
doit être un Heu de silence. 

« Les Francs , habitués à ce qui se passe dans leurs 
pays respectifs, ne peuvent croire que, malgré toutes 
les précautions prises par les maris, il n'y ait pas à 
Constantinople d'intrigues, de séductions, d'enlevé- 
mens , comme chez eux. Les théâtres n'ont pas manqué 
d'exploiter les harems, au grand plaisir des spectateurs, 
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charmés de voir que, sous ce rapport au moins, les mu- 
sulmans ne valent pas mieux que les chrétiens. Les 
Francs sont dans l'erreur; il faut avoir demeuré long- 
temps dans le pays pour en être convaincu, il faut avoir 
eu accès dans plusieurs maisons turques , non-seule- 
ment au sèlamlik, où Ton ne peut juger de rien, mais 
dans le harem, pour se persuader de la difficulté, je dirai 
plus, de l'impossibilité de ces intrigues. Le châtiment, 
d'ailleurs, est si terrible et si prompt, que le Franc le 
plus intrépide en est découragé. 

« Il s est trouvé, dit-on , des étrangers riches et puis- 
sans qui, désireux de jouir de faveurs si difficiles à ob 
tenir, ont, non pas cherché à captiver l'affection d'ine 
Musulmane, mais chargé un des entrémetteurs dePéra 
de leur en amener une. Leurs vœux ont été remplis; ils 
ont passé quelques instans, une nuit peut-être, avec 
elle, enveloppés dans l'ombre du plus profond mystère 
et sous la promesse d'un secret inviolable. La vanité a, 
dit-on encore, proclamé cette bonne fortune; mais on 
a su bientôt aussi que ces faveurs chèrement payées n'é- 
taient autres que celles* de quelque femme raïa, mise 
dans la confidence , habillée à la turque, et qui s'était 
fait passer pour Musulmane, chose très facile aux yeux 
d'un Franc nouvellement débarqué. 

« Il faut cependant le dire : il y a des Européens assez 
ignorons des mœurs du pays, et assez téméraires pour 
vouloir choisir eux-mêmes l'objet de leurs désirs ; et , à 
force d'or ou autrement, ils parviennent à s'introduire 
dans la maison d'un Musulman en son absence : mais, 
observés par les voisins qui veillent à l'honneur du ha- 
rem de leur frère comme ils voudraient qu'on veillât à 
celui du leur, ils sont presque toujours pris en flagrant 
délit , et condamnés à mort , sans que la légation à la- 
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quelle ils appartiennent puisse intervenir. Il n'y a pas 
encore long-temps, les journaux ont fait mention de 
deux Francs surpris -dans un cas semblable. Les deux 
femmes furent mises dans un sac, et jetées dans le Bos- 
phore; des deux Chrétiens, l'un, ne voulant pas renier 
sa religion, fut pendu; l'autre, dans l'espérance de sau- 
ver sa vie , embrassa la religion musulmane ; mais à peine 
eut-il prononcé sa profession de foi , qu'il fut conduit 
au supplice. Quelquefois cependant, si la femme est li- 
bre, et si le séducteur embrasse l'islamisme, il arrive que 
le mariage a lieu, 

« La police de Gonslantinople est chargée de veiller 
non-seulement à la tranquillité et à la sûreté de cette 
immense capitale, mais encore à la conservation des 
bonnes mœurs. Les plus sages précautions sont prises 
pour obviera toute tentative de scandale. Les maisons 
sont construites de telle sorte, que nul œil indiscret ne 
puisse voir ce qui s'y passe. Les fenêtres sur la rue sont 
à petits grillages. Aucun jour dune maison voisine ne 
domine sur les jardins où les femmes vont se promener. 
Si les murs de clôture sont trop bas , on y supplée par 
des planches posées verticalement, ce qui empêche la 
circulation de l'air, et cause de fréquentes maladies. Les 
raïa ont généralement adopté les mêmes coutumes; per- 
sonne d'entre eux ne cherche à voir le harem d'un autre 
pour que l'on ne cherche point à voir le sien. Aussi l'on 
entend très rarement parler d'intrigues amoureuses, 
d'adultères ou autres débordemens. Les mauvais lieux 
sont relégués àGalata et à Péra surtout, miniature des 
capitales européennes. Aucun Franc ne peut habiter 
Constantinople ; un raïa étranger non marié n'est admis 
à demeurer que dans les khan ou dans la famille à la- 
quelle il est recommandé. » 
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Le plaisir de citer nous conduirait trop loin, et nous 
ferait oublier la spécialité du Bulletin, destiné à enregis- 
trer les faits nouveaux de la géographie j cependant nous 
croyons que nos lecteurs nous sauront gré de leur of- 
frir encore un passage du livre de M. le docteur Brayer, 
celui qui présente un coup-d œil général de Constanti- 
nople. 

« Si, gravissant un des points les plus élevés de 
Constantinople, on jette un coup-d'œil sur l'ensemble de 
cette ville , on voit que le triangle qui en forme la par* 
tie compacte est situé sur sept collines de moyenne hau- 
teur, lavé d'un côté par les eaux de son vaste port, de 
l'autre par celles de la Propontide ou mer de Marmara , 
et borné vers son troisième par une campagne fertile et 
pittoresque. Cette position est une des plus admirables 
qui soient dans le inonde entier. La configuration du 
sol permet le facile écoulement des eaux pluviales et 
des immondices jusqu'au port, d'où les courans et les 
contre-courans rapides formés par les sinuosités du 
Bosphore les dispersent au loin dans les profondeurs de 
la mer. Les habitations, presque toutes en bois et de 
peu d'élévation, occupent généralement le penchant 
des collines; et les massifs d'arbres, les jardins nom- 
breux qui les entourent leur donnent un air de gaité 
champêtre qui, pendant la belle saison, surprend et 
charme les yeux. Scutari et tous les villages regardés 
comme faubourgs de la capitale, bâtis les uns sur les ri- 
ves du Bosphore, les autres sur les hauteurs voisines, 
jouissent d'un air si sain , d'eaux si pures que les mé- 
decins en recommandent le séjour à leurs malades con- 
valescens. 

« Le climat de Constantinople, sans être aussi beau 
que celui de l'Italie méridionale, est des plus heureux \ le 
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froid des hivers est mitigé par les vents du sud, et les 
chaleurs de l'été sont tempérées par le souffle du nord; 
les vicissitudes extrêmes de l'atmosphère sont peu com- 
munes. Les tremblemens de terre étaient si fréquens au* 
trefoisqne, d après certains auteurs, ce fut la crainte 
d'être écrasés par la chute des maisons de pierre qui dé- 
cida les habitansà les construire en bois, afin quelles 
pussent se prêler aux oscillations du sol. Maintenant, 
au contraire } ils sont si rares qu'en neuf années on n'y 
en a éprouvé que deux. secousses à peine sensibles. 

« Si Ton examine lin té rieur de la ville on remarque 
avec plaisir que depuis très long- temps le gouvernement 
turc a eu la sagesse de reléguer au-delà des murs d'en - 
ceinte les cimetières et les établissemens insalubres et 
dangereux, comme la fabrication de la poudre à canon, 
les grandes boucheries, les fabrications de chandelles, 
d'amidon. Aucune nation n'a su mieux choisir la situa- 
tion de ses édifices religieux ; bâtis sur le sommet des 
collines, entourés de belles places, ornés de platanes sé- 
culaires, leurs dômes s'élèvent comme celui du Panthéon 
de Paris et frappent l'imagination par cette masse im- 
posante. » 

Après ce coup-d'œil général, l'auteur passe aux des- 
criptions de détail , d'abord à celle du faubourg dePéra, 
habité pour ainsi dire exclusivement par les Francs et 
par les légations ou ambassades; puis aux environs de 
Péra , à divers quartiers hors des murs de la capitale , pour 
entrer ensuite dans l'intérieur de cette grande métropole 
de l'islamisme et en décrire lés monumensj Enfin le voya- 
geur décrit les rives du Bosphore, et le traverse pour 
nous peindre Scutari, ce premier poste de Constantin 
nople en Asie ; il termine ses promenades par des réfle- 
xions que Ton peut résumer en ce peu de mots. 
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Plusieurs quartiers sont élevés sur des deltas fangeux, 
mais une partie du sol est mêlée de charbon de bois qui 
jouissant de propriétés antiseptiques, rend ces quar- 
tiers beaucoup moins malsains» Les rues commerçantes 
sont étroites et malpropres, surtout près du port; mais 
les maisons ont rarement de plus de 20 à 25 pieds de 
hauteur; elles n'ont qu'un magasin et un grenier; et la 
population mercantile évaluée à plus décent mille indivi- 
dus les quitte au coucher du Soleil pour aller passer la nuit 
dans de meilleurs quartiers et ne revenir que le lende- 
main matin reprendre les travaux ou le négoce de la 
veille. Si Ton rencontre dans les rues une grande quan- 
tité d'animaux en putréfaction, ils sont en été la nourri- 
ture des chiens affamés et des oiseaux de proie , et en 
hiver les pluies fréquentes et la rapidité des ruisseaux les 
entraînent vers la mer. 

La peste et les lazarets occupent tout le second volu- 
me de l'ouvrage de M. Brayer. Le docteur pense que ce 
fléau ri*est point contagieux, et il soutient avec talent et 
conviction sa thèse, qui n'est point de notre ressort* 

AfcBEHT MONTBMOIIT. 
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Philadelphie, i*34. — « vol- ûi«8°, cartes et figures, (t) 



Gustave-Adolphe, roi de Suède , ne se distingua pas 
seulement comme guerrier, il se montra également 
grand comme législateur et administrateur; il ne négli- 
gea rien de ce qui pouvait contribuer à augmenter la 
prospérité de son pays. Les entreprises commerciales 
des Suédois s'étendirent dans toutes les parties du 
inonde, une colonie fut fondée dans l'Amérique sep- 
tentrionale. En 1627, une association formée sous le 
nom de Compagnie du Sud fit une expédition aux bords 



(1) Description of the province of New Sweden, now called by the 
English PennsyWania , compiled from the relations and writing of 
persons worthy of crédit and adorned whh maps and cuts ; by 
Thomas Campanius Holm , translated from tfye swedish for the histo- 
rtcal Society of Pennsylvania with notes, by Peter Du Ponces». 
Philadelphie. i834. 
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cle la Delaware; un territoire fut acheté des indigènes : 
il s'étendait, sur la rive droite du fleuve, de la côte ma-, 
ri lime au saut de Trenton, ,-et dans l'ouest, jusqu'à la 
Susquehanna. Il reçut le nom de Nya*Sverige (Nouvelle- 
Suède). Un fort fut bâti en i63i, et x\o\nmé.Chri$tln^ 
skàns. La colonie fit graduellement de si «grands pro- 
grès, qu'en i64i.la métropole nojnma un gouverneur 
pour l'administrer. 

Les Suédois vivaient en bonne intelligence avec les 
Hollandais et les Anglais leurs voisins dans le Nouveau* 
Monde , les premiers à lest, les seconds à l'ouest. Le* 
autres puissances maritimes » ne les inquiétaient pas. 
Sous le règne de .Charles-Gustave, successeur de Chris* 
Une*, cet état de. choses changea. Ce monarque, belli- 
queux,, après avoir étonné, par ses succès, les Danois 
et les. Polonais ses ennemis, s'engagea dans de nouvelles 
entreprises qui semblaient ne devoir jamais avoir de fin, 
et souleva contre la Suède plusieurs nations qui jus- 
qu'alors avaient gardé la neutralité. Mais avant que les 
Hollandais, intéressés au, maintien de la paix qui favori- 
sait leur commerce dans le nord de l'Europe , se fussent 
déclarés contre, Çharles-rGustave, des actes d'hostilité 
avaient été commis sur les bords de. la Delaware. Wil- 
liam Smith, historien du New-York, rapporte qi*e les 
Suédois, empiétaient continuellement sur là gauche du 
fleuve : un de leurs navires étant, par l'inadvertance du 
pilote, entré dans le Rariton, qui tombe, dans l'Océan 
snir la côte du New-Jersey, alprs occupé parles Hollan- 
dais, fut sajsi et, conduit à Njeuwe-Àmsterdam, En i65 1, 
les Hollandais bâtirent sur la rive droite de la Delaware 
le fort Casimir J sur l'emplacement où est* aujourd'hui 
Newcastle. Les Suédois revendiquèrent le pays, comme 
les premiers occupans. Le gouverneur protesta formel - 
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tentent contre la construction de ce poste. Son succès* 
seur s'en empara par surprise, et fit prêter serment à la 
*ei ne Christine par lés habitans. Bientôt là chance tourna. 
- Pierre Stuyvelandt, gouverneur de Manhattan ou 
Nieuvt e-Àmsterdit m , aujourd'hui New-York , partit le 
3o août i655 aved sept vaisseaux et à-peu-prè» Sept 
eents soldats , entra le 9 septembre dans la Delaware, 
emporta Iç fort Casimir, se rendit maître du fort Chris- 
tine et des autres forteresses suédoises, détruisit les 
plantations et emmena les garnisons prisonnières. Le» 
habitàns qui restèrent se soumirent au gouvernement 
des Etats-généraux. La colonie suédoise fut ainsi anéan- 
tie, et ^ suivant l'expression de l'historien Lagerbring , 
il en résulta pour le royaume une perte et une honte 
que probablement, dans d'autres circonstances, on 
n'aurait pas osé lui causer sous un gouvernement éco- 
nome et ami du commerce. 

- Voici comme cesévènemens sont racontés dans une 
lettre de 6. Penn : « Les premiers chrétiens qui y sont 
venus habiter de nos jours sont des Allemands ou de» 
Hollandais, et peu après les Suédois et les Finois. Les 
Hollandais se sont adonnés au négoce, et les Suédois 
et Finois à l'agriculture. Il y a quelques années qu'il 
s'éleva des disputes entre les Hollandais et les Suédois ; 
ceux-là traitant ceux-ci d'usurpateurs de leurs pays et 
de ïeurs droits. Ces altercations ont entièrement cessé , 
<6U du moins ont été arrêtées par le transport que lf 
gouverneur suédois Jean Resing fit, en l'année i655, 
à Pierre Stuyvelandt , gouverneur de la part des États- 
généraux. »(i) 

(1) The présent state of his majestie* ules and territories in America % 
London 1687. în-8 traduit en Français» Amsterdam, 1688. In~i*. 
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Dés les premiers temps de son établissement, la co- 
lonie suédoise avait eu des ministres de l'Évangile. Le 
second de ces pasteurs fut Jean Campanius Holm , il 
vint en Amérique en 1642 , y séjourna six ans > puis re- 
tourna en Europe. U traduisit le catéchisme de Luther 
dans la langue des Indiens Len ni Lena pè; ce livre, suivi 
d'un vocabulaire de cet idiome, fut imprimé à Stocks 
holm en Tannée 1696. 

Campanius avait été accompagné en Amérique par 
son fils ; on ignore en quelle qualité. Thomas Campa- 
nius Holm , petit-fils de Jean, est l'auteur du livre dont 
M. Du Ponceau a donné la traduction. Il entreprit ce 
travail afin de mettre en lumière les efforts faits par ses 
compatriotes pour prêcher l'Évangile aux peuples plon- 
gés dans les ténèbres de l'idolâtrie. U n'était pas allé 
dans le. Nouveau -Monde; dans aucun endroit de son 
ouvrage f il ne parle d'après son propre témoignage: 
il est donc vraisemblable qu'il le composa en consultant 
les notes et les mémoires que son grand-père avait lais- 
sés ; il recueillit les faits que son père lui raconta, et y 
ajouta les renseignemens que lui fournirent les écrivains 
qui l'avaient précédé, et notamment la relation manu- 
scrite de Pierre Lindstrôra, ingénieur suédois, laquelle 
est conservée aux archives du royaume à Stockholm. 

Le livre de Campanius parut à Stockholm en ijtoa . 
en un volume in-4° accompagné de planches, de cartes 
et de figures en bois (1). Les circonstances avaient peut- 

* 

être suggéré à cet auteur le projet qu'il effectua. Les 



(i) Voie? le titre «in suédois : T>om Camï-awius. K&t* berftrifuîrig &m 
Piamœnjtyxïfrtrif* utiJmefécdttomnnftc tifantfdt Mngtlike totfhfi 
Pe*ifbarw % fqrfalUidtftc lard* oçh (rovatrdigê mwtff , (jffcr. t StQc]th?I(h/ 
in-4°. , , . 

28, 
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Hollandais, qui s'étaient emparés des possessions Je la 
Suède sur la Delaware, furent forcés à leur tour, en 
1661, de passer sous la domination anglaise. Les colons 
suédois avaient vécu heureux sous le gouvernement de 
ces deux nations; mais leur patrie ayant cessé d'entrete- 
nir parmi eux des ministres dé l'Evangile, ils sentaient 
le besoin des secours spirituels. C'est pourquoi its écri- 
virent en 1693 à Jean Thelin , directeur de la poste à 
Gothenbourg , pour demander qu'on leur envoyât des 
prêtres et des livres de piété. Lé tableau qu'ils font de 
leur situation est vraiment touchant : ils n'ont rien à 
désirer pour tout ce qui tient à la vie temporelle ; ils re- 
mercient Dieu journellement de la prospérité dont sa 
bonté daigne les combler; ils vivent en paix entre eux 
et avec leurs voisins, et sont traités avec douceur par 
les délégués du roi d'Angleterre leur souverain. Tout ce 
qu'ils Souhaitent, c'est d'avoir de bons et fidèles pas- 
teurs de leurs âmes, qui puissent les nourrir du pain de 
la vie en leur prêchant la parole de Dieu et leur admi- 
nistrant les sacremens. 

Leur prière fut exaucée* une autre lettre du 3i mai 
1693, adressée également à Thélin , annonce qu'ils ont 
appris avec plaisir les ordres donnés par le roi de Suède 
pour que leur requête leur fût accordée; ils spécifient le 
nombre des prêtres et la quantité des livres qui leur 
sont nécessaires. Charles XI écrivit en conséquence à 
l'archevêque d'Upsal ; ce prélat se conforma au com- 
mandement du monarque, et quand les ministres de 
l'Évangile partirent pour l'Amérique, il leur remit une 
lettre pastorale adressée à l'Église suédoise de ce conti- 
nent. Les ministres, arrivés à leur destination , écrivi- 
rent en Suède plusieurs lettres dont Campanius donne 
des extraits. 
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L'ouvrage de ce Suédois est divise en quatre livres. 
Le premier traite de l'Amérique, en général et la décrit 

• telle qu'elle était connue aux géographes au commence- 
ment du dix-huitième siècle. L'or, l'argent, les pierres pré- 
cieuses et d'autres richesses minérales, sont très gratuite- 
ment attribués aux contrées boréales de ce continent. 
Il est curieux de comparer son état tel qu'il était alors 
avec ce qu'il est aujourd'hui , et d'observer les grands 
changemens qui s'y sont opérés dans l'intervalle d'un 
siècle. On comprenait alors sous le nom de Virginie 

. tout ce qui s'étend du Canada à la Floride. Les décou- 
vertes du père Hennepin dans la Louisiane sont citées. 
« Quelques auteurs, dit Campanius, pensent que l'Ame- 

. rique septentrionale se prolonge jusqu'au Japon ». La 
hauteur du saut du Niagara est évaluée à plus de six 
cents pieds. Charlevoix, on le sait , est le premier qui, 
avec une sagacité remarquable , a donné une estimation 
raisonnable de la hauteur de ce saut , et sa conjecture 
s'est trouvée vraie. Campanius, comme beaucoup de 

, géographes du temps, appelle la Californie une île et la 

. pousse jusqu'à la terre deleso.Il racqnte toutes les rê- 
veries inventées avant lui sur l'Amérique. D'ailleurs , il 
ne croit pas qu'elle soit l'Atlantide de Platon , il est per- 
suadé que cette région si célèbre est la Suède, ainsi que 
l'avait prouvé le docte professeur Olaû s Rubeck son com- 
patriote. Il parle aussi de Madoc, prince gallois qui, 
suivant une tradition souvent répétée, aborda en Amé- 
rique dès Tan 1 190. De temps en temps , les gazettes 
accueillent avidement et sans réflexion, des nouvelles ap- 
prenant qu'en telle année très récente, un Gallois se 
promenant dans les cantons occidentaux des États-Unis 
du Nord, a rencontré un Indien avec lequel il s'est en- 

. tretenu en kjmri, sa langue maternelle. Le conte se 
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propage, et on est mal reçu si on a l'air d'en douter. 
Voici ta note de M. î)n Ponceau sur l'histoire de Ma- 
doc : « En ce moment, un Gallois voyage dans noire 
" P a y s ? 'I est venu d'Europe exprès pour trouver les 
« Indiens gallois, et s'est mis en quatre pour les décou- 
« vrir. fai conversé avec lui et essayé de le dissuader de 
« *on projet ; mais tous les argumens auxquels j'ai eu 
« recours n'ont produit aucune impression sur son es- 
« prit* Il était décidé à voir les Celtes américains, et inti- 
« mement convaincu de leur existence. » 

Campanius étant né dans le nord de l'Europe, il n'est 
pas étonnant qu'il fasse mention des Norvégiens qui les 
premiers attérirent sur les côtes de l'Amérique en 982. 
Il parle d'Américains noirs, ce qui paraît très douteux. 

Le second livre contient une histoire abrégée de la 
Nouvel le- Suède ; nous en avons rapporté les traits prin- 
cipaux, et indiqué les sources auxquelles l'auteur a pui- 
sé. Il entre dans des détails assez étendus sur la nature 
et les productions du pays. Quelquefois la température 
y est aussi froide qu'en Suède. « En 165^, année où le 
« froid fut si vif dans notre patrie, que le Belt gela et 
« que notre brave héros le roi Charles-Gustave, de glo- 
« rieuse mémoire , le traversa avec son armée qu'il con- 
« duisit sur la glace, du Juttand en Sélande, la Delaware, 
« ainsi que je l'ai appris , fut entièrement prise par les 
« glaces dans une nuit , de sorte qu'un cerf put courir 
« sur sa surface , ce qui , suivant le récit des Indiens , 
« n'était pas arrivé de mémoire d'homme. • 

D'après le témoignage du célèbre Guitlaunte Penh , 
cité plus haut, les colons hollandais s'étaient principa- 
lement adonnés au commerce et les Suédois à l'agricul- 
ture. Ceux-ci avaient d abord été bien accueillis des In- 
diens; mais quand ils leur firent Yn oins fréquemment 
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des cadeaux, ils furent oblig.es de se tenir en garde 
contre eux; cependant les deux peuples finirent par 
s arranger 9 et les Suédois étaient bien plus aimés dçs 
Indiens que les Anglais. 

Le troisième livre donne une notice des Indiens qui 
habitaient sur les bords de la Delaware au. temps du 
gouvernement suédois > quand ils n'avaient pas encore 
été corroippus par la fréquentation des blancs. On n'y 
trouve pas beaucoup de choses nouvelles; cependant 
elle n'est pas dépourvue d'jntérêt. 

Le quatrième et dernier livre offre le vocabulaire et 
les dialogues en, langue lenpi-lenapé, suivis d ! un cha- 
pitre sur les Minqués ou Minckous et leur langue , et 
d'uu autre chapitre où il est traité de quelques-unes des 
choses prodigieuses de l'Amérique. 

« Npus ne ppuvofts, dit avec raison M. Du Ponceau , 
faire un grand éloge du talent de l'auteur comme écri- 
vait), ni de son jugement ou de sa saine critique. Beau 
coup de choses qu'il rapporte sont justement regardées 
comme de$ fables ; mais à l'époque où il écrivait , ce 
pays était encore pea connu, et ceux qui le visitaient 
aimaient ji ert raconter des histoires merveilleuses qui 
semblent avoir .obtenu une croyance générale. En lisant 
plusieurs des livres écrits alors sur ('Amérique, il nous 
semble que jious avons spus les yeux les relations de 
l'Afrique donnée^ par Gés auteurs anciens dont lçs our 
vragea ont été extraits ou apalysép par Photius, pa- 
triarche de Gotostantigople , dans son Myriobiblon , et 
dans lesquelles nous trouvons des hommes sans tête et 
d'autres mopstres semblables^ Jci, à la vérité, nous ne 
▼Oyons pas des hommes , mais des poissons sans tête 
et qui ont s^ulçmept quatre boyaux à laide desquels ijs 
prenant letfr nourriture c& opèrçnt.leips déjections. \\ 
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est aussi question d'un poisson nommé rnanelo , qui fait 
jaillir de l'eau comme les baleines. Nous voyons éga- 
lement une plante prophétique qui annonce à un ma- 
lade s'il mourra ou guérira. Outre ces choses et d'autres 
non moins fabuleuses , notre pays est peuplé d'Indiens 
noirs et blancs, de lions , de tigres, de crabes de mer 
gros comme des tortues, de rossignols et d'autres ani- 
maux qui , on le sait bien , n'existent pas dans cette par- 
tie du monde ; comme si l'histoire primitive de chaque 
pays devait toujours être mêlée de fictions. 

« Si ce livre ne renfermait que ces récits fabuleux , il 
ne mériterait pas d'être traduit, si ce n'est peut-être 
pour offrir un exemple de la crédulité du genre hu- 
main, et pour montrer quelles opinions étranges on 
avait de notre patrie il n'y a pas encore un siècle et de- 
mi ; mais il y a dans cet ouvrage d'autres matières qui 
sont vraiment intéressantes : telle est, entre autres, la 
description du pays nommé autrefois. Nouvelle-Suède; 
il était, au commencement du dix-huitième siècle, si 
différent de ce qu'il est aujourd'hui, que le local des 
ruisseaux, des pointes de terre, des villes et des autres 
endroits bien connus à cette époque , et dont les noms 
ont été conservés, ne peut plus être déterminé exacte- 
ment. Il est curieux de voir les cités de Philadelphie et 
de New-York , aujourd'hui si fameuses, décrites comme 
de jolies petites villes; ce qu'elles étaient * réellement 
dans oe temps-là. L'histoire politique de nos contrées 
depuis le premier établissement des Suédois jusqu'à l'ar- 
rivée de Guillaume Penn, et même un peu plus tard, 
n'est pas non plus dépourvue d'intérêt pour les citoyens 
actuels de la Pennsylvanie, du New Jersey et du Delà- 
ware ; il eu est de même des mœurs des Indiens et des , 
usages des Suédois et des Hollandais qui habitaient ces 



pays avant nous. Rien de plus touchant que le tableau 
de «cet âge patriarcal fait par le pasteur Eric Biôrn dans 
les lettres qu'il écrit à ses amis à Stockholm , et dont 
de* extraits sont insérés dans le chapitre x du livre a° de 
l'ouvrage.' Il est satisfaisant de voir décrit par un étran- 
ger le bonheur de ce peuple sous le gouvernement de 
notre illustre fondateur. 

« Le vocabulaire et les dialogues dans la langue dés 
Indiens sont importans pour le philologue. N 

• Telles sont , nous le croyons , les raisons qui ont 
engagé la Société Historique de Philadelphie à faire tra- 
duire ce livre et a le publier. Il ne peut qu'être bien ac- 
cueilli par quiconque a la curiosité de connaître l'his- 
toire primitive de notre patrie. Les renseignemens les 
plus précis qu'il soit possible d'obtenir à cetégard,sont 
donnés par les hommes* qui s'y établirent les premiers.» 
' M. Du Ponceau a traduit le livre en entier : il a pensé 
que s'il se contentait d'en donner des extraits , quelques 
personnes croiraient que ce qui a été laissé de côté va- 
lait mieux que ce qui à été présenté au public; il laisse 
' au lecteur à porter son jugement. 

11 a ajouté une nomenclature des ministres de l'évan- 
gile qui ont successivement régi les églises suédoises de 
la Nouvelle-Suède; elle est tirée d'une dissertation en 
latin imprimée à Upsal en 182 5, et intitulée : De colo- • 
niaNova-Suecia in Américain borealemreducta historiohz; 
auctore Cari David Àrfvedson. (1) • ■ 

Il a terminé le volume par un supplément qui offre la 
liste des familles suédoises demeurant dans la Nouvelle- 



(1) Il existe sur le même sujet une dissertation antérieure dont voici 
le titre; de Plantatione eccUsiœ succanœ in America, auctore Biôrk. Up- 
saii»', 175*, iiM°* £• 
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Suèdb en i<$3 , avec le nombre des personne* don t cha- 
cune était compose : il y en avait s 88, comprenait t 
ensemble 907 individus. 

Ce morceau est emprunté d un autre ouvrage suédois 
sur le même sujet, et intitulé; DeàcHption dé Pétai passé 
*t présent des communautés suédoises de la Nùw>elàe~ 
Suède, appelée depuis Nouvel le-Nédertàndé et maintenant 
Ptonntylvanià, et dans les cantons "voisins sur la Delaware 
ou New* Jersey occidental et au comté de Newcastfe 
dans V Amériqw septentrionale , par Isaac Acrelf ù£ , ex- 
prévôt dé l'Éçlûe suédoise eti Amérique et officiai à 
Christitia. -r- Stockholm» 1759. 1 vol. in-8°» (1) 

♦ L'auteur >, dit M« Du Poneeau; séjourna en Amer 
rique de 1749 à 1753. Il parle d après ses propres ob- 
servations. Son ouvrage ett divisé en huit livres : les 
cinq derniers sont consacrés exclusivement; aux affaires 
ecclésiastique de la cdmtauflauié, suédoise ; l$s trois 
premiers contiennent l'histoire civile et politique du 
pays tous les gouvernemens suédois , hollandais et an- 
glais, jusqu'au temps où Fauteur écrivait. Cette histoire 
est, suivant notre opinion , bien plus complète, et, sous 
tous les rapports, mieux faite que celle dont j'ai entre- 
pris la traduction ; mais celle-ci ét^pt 1? plus ancienne, 
la préférence lui a été accordée ppurlçpiojneujt. Nous 
eh avpns extrait, en forme de notes, Je* 90ms modernes 
dé plusieurs, lieux don); les noms suédois et indiens sont 
donnés par Gampanius. AereHu* cite quelquefois le livre 
de te dernier , et cependant il ne feomme pas le grand- 
père de l'auteur parmi les ministres dés communautés 
suédoises. Il convient d'observer, à ce sujet , qu'Acrelius 
ne commence son récit qu'en i655 et ne parle des af- 

f 1) AcreYmsMnkrifmngom de svenskafoersammlingav uù Nya-Svertçc. 
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faire* ecclésiastiques relatives à cette période que trè$ suc- 
cinctement , quoiqu'il soit très complet et circonstancié 
pour ce qui concerne l'histoire civile. 
« Campanius a orné sot| ouvrage d'Un certain nombre 

de cartes , de planchée et de gravures en bois ; nous en 

» • . . 

aVons choisi quelques-unes polir les joindre à notre tra- 
' duction; les principale* sont deux cartes : Tune, de la 
Nouvelle-Suède, comprend les deux rives de la Dela- 
• ware depuis la côte maritime jusqu'au saut de ce fleuve 
à Trenton; elle offre l'étendue de la Nouvelle-Suède en 
i655 ; l'autre carte est celle de la Pennsylvanie quel- 
ques années après l'arrivée de Guillaume Penn, La pré- 
mière est réduite, d'après une plus grande faite parLiiid- 
strôm pour le roi de Suède en i654 et i65SL Les noms 
des' lieux sont en indien ou en suédois, et quelquefois 
dans les deux langues a-Ia»-fois avee le mot Suédois eller 
qui signifie ou Campanius nous apprend que l'ori- 
ginal de cette carte périt dans (incendie qui en 1697 
consuma le palais des rois à Stockholm. Il paraît qu'Une 
copie en àVait été tirée et déposée aux archives du 
royaume : elle éfct imparfaite^ et ne peut sertir que pour 
indiquée les positions relatives des lieux et leurs noms 
indiens 9 hollandais , suédois. Il ne faut pas trop exiger 
d'une carte dressée à une époque où le pays était presque 
entièrement au pouvoir des indigènes, et où les moyens 
d'effectuer des ojbérationé de ce genre étaient peu nom- 
breux. Au lieu de lui adresser des reproches , nous de- 
vons, au contraire louer Lindstrôm d'avoir fait autant 
dans les circonstances où il se trouvait. » 

Tous les amis de la géographie reconnaîtront avec 
plaisir que M. DuPonceaU a rendu un grand sëïvîce à 
cette science en traduisant lontrage de Campanius, qui 
est rare et écrit "dans une langue moins répandue que 
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l'anglais. Ces relation» des premiers établisseinens.des 
Européens en Amérique sont importantes pour qui- 
conque s'occupe de l'histoire et de l'ethnographie . de 
celte partie, du monde» Olle de Campanius nous fait 
connaître les commencemens d'une colonie qui n'a eu 
. qu'une courte durée. On a quelque peine aujourd'hui à 
reconnaître les positions occupées par les Suédois; mais 
tous les historiens des Etats-Unis s'accordent avec ceux 

• de la Suède sur la date de la fondation de la colonie. 
Le fort de Christine se trouvait à une trentaine de milles 

. anglais au sud-ouest de Philadelphie : c'est aujourd'hui 
Wiltoington , ville de l'état de Delaware , à un mille au- 
dessus du confluent du Brandiwyne et de la Christian*. 

. Le nom de cette dernière rivière est une corruption de 
celui de Christina. Pierre Kalm, naturaliste suédois, qui 

• vint en Amérique en 1748) visita ce lieu et tous ceux 
où habitaient ses compatriotes. L'un de ceux-ci, vieillard 

• âgé de quatre-vingt-onze ans et habitant de Philadel- 

• phie, lui raconta diverses particularités curieuses. L'em- 
>• placement de cette cité célèbre était couvert de forêts 

en 1 681 et appartenait à trois frères qui 7 vivaient dans 

des cabanes. La position avantageuse de leur propriété 

vies 7 attachait ; ils ne se décidèrent que difficilement à 

• en traiter avec Guillaume Penn, qui leur donna en 
, échange ua terrain deux fois plus considérable à quel- 
ques milles de distance ; il paraît qu'ensuite , soit lui- 

.même* soit $es héritiers, ayant fait plusieurs ibis mesu- 
ref!*Qe nouveau domaine, leur en reprirent une partie , 
sous prétexte .qu'ils , avaient empiété. au-delà de leurs 
bornes. , 

.. - y Jfclm dit que l'église suédoise nommée Vicaço était 
vers l'extrémité méridionale de Philadelphie, près de la 

- Delawftre, dans, une. situation .très agréable. Les plans 
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les plus récens de celte ville marquent sa place ; elle 
passe pour 1a plus ancienne de routes celles qui exis- 
tent. Ce voyageur, qui s'étonnait avec raisondes progrès 
rapides .d'une cité bâtie depuis moins de soixante dix 

4 

ans, vit au nord de ce temple, sur le bord du fleuve, 
une vieille et chétive maison en bois, qui avait appar- 
teuu à l'un des trois frères suédois cités précédemment. 
Elle avait, subsisté avant toutes les autres. En creusant 
le terrain pour construire un fort , dans un temps où 
les Anglais craignaient d'être attaqués par les corsaires 
français et espagnols, on avait trouvé près des rives du 
Christina-Kil , une petite pièce de monnaie de la reine 
de Suède, frappée pour la' colonie, et des restes d'us- 
tensiles de fer. 

Il paraît qu'à l'époque de la venue de Penn, la colonie 
suédoise ne se trouvait pas encore dans un état brillant: 
Richard Blom, l'auteur anglais déjà cité, et dont le livre 
parut en 1687, donne une lettre écrite de Pennsylvanie 
le 10 février 1 683, par un Anglaisa un de ses compa- 
triotes en Europe : 

« Il y a ici des Suédois et des Fipois qui y ont de- 
meuré depuis quarante ans, et y mènent une vie aisée 
par l'abondance des denrées ; mais leurs habits étaient 
fort chétifs avant la venue des Anglais : ils leur en ont 
acheté de beaux , et commencent un peu à se montrer 
fiers. 

« C'est un peuple industrieux : ils emploient dans 
leurs bâtimens peu ou point de fer; ils vous construi- 
ront une maison- sans avoir d'autre outil qu'une hache ; 
avec ce même outil, ils abattent un arbre et le dépè- 
cent en moins de temps que deux autres hommes n'em- 
ploiraient à le scier ; et , avec cet attirail et quelques 
coins de bois, ils fendent une poutre et en font des 
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planchés ou telle autre chose qui leur plaît, avec beau- 
coup d'art. Ils parlent la plupart anglais, suédois, finoîs 
et hollandais. Us plantent un peu de tabac et un peu de 
maïs ; leurs femmes sont de bonnes ménagères : presque 
tout le linge quelles portent elle* le filent, et font elles* 

mêmes la toile, » 

J. B. Etriks. 



^^^«•m. 



' VOYAGE 

DANS LB HAUT HISSISSIPI. 

* 

Extrait d'une lettre de M. FRkmnvtoMkVGu , géologue de» État* 
Unit, datée' du Coteau de Prairie le 7 octobre iS35. 

( Communiquée par M. W a hdr*. ) 



Les cartes de cette partie de l'Amérique laissent beau- 
coup à désirer; c'est un pays occupé par des sauvages % 
où le voyageur n'a pour se guider que les cours d'eau. 
Les arbres n'y croissent que sur les bords des rivières 
et des petits lacs; i\ est par conséquent de la plus grande 
importance de bien connaître le cours des fleuves, car 
sans bois et sans eau, il est impossible d'exister. J'ai fait 
plus de cinquante milles pour trouver de leau stag- 
nante, il n'y en a pas d'autre. Un vent de N". O. me gla- 
çait, et si je n'avais pas prouvé quelques branches pour 
allumer un peu de feu , j'aurais certainement péri, La 
vue des arbres epars ça et là dai>s cç pays, appelé/?ra£- 
rie y ranime le courage. Les chevaux hennissent quand 
ils les sentent à la distance de trois ou quatre milles, 
car ils savent qu'il y a de l'eau, au,x environs et qu'on 
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s'y arrêtera. Si en regardant la carte du Micliigan et de 
l'Oisconsin, vous voyez à la lat. de 46° 4^S à quatre 
jours de distance ou cent vingt milles du village des 
Mandans , vous saurez exactement où je sufe. Nous 
avons eu de la neige et de la glacé, et quoiqu'il ne fasse 
pas encore chaud, les cygnes et les oies commencent déjà 
à s'envoler vers le midi. 

Dans une lettre précédente, je vous' ai donné une 
esquisse de mon voyage à travers le pays habité par les 
Menomonies et les Winnebagoes, peuplade tranquille, 
accoutumée aux blancs, Ces Indiens occupent le district 
situé à l'est du Mississipi; ils sont intéressans sous bien 
des rapports. Les Winnebagoes ont, par le langage et 
les moeurs, une grande affinité avec quelques nations 
de l'Amérique du sud. Ils ont dû se séparer des Algon- 
quins et des Nahchota à une époque très reculée, s'ils 
n'en sont pas entièrement distincts. Je les regarde comme 
les Anglais et les Français de ce continent, se ressem- 
blant squs beaucoup de rapports, mais ennemis! parce 
qu'ils sont voisins, et que de temps à autre il faut qu'un 
sauvage enlève des chevelures. Après avoir quitté l'Ois- 
consin, je suis entré dans la région du HautMississipi. 
Cette contrée présente d'immenses ressources aux po- 
pulations futures. Les vallées y ont plus de deux mille» 
et demi' d'étendue, e; sont bornées, de chaque côté, 
par les points de vue les plus pittoresques et par le* 
plus beaux esearpeoieos déroches galénifères. Iles rêver» 
de ces vallées ont plus de 45o pieds de hauteur ; le ca- 
nal principal du fleuve a environ a53 pieds de largeur,- 
avec un courant très rapide, et est semé d'une multi- 
tude d'îles fertiles. 

L'apparence générale do pays est belle d'un immense 
plateau entrecoupé par une quantité de ruisseaux. A 
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mesure qu'on avance dans le haut Mississipi , on ne ren- 
contre plus ni Mènonionies, ni Winnebagoes , ni Sacs, 
ni Fox. Les Indiens Siotix, nation puissante, que les 
Français appellent Nahcosahs, occupent cette vaste ré- 
gion, qui est limitrophe du pays des Âssiniboins. • 

Après avoir visité la chute de Saint -Antoine, et avoir 
reconnu le pays, je me préparais à monter le Saint-Pierre 
jusqu'à, ,1a rivière de Terre Bleue, pour kne «rendre au 
Coteau de Prairie \ nous dûmes à l'infatigable politesse 
des messieurs chargés des affaires de la Compagnie amé- 
ricaine, pour les fourrures, des recommandations pour 
tous leurs agens, et à MM. Kolctte , Domeran et Sibley, 
je fus redevable d'un inestimable guide à moitié Sac, et 
qui a vécu près de vingt ans chez les. $ioux. Sans lui , il 
aurait été impossible d'accomplir ce que j'ai fait, î>oa 
nom est Mylord, et il est âgé de soixante-etun ans. Étant 
une fois poursuivi par les Chippewas , il fit cent milles à 
pied dans les vingt-quatre heures. Il .connaissait parfai- 
tement les localités de Coteau-Prairie, et le pays ar« 
rosé par la rivière Terre-Bleue.: c'était le. seul individu 
qui ait été dans-ces deux endroits. 

Notre canot étant bien approvisionné de lard et de 
biscuits, nous laissâmesle fort Snelling et entrâmes dans 
le Saint-Pierre, une des rivières les plus tortueuses, tour- 
nant sur tous les pointe du compas, dans l'espace d'une 
demi-heure; dans une heure et demie j'ai passç deux 
langues déterre d'un mille de long chacune et seulement 
de vingt pas de largeur àja hase, .J'ai trouvé, la carte 
et les renseighemens de .là. rivière pleins d'enreurau Le 
seul livre . qui en donne une description précise, est celui 
du capitaine John Carver. Cet ouvrage â été condamné 
p*t un écrivain qui visita Saint Pierre en i8a3,, comme 
fort inexacte Cet auteur cherche k donner t des raisons 
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pour faire croire que Carver n'a jamais visité cette ri- 
vière* Cet auteur assure positivement avoir été à plus 
de deux cents milles de sou embouchure, et y avoir 
passé deux hivers. Notre ami , le colonel W., m'a prêté 
un exemplaire de l'ouvrage de son parent ; avec ce pré- 
cieux document, je comparais la description du Haut- 
Mississipi et du Saint-Pierre par Carver ; j'étais surpris 
de l'injustice de sa critique, et j'ai le plus grand plaisir 
à justifier un brave soldat qui s'est hardiment exposé 
parmi les sauvages, quand il n'y avait pas un autre blanc 
dans le pays. 

* Tandis que j étais occupé d'un autre sujet, mon com- 
pagnon prenait la direction et les distances des détours 
de la rivière, et quand mes observations topographiques 
et géographiques seront terminées , je donnerai les noms 
indiens avec une traduction littérale en anglais de tous 
les ruisseaux et des lieux remarquables, et je pense 
qu'ainsi une bonne carte du pays pourra se faire. Nous 
atteignîmes, à la fin, la Makatoosa, or Turbid bleue 
Earth river; là je visitai la place d'où Le Sueur > en 1692, 
trouva le minerai qu'il envoya en France. Ayant con- 
staté qu'il était absolument impossible de nous rendre 
de là au Coteau de Prairie, il ne me restait d'autre 
choix à faire que de retourner ou de poursuivre le Saint- 
Pierre jusqu'à ce que je pusse me faire jour au Coteau 
Sur. fai pris ce dernier parti , et me mis en route pour 
le lac qui parle , à dix journées plus loin. Les détails 
que j'avais eus, relativement à ce lac, n'étaient point 
encourageans : plusieurs assassinats avaient été commis, 
et les auteurs ayant trouvé moyen de s'évader, s'étaient 
réunis k ce lac. Cette station est le rendez-vous d'une 
partie de sauvages Chippewas, appelé* les PUlagers , et 
où s'assemblent les mauvais sujets des Assinibouins , 
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Janetons et des autres tribus bordant le Missouri. Je 
n'avais d'autre choix que de retourner en arrière ou de 
rencontrer les sauvages : le désir de courir quelques 
dangers, et ce que je regardais comme un devoir me 
décida. Je traversai les belles vallées de Saint-Pierre; 
j'examinai la réunion des rocs secondaires avec les for- 
mations primitives : c'est un des plus intéressans points 
de géologie. 

Ayant passé toutes les chutes du Saint-Pierre, et 
étant arrivé à quelques journées de marche du lac qui 
parle , je trouvai tout le pays en feu , et lorsque nous 
campâmes à la nuit, nous pensâmes que l'incendie pou- 
vait être à huit milles de nous. L'alarme fut donnée à- 
peu-près vers les deux heures du matin, et alors nous 
étions à un mille du feu, qui s'avançait en une masse 
de plusieurs milles, laissant notre camp vers la droite; 
nous étions sur les bords de la rivière, au milieu d'herbes 
sauvages déplus de six pieds de haut, et trop vertes pour 
brûler. Nous nous couchâmes, pensant que nous pour- 
rions traverser la rivière si le danger devenait pressant, 
et ne voulant pas prendre la peine de lever notre camp au 
milieu de la nuit. Le matin nous découvrit tout le pays 
noir comme de ta suie; et tout, excepté les bords de la 
rivière, était en cendres, rien ne pouvait surpasser la 
splendeur et la terrible et sauvage majesté de la scène 
qui avait frappé nos regards. Voir, au moment où l'on 
va se reposer de ses fatigues , tout le pays , aussi loin 
que l'horizon s'étend , c'est-à-dire vingt ou trente milles, 
couvert d'une colonne mouvante d'un .feu dévorant, et 
vous demandant, pendant que vous vous rappelez 
tant de récits de camps incendiés , si vous brûlerez ou 
non. Après cet accident j'ai vu, au lever du soleil, tous 
les bords de la rivière couverts, à une grande distance, 
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de perdrix de la prairie chassées par le feu ; ce sont 
des oiseaux fort gras, et pesant deux livres; on peut, 
en un quart d'heure, en tuer plus que l'on ne saurait 
eu emporter. En remontant la rivière, nous la trou- 
vâmes très resserrée et encombrée d arbres renversés, 
que nous étions obligés de couper pour passer; nous 
aperçûmes quelques Indiens dispersés sur les bords 
pour y chercher des canards sauvages dont il y a une 
incroyable quantité à i endroit où croît le zizania* Ces 
hommes, après nous avoir hélés et avoir fait une décharge 
de leurs fusils au-dessus de nos têtes, ce qui est leur ma- 
nière de saluer, retournèrent vers le corps principal, de 
sorte que quand nous arrivâmes, une heure après, au vil- 
lage indien, les sauvages, hommes, femmes, et enfans 
étaient rassemblés.Ils étaient peints, barbouillés et tatoués 
<f une telle façon , que pour nous, qui n'avions pas eu 
de relations avec aucun être humain, depuis plusieurs 
jours, il nous sembla que le rideau venait tout- à -coup 
d'être levé pour nous découvrir une scène encombrée 
de toutes sortes de figures grotesques et diaboliques, 
des garçons grands, jeunes, insolens, de six pieds deux 
ou trois pouces de haut, avec leurs cheveux noirs sa- 
les, mêlés et couverts de vermillon; les autres, ayant le 
visage entièrement enduit de noir de fumée, un cprcle 
blanc sale autour de chaque œil ; des plumes d'aigle or- 
naient leur tête et presque toujours cette magnificence 
se terminait par un manteau mis avec assea de grâce et 
consistait en une vieille couverture dont la partie pos- 
térieure était barbouillée de vermillon. Cette couverture 
sert contre le froid. Les jeunes gens la laissent ouverte 
ponr montrer leur large poitrine et leurs membres bien 
proportionnée. Les dames n'étaient pas en grande pa- 
rure: elles n'avaient qu'un peu de rouge dans leurs 
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cheveux noirs ; les exclusives , ou les femmes les plus 
distinguées, avaient de larges marques de peinture rouge 
de deux pouces de diamètre sur chaque joue avec une 
couverture extrêmement sale sur leur tète et sur leurs 
épaules. Quelques-unes des jeunes filles étaient très 
jolies malgré la saleté et la négligence de toute leur 
personne. Les femmes et les hommes étaient en bonne 
santé, très gras, car c'était la saison où abonde les ani- 
maux, principalement le rat musqué. Le bruit et les hur- 
leraens de ces demi-diables avait quelque chose de gai, 
mais d'insolent. Huit hommes blancs, tous étrangers 
excepté le guide, tombant subitement parmi eux, étaient 
un grand événement. Ils firent voir qu'étant désar- 
més, nous étions en leur pouvoir. Je laissai nos hommes 
dans le canot avec les bagages de peur qu'ils ne fussent 
volés , et je me rendis avec M. ¥ et le guide au Fort du 
commerce qui était à une demi-lieue. J'appris en arri- 
vant, que les sauvages étaient très inquiets et voulaient 
savoir immédiatement qui nous étions et ce que nous 
venions chercher dans leur pays. Le fait est que plu- 
sieurs assassins indiens s'y étaient réfugiés, et qu'ils 
craignaient que nous ne fussions envoyés par le gou- 
Temement. Je déclarai mon intention de leur parler. 
Les plus anciens des sauvages s accroupirent, se mirent 
à fumer et à ouvrir leurs oreilles. Je leur dis, avec le 
secours de l'interprète « que j'étais envoyé par leur 
grand père, le président des Etats-Unis, pour les voir 
et savoir s'ils étaient en santé et s'ils prospéraient, s'ils 
étaient satisfaits de la démarcation établie entre eux et 
les Chippewas : que j'étais content d'être parmi eux, de 
voir une si belle race d'hommes et de pouvoir dire -que 
je les avais vus et qu'ils étaient en paix et non en guer- 
re ; que j'étais venu comme un ami, sans soldats et sans 
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armes parce que je savais que je ne venais pas au mitieir 
d'ennemis; que j'étais en sûretéparmi eux et qu'ils savaient 
que si quelques mauvais Indiens voulaient nous faire du 
mal, notre puissant père avait beaucoup de peuples *- 
envoyer pour nous venger et demander ce qu'on avait 
fait de nous : ils firent éclater un murmure général d'ap- 
probation. Alors deux des principaux hommes se levè- 
rent et s'avançant vers moi, me présentèrent leur main? 
que je pris* 

J'avais observé que le», blancs qui ont peu l'habitude 
des Indiens leur font trop d'avances» et avaient coutume 
de demander leurs mains* C'est un usage dans les gar- 
nisons et dans les endroits où les Indiens ont beaucoup 
de relations avec les blancs ; mais je craignais qu'ils ne 
pensassent que je recherchais leur protection, et je crois 
avoir pris la meilleure manière , car les blancs en se je- 
tant à leur tête s'abaissent à leurs yeux, et rien ne peut 
donner une juste idée de l'insolence de cette tribu 
ignorée de Nahcolans ; ils traitent avec mépris l'étranger 
qui Tient sans protection et qui n'a rien à donner. J'avais 
maintenant la liberté d'aller parmi eux, et je parvins à 
assurer la bonne intelligence en faisant des présens aux 
femmes. Je leur donnai de jolis mouchoirs de calicot 
avec les pavillons de tous les pays peints dessus. Ils con- 
naissaient tous le pavillon américain et s'écrièrent quand 
ils le virent : « Esontanka ou long couteau. » Il y avait qua- 
rante-huit tentes de peaux et douze maisons pour cette 
population de deux ou trois cents sauvages. 

Dans l'après-midi, ils dansèrent the scalp dance(i) 
ou danse de la chevelure, exécutée par les hommes qui 
avaient pris trais chevelures qui figuraien dan? ce diver- 
tissement. La musique est dansante. Quand les hommra. 

(i) L'enlèvement de chevelure. 



( 4*fi) 
commencent à chanter le tambour bat plus fort et alors 
les femmes reprennent avec leur voix douce, et aussitôt 
qu'elles ont commence les hommes font entendre le cri 
de guerre et la danse cesse pendant quelques minutes. 
Ils dansent dans un large cercle, les hommes tout près 
l'un de l'autre et les femmes se soutenant et posées l'une 
contre l'autre, de la manière 1» plus extraordinaire, sans 
paraître faire le plus petit effort* Ils sont tous extrême- 
ment gais , et une douzaine denfans de quatre à dix ans 
se mêlent à la danse. Le jour suivent, étant réservé pour 
tes gf ands dÎTertiasemens donnés en l'howieur des étran- 
gers, la grande danse des braves devait être excutée par 
des hommes qui étaient désira**?* J'assistai à leur toilette* 
La scène se passait dans une cabane de peaux de sioux 
d'une dimension extraordinaire. Ces quarante bcates y 
vivaient et il n'était permis à aucune femme d'y entrer* 
Un Français* dont la femme était de Sioux, m'y conduit 
sit, et j'y fus sans y être invité, comme on va quelque- 
fois à une répétition de théâtre. Quelle fut ma- surprise 
de voir la hutte remplie d'hommes tierveu* tout nus : 
quelques-uns me tournaient le dos; d'autres me regar- 
daient. Un, d'eux, peint presque entièrement en rouge, 
était occupé à tracer des lignes sur la figure des autres 
et à peindre le tour de leurs yeux en bUrnç; uu autre 
donnait la dernière couche à trois robustes jeuues gens 
tout noirs depuis leurs talons, jusqu'au sommet, de leur 
tête* Tout le corps, sans exception, était, frotté de noir 
de fumée: la plus grande partie était barbouillée dar- 
gile rouge.; d'autres avec de l'argile blanche, tous mar- 
qués, rayés et tatoués d'une manière bizarre. Quelques- 
uns avaient un cercle noir autour des yeux unis par une 
ligne à travers le nez ressemblant à une paire de lu- 
nettes; d'autres étaient baissés arrangeant des plumes 
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d'aigles et des rubans dans leurs cheveux. Ils étaient 
tous extrêmement occupés et très gais, conduisant ces 
apprêts avec beaucoup de symétrie. Le fait est que je ne 
connais pas un être plus rieur et plus porté au plaisir 
que l'Indien; mais il faut être derrière la scène pour le 
voir dans sou caractère naturel, lorsqu'il est grave et in- 
différent c est un acteur. 

Je m'amusais beaucoup de ce divertissement parce 
qu'il était inattendu, et à laide de mon ami,, le Canadien, 
j'en exprimai mon admiration. A environ onze heures 
du matin, je fus appelé à la danse et une troupe de bra- 
ves sortit de la cabane : quelle vue ! Les trois guer- 
riers en noir étaient ceux qui avaient pris les chevelu- 
res; chacun en portait une au bout d'une pique ; le chant 
était très inférieur à celui de la veille : les femmes n'y 
participaient pas. J'en fus bientôt fatigué en ayant déjà 
eu assez dans la tente. Je fis jeter par l'interprète, du 
haut de l'échafaudage où j'étais assis , douze livres de 
tabac et quelques autres objets comme un présent d'a- 
mitié aux braves de la danse. Un homme très vieux, qui 
était dans le cercle avec les plus anciens, se leva et s'a* 
dressa à moi en chantant. Il répéta un million de choses 
de ma générosité , et dit aux braves qu'il fallait qu'ils 
dansassent comme des intrépides puisque j'étais venu de 
si loin pour les voir, et. qu'ils devaient montrer qu'ils 
étaient des hommes dont on pouvait rendre un compte 
favorable. Il ajouta qu'étant jeune homme* il avait pris 
la chevelure d'un Chippewa, et pour cette raison il avait 
l'intention de fumer un peu du tabac qoe j'avais don né» 
Il fallait qu'ils se tinssent tous en paix comme il faisait, 
et pour cette raison aussi , il voulait fumer du tabac. 
Un autre vieillard, puis un aiitre se levèrent pour dire 
ce qu'ils avaient fait dans leur jeunesse et pour récla» 
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mer du tabac, et enfin, vieux et jeunes , extrêmement 
excites , recommencèrent à danser ensemble , ils n'au- 
raient pas été plus en train s'ib avaient bu. 

Dans 1 après-dîner, les femmes ayant fait leurs prépa- 
ratifs dansèrent la danse des women scalp, ou enlevè- 
rent de chevelures des femmes, sans les hommes, qui 
pendant ce temps chantaient et battaient des tambours» 
Quand la monstruosité et ia nouveauté de cette espèce 
de danse sont passées, c'est comme un mauvais ballet. 
Ces femmes sou t en grand nombre excessivement jo- 
lies, très gaies et très correctes dans leurs relations avec 
l'autre sexe. Une jeune personne qui a quelques pré- 
tentions à être une tfarc&AwVd ne peut être obtenue. en 
mariage à moins de trois paires de couvertures de laine, 
quinze livres de tabac et six pièges à rats. Ces articles 
n'entrent pas dans le ménage de la jeune mariée, mais 
deviennent la. propriété» de ses amis. Les chercheurs de 
fortune, par conséquent, sont inconnus parmi les In- 
diens. Chez eux , les maris ont un but plus raisonne, 
lis prennent une compagne pour planter leur maïs et 
en faire des provisions pour l'hiver. Souvent on les voit 
avec une peau de quatre-vingt livres de maïs sur leur 
dos pour le mettre dans unecac/ie. Le soir en revenant au 
logis il lui présente son pied : elle lui ôte ses mocassins, 
lui prépare son repas. Alors prenant sa pipe, il daigne 
lui dire qu'il faut quelle aille à trois ou quatre milles ou 
à un certain endroit, elle trouvera un daim qu'il a tué. 

J'ai quitté ce rendez-vous pour traverser le pays jus- 
qu'au lac Travers, et de là jusqu'aux sources du Saint- 
Pierre pour arriver au Coteau de prairie» La saison est 
trop froide, les prairies incendiées, l'eau rare et je suis 
à 3,700 milles de chez, rtioi et à 800 milles d'un poste 
des Etats-Unis. 
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COMPTE. RENDU 

DE L'ESSAI STATISTIQUE SDR LES BIBLIOTHEQUES 
DB VIBKRB PA.B M. BALBI. 



Sous le titre modeste d'Essai statistique sur les bi- 
bliothèques de Vienne , M. Balbi, notre collègue , rient 
de publier un grand nombre de documens précieux et 
impartiaux sur cet empiré d'Autriche qui est peut-être 
encore mat apprécié en France , jiarce qu'il y est peu 
connu. L'Autriche, ainsi que Fa dit l'ingénieux auteur 
des Notices politiques et littéraires sur l'Allemagne, 
porte la répugnance de la publicité jusqu'à ne pas vou- 
loir des éloges ; te soin qu'elle prend d'écarter, autant que 
possible, tout esprit d'examen et de discussion, s'est sou- 
vent opposé à la connaissance d'institutions qui, si elles 
étaient moins ignorées , seraient enviées par des peuples 
convaincus qu'ils marchent bien en avant sur la route 
de civilisation et de bien-être général que suivent toutes 
les nations de notre vieille Europe. M. Balbi, résidant 
depuis plusieurs années dans ta capitale de l'empire, ap- 
pelé, par la nature de ses travaux, à examiner les docu- 
mens qui chaque jour arrivent à Vienne de toutes parts, 
depuis tes frontières de la Bohême jusqu'aux plaines de 
la Lombardie, depuis les extrémités de la Galticie jus^ 
qu'aux chaînés montagneuses du Vorarlbérg , a pu juger 
sainement la situation des peuples qui se trouvent pta*- 
cés sous la domination de la maison d'Autriche. Là où 
les voyageurs ne rencontraient autrefois que des ca- 
banes isolées , des landes stériles , des bergers pauvres 
et de maigres pâturages , il a yu l'industrie élever de 
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hauts-fourneaux, construire de nombreuses usines, 
tracer des chemins de fer* La haute et la basse Autri- 
che, la Styrie , la Bohème , le Tyrol, luttent d'activité 
pour utiliser les produits de leur sol ou augmenter ceux 
de leurs manufactures. Le fer arraché aux Alpes Sty- 
riennes, les cristaux et verreries de la Bohême, les cuirs 
de la Hongrie et des confins militaires, les étoffes les 
plus variées „ les tissus en paille rivalisant avec tes fines 
tresses de la Toscane., les chefs-d'œuvre de l'horloger et 
de l'opticien, tous les produits enfin des diverses in- 
dustries, étaient réunis en exposition publique, il y a 
six mois, dans le palapp de l'empereur, et cette solennité 
inaccoutumée constatait d'une manière irrécusable la 
voie de progrès suivie en silence depuis plusieurs années 
par le gouvernement autrichien. Et ce n'est pas seule- 
ment dan? les contrées de l'intérieur que se développent 
les effets d'une prospérité croissante: Trieste envoie ses 
vaisseaux dans tous les ports du Levant; Venise, devenu 
port. franc, se relève de ses ruines; Fiume, Raguse * 
dont la marine, autrefois si prospère, avait été presque 
entièrement détruite par les dernières guerres de la 
France contre l'Europe, ont repris leur activité com- 
merciale, et cette popi^lation d'une physionomie toute 
particulière, qui habite les côtes dentelées et les îles 
nombreuses de la Dahnatie, sillonne de nouveau l'Adria- 
tique et la Méditerranée, se livrant à la profession de 
marin pour laquelle elle semble née. 

Dans un discours préliminaire, M. Balbi examine d'a- 
bord les titres de la ville de Vienne à l'admiration des 
étrangers. Si l'on a décrit souvent sa position pittoresque, 
ses délicieuses promenades, ses élégans boulevards, les 
riches collections d'objets d'art qu'elle renferme, les 
belles serre* de Schœnbrùnn et les merveilles déLaxem- 
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burg, ori n'a point encore fait rémunération des tré- 
sors contenus dans ses bibliothèques, on ignore les nom* 
breux établissement scientifiques qui lui^ssignent une 
place si distinguée parmi les grandes capitales de l'Eu- 
rope. C'est cette omission que M. Balbi a voulu réparer, 
et personne mieux que lui ne pouvait adapter à l'exa- 
men des richesses typographiques de la capitale de l'Au- 
triche les principes d'une statistique éclairée qui, loin 
de se borner à enregistrer des chiffres et des faits, com- 
pare, examine? et fait jaillir, d'une aride nomenclature 
dès-aperçus ingénieux <et netf&pOur lasciebce* L'auteur 
eonsacre les si* premiers chapitres de sou livre à la des* 
cription de la bibliothèque impériale, en dit l'origine, 
et, à. ce propos, JQt te un coup-d'œil sur l'époque de la 
fondation des collections de livres, les plus remarqua- 
bles f depuis la bibliothèque palatine , fondée à Heidet- 
berg en 1390, jusqu'à celtes dont les- commencement 
ne remoii-fieiU qu'aux dernières années dû dix-huitième 
siècle, L'Italie , qui , au moyen âge, a la première en Eu- 
rope protégé la renaissance des. sciences et des aris r 
conserve la supériorité dan> cette nouvelle épreuve» 
Elle comptait à elle seule cinq bibliothèques antérieures 
à. l'année 1480; Rome, TtiriA, Florence, Césenne et 
Venise, les renfermaient dans leurs murs» Après avoir 
fiait le tableau des accroissement successifs de la biblio- 
thèque impériale et l'avoir comparée - avec les plus 
grandes de l'Europe, M. Balbi offre au lecteur la statis- 
tique de ses richesses, et, parmi les raretés de cette 
belle collection, il en est une surtout qui intéresse. vi- 
vement les géographes ; ce sont les tables de Peulinger, 
dont on espérait' avoir trouvé la première feuille qui 
manque <Ja»s la reliure d'un incunable de la biblio- 
thèque de Trêves. Elles sont conservées roulées autour 
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d'une forme de bois : Et bien que ce curieux document 
ait été reproduit plusieurs fois depuis un siècle, on con- 
temple avec intérêt ce vélin fragile qui nous a transmis 
des renseignemens si précieux pour, la géographie an-, 
cienne. 

Dans le septième chapitre , M. Balbi nous initie aux 
difficultés de la statistique , cette science nouvelle qui a 
pris rang parmi Jes plus utiles à l'économie sociale et 
politique. Présentant au lecteur le tableau comparatif 
des principales opinions émises sur le nombre des vo- 
lumes de quelques bibliothèques célèbres, il y fait voir 
la complète disparité des matériaux parmi lesquels i} 
faut aller chercher la vérité en remontant à la source 
de ces évaluations si différente», et en faisant la part des 
exagérations de l'amour-propre national ou des dépré- 
ciations de l'envie. Les pages suivantes sont consacrées 
par l'auteur à la France. Rendant hommage, dans la 
capitale de l'Allemagne, à notre riche bibliothèque 
royale, il la proclame non-seulement la plus belle qui 
existe maintenant; mais, faisant justice des évaluations 
contradictoires et évidemment outrées des grands dé- 
pots d'Alexandrie, de Rome, du Caire, de Tripoli de 
Syrie et de Gordoue, il établit qu'il n'y en a jamais çu 
d'aussi complète. 

Le dernier chapitre de cette première partie nous fait 
connaître les bibliothèques de Vienne, qui, sans appro- 
cher de l'importance de la bibliothèque'impériale , sont 
remarquables par le nombre des volumes ou le choix 
des ouvrages dont elles se composent. Parmi les collec- 
tions de ce genre que possède une ville où on aime la 
science et où on sait l'apprécier, on doit remarquer la 
nombreuse réunion de livres orientaux appartenant à 
M. le baron de Hammer. Malgré la cession que ce sa- 
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vant orientaliste a faite à la bibliothèque impériale des 
manuscrits turcs où il a puisé l'histoire de l'empire otto- 
man que nous devons à ses habiles recherches , il en 
possède encore un grand nombre écrits dans les diffé- 
rentes langues de l'Asie; et, placés entre ses mains, ces 
curieux documens promettent aux sciences géogra- 
phiques et historiques de précieuses révélations* 

Dans la seconde partie de son livre, M. Balbi , sous 
le titre d'appendice , nous parle des progrès de la civi- 
lisation, de l'industrie, du commerce et de la popula- 
tion dans la monarchie autrichienne : il nous montre 
cette puissance marchant de pair avec les pays les plus 
industrieux, si l'on en excepte quelques cantons privi- 
légiés de l'Angleterre , de la France et de la Belgique. 
Les àccidens variés de son vaste territoire , les climats 
si différens entre eux dont jouissent quelques-unes de 
ses provinces, ont développé, sous le rapport agricole 
et manufacturier, un essor qui, soutenu par un gou- 
vernement sage , ne pouvait produire que les plus heu- 
reux résultats. L'empereur actuel, voulant encourager par 
son propre exemple les efforts de la nation, a fait rassem- 
bler de toutes parts dans ses états une collection techno- 
logique qui, sous les trois grandes divisions de matières 
brutes, matières travaillées et modèles, comprend ce que 
l'industrie indigène produit ou emploie, ainsi que les 
machines ingénieuses qui abrègent le temps de l'ou- 
vrier eu lui créant une force artificielle. ' 

Les progrès de l'agriculture et du commerce se lient 
d'une manière si intime à la marche de la population , 
que l'auteur n'a tlû avoir nécessairement à constater, en 
traitant cette dernière question, qu'une, progression 
toujours croissante. A l'aide des documens contenus 
dans la statistique officielle de l'empire, il a rédigé le 
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tableau du mouvement annuel de la population autri- 
chienne depuis 1818 jusqu'en i8&3; puis ensuite, clas- 
sant, d après leur superficie en milles carrés, toutes les 
grandes divisions administratives, il nous donne les 
chiffres de leur population relative et absolue. La Hon- 
grie, qui dépasse le tiers de la superficie totale de l'em- 
pire, contient plus de 11 millions d'babitans; la Dal- 
matie n'en a que 35o mille, et ces deux divisions sont 
les extrêmes de l'échelle que forme, suivant leur impor- 
tance , la série des provinces autrichiennes. Si la Hon- 
grie l'emporte sous le rapport de population absolue, la 
Lombardie, comme population relative, esta la tête de 
toutes les divisions de l'empire ; il n'aurait pas moins de 
78 millions d'habitans s'il était dans son entier aussi 
peuplé que cette belle province; tandis que, d'après les 
renseignemens les plus authentiques, il n'en contenait, 
au commencement de l'année i835, guère plus de 35 
millions. 

M. Balbi, après avoir ainsi soumis à une investigation 
exacte tous les renseignemens qui peuvent aider le lec- 
teur à se former une juste idée des ressources de l'Au- 
triche j après avoir ensuite mis en parallèle Vienne avec 
les plus grandes villes du monde sous le rapport de l'ag- 
glomération des habitans, et avoir comparé la popula- 
tion relative des environs de cette ville avec la popula- 
tion correspondante des capitales les plus populeuses de 
l'Europe et de l'Amérique , termine son travail en nous 
annonçant pour l'année i836 un tableau statistique de 
la^tèxre* Tons les amis de la science attendront avec im- 
patience et recevront avec plaisir cette œuvre nouvelle 
d'un savant aussi consciencieux qu'éclairé. 

Noël Des Vergers. 
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DEUXIÈME SECTION. 



DOCUMENS, COMMUNICATIONS, NOUVELLES 
GEOGRAPHIQUES, ETC. 



DECOUVERTE D UN NOUVEAU DETROIT DANS LA NOUVELLE- 
GUINEE. 

Les journaux de Java font mention de la découverte 
d'urv'nouveau détroit dans les parages de la Nouvelle- 
Guinée. Déjà, en 1826, le lieutenant de première classe 
de la marine coloniale, D. H. Kolff, avait fait un voyage 
de recherches sur la côte sud-ouest de la Nouvelle-Gui- 
née, afin d'acquérir des notions plus certaines -sur le 
passage découvert, en 1770, dans ces parages, par le 
capitaine Cook. Le capitaine Kolff découvrit effective- 
ment le passage, et rapporta que c'était une rivière à 
laquelle il avait donné le nom de rivière de Dourga , 
d'après le nom du bâtiment qu'il montait. EJn 1828, on 
y envoya une nouvelle expédition, et le capitaine du 
Triton, corvette de la marine royale, qui en fut chargé, 
reconnut et prétendit que ce passage c'était pa& une 
rivière, mais bien un détroit. Il çQp.*Wa que^la pointe 
occidentale de l'embouchure du passage était située à 
7 26' latitude sud, et à i38° 44' longitude est de Green- 
wich. Enfin, au mois de mars i835, le lieutenant de 
marine de première classe Langenberg Kool appareilla 
aux mêmes fips de Sourabaya avec lp Schooner le Pos- 
tillon ^ et arriva pendant le mois d'avril sur les côtes de 
la Nouvelle-Guinée , accompagné du Schooner de &'<- 
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reen, commandé par le lieutenant de première classe 
Banse, qui lavait rejoint près d'Amboine. Les recherches 
de cet officier de marine ont prouvé que l'opinion du 
capitaine du Triton était fondée, que ce passage est bien 
effectivement un détroit, et que le cap Val n'appartient 
pas au continent de la Nouvelle-Guinée, mais à une île 
formée par le détroit. 

Cette découverte n'est pas d'une bien grande impor- 
tance pour la navigation, parce que le détroit est loin 
d'être large; d'ailleurs les courons y sont très violens, 
et sa situation est trop occidentale pour épargner aux 
navigateurs le trajet de quelque. partie du détroit de 
TorreSj mais la Géographie y a gagné la détermination 
de quelques nouveaux points topographiques. 

Les noms suivans ont été donnés aux nouveaux points 
découverts : le détroit a reçu le nom de détroit de la prin- 
cesse Marianne , comme ayant été découvert le jour de 
l'anniversaire de la naissance de cette princesse j l'île a 
été nommée Frédéric-Henri, en l'honneur du petit-fils 
du roi, qui s'est voué à la marine; et enfin ,. on a donné 
les noms de caps Kolffet Kool, respectivement aux ex- 
trémités septentrionales et sud-est fie l'île. 

{Communiqué par M* /. Van Wyk Roelandzsoon.) 

NOUVELLE EXPÉDITION DU CAPITÂINB BACK ( Extrait 

dune lettre de M .4e capitaine Duper rey.) 

Paris, a3 mai iS36. 
Monsieur le président, 

Les personnes qui s'intéressent aux progrès de la Géo- 
graphie, apprendront sans doute avec plaisir que le 
capitaine Dack f qui, dans son voyage à la recherche du 
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capitaine Ross, a fait de si belles découvertes entre le 
grand lac de l'Esclave et la terre de Boothia-Félix, com- 
mande une nouvelle expédition destinée à achever l'ex- 
ploration des mêmes contrées. 

Voici, à cette occasion, l'extrait d'une lettre que le 
capitaine Sabine m'écrit de Limerik (Irlande), en date 
du 17 mai i836. 

<c Le capitaine Back part immédiatemen t pour le nord de 
l'Amérique septentrionale. La Terror le portera au dé- 
troit de Wager; là, il débarquera et traversera l'isthme 
présumé qui sépare les détroits de Wager et du Prince- 
Régent. Arrivée sur la cote, l'expédition se partagera 
en deux : une partie prendra la route de l'ouest pour 
gagner le cap Turnagain , et l'autre partie suivra la côte 
du détroit du Prince-Régent jusqu'au détroit du Fury 
et Hécla. Le capitaine Back est accompagné par deux 
lieuténanSjMM, Smyth et Stanley. » 

L. I. DUPERRET, 

Capitaine de frégate. 



PROJETS D'EXPLORATION DANS LIN DE. 



On a parlé des projets d'exploration dans l'Inde du 
général Allard. L'Institut et la Société Asiatique lui ont 
donné, à ce sujet, des instructions auxquelles la Société 
de Géographie est venue joindre les siennes. 

La lettre suivante a été adressée au général par le pré- 
sident de la Société : 

« M. le général, la Société de Géographie apprend > 

3o 
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avec un vif intérêt, le dessein que vous avez conçu d* 
faire explorer le cours supérieur de Vin dus. La décou- 
verte des véritables sources de ce grand fleuve serait 
d'un avantage inappréciable pour les sciences géogra- 
phiques, et pourrait jeter sur l'histoire un jour tout 
nouveau. D'importantes rivières qui prennent leur ori- 
gine, comme l'Indus, dans les flancs du petit Thibet, 
seraient aussi visitées par les explorateurs; enfin, Ton 
aurait des lumières sur le climat, sur l'élévation des 
lieux, sur les productions du pays et sur la population. 

« La juste influence que vous exercez , M. le général, 
dans une contrée qui vous est si redevable, nous fait 
penser que de telles recherches, malgré leurs difficultés, 
étant entreprises sous votre patronage, auraient un plein 
succès. 

« La Société de Géographie, qui désire vivement 
qu'un voyage aussi intéressant que celui du haut Indus 
puisse s'accomplir sous vos auspices , me charge de vous 
faire l'offre d'un baromètre perfectionné, instrument 
propre à mesurer la hauteur des lieux, en même, temps 
qu a observer le climat. Veuillez, M. le général, agréer 
cette faible marque de l'intérêt avec lequel elle a con- 
stamment suivi vos travaux dans le Pendjab, où vous 
avez soutenu si glorieusement l'honneur du nom fran- 
çais. » 

Voici la réponse du général AI lard : 

«M. le président, j'ai reçu la lettre que vous m'ayez 
fait l'honneur de m'écrire au nom de la Société royale 
de Géographie que vous présidez , et je vous remercie 
des ternies flatteurs que vous m'exprimez et que je suis 
loin de mériter; mais il ne dépendra pas de moi, si le 
but que je me propose n'est point rempli, et qui est 
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conforme au désir de la Société royale de Géographie, 
qui m'encouragera dans mes pénibles recherches. Je 
trouverai une douce récompense à mes travaux, si je puis 
faire quelque chose qui soit utile à mon pays. Vous me 
seconderezde vos lumières, et j'espère qu'avec le concours 
de la Société nous parviendrons à connaître et à préciser 
des faits qui nous sont encore inconnus dans l'histoire, 
ainsi que les sources de beaucoup de rivières, l'éléva- 
tion des lieux, la statistique, la culture du pays, etc. 
Telles sont mes vues; je désire que le. gouvernement 
éclairé du roi les adopte. Je ferai tous mes efforts pour 
les remplir, et, dans l'Inde comme dans mon pays, je 
m'estimerai heureux si je puis lui être utile. 

« J'accepte avec plaisir, Monsieur, l'offre obligeante 
que vous me faites au nom de la Société royale de Géo- 
graphie, d'un bnromètre perfectionné; je m'empresserai 
d'en faire usage. 

« Je suis , etc. Allard. » 

Liste de 64 Traités divers sur l'histoire, la géographie, 
la navigation et les mathématiques, imprimés en Egypte, 
depuis quelques années, dans les imprimeries de Bou- 
Idq et d Jlexandrie, présentés par M. Jomârdà V Insti- 
tut de France, (communiqué à la Société de Géo- 
graphie.) 

Traité de géographie du Cheykh Refa'h, 

en arabe. ......... i vol. in-4. 

Histoire de Russie sous Catherine II , tra- 
duit de Castera, nouvelle édit., eh turc. i vol. in-4. 

Traité des mines, traduit du français par 

Refa'h , en arabe. i vol. in-4. 

Recueil et principes de géométrie, réim- 
pression, en turc a vol. in-8: 

3o« 



( 4*o ) 

Chronique de Wassif Effendi, nouvelle 

édition, en turc i vol. in-f # 

Histoire de Bonaparte , en turc. ... i vol. in-4* 

Histoir d'Italie i vol. in-4. 

Deux histoires de Mahomet, en turc. . 2 vol. in 4» 
Généalogie des dynasties musulmanes, 

en ai abe 1 v. in -fol. 

Traité du transport des fardeaux, en turc. t vol. in-4- 
Voyage du Cheykh Refa'h en France, en 

arabe 1 vol. in-4. 

Des mœurs et usages des nations, trad ui 

en arabe par Refa h (d'après M. Dep- 

ping) • . i vol. inr4- 

Abrégé du Mémorial de Sainte-Hélène, 

en turc. 1 vol. in-8. 

Tables de logarithmes, en arabe. ... 1 vol. in-8* 
Règles de navigation , d'après Truguet , 

nouvelle édition , en turc 1 vol. in- 18. 

Almanachs pour l'an i25o, un en turc 

et un en arabe 2 vol. in- 18. 

Calendrier portatif, un rouleau de 60 

piçds, lithographie, en turc. . . . 

Ouvrages divers. 

Traités de médecine humaine 4 v °l* 

Traités de médecine vétérinaire. ... 4 T °^ 

Art militaire 9 vol. 

Traités religieux 3 vol. 

Agriculture 2 vol. 

Dictionnaires, grammaires, littérature et 

morale. 12 vol. 

Diverses matières 3 vol. 

Le Qâmous 3 v. in-fol. 

Commentaire du Hafiz 3 vol. in-4* 
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DESTRUCTION DR LBTABUSSBMB1IT DU PORT CRJKSSOU. 



Le Libéria-Herald du y août i835, publié à Monro- 
via, contient un article concernant la destruction de 
rétablissement du Port -Cresson par un détachement 
d'Africains, sous le commandement du roi Joe. Le 
nombre des tués se monte à vingt personnes dont 
trois hommes, quatre femmes, et le reste des enfans 
depuis Tâge de deux ans jusqu'à dix. 

Un détachement de troupes de l'établissement de 
Edina marcha contre l'ennemi avec deux pièces de ca- 
non , attaqua la ville de Joe et s'en empara sans perdre 
im seul homme. 

Le 9 août, le brick Lemsiana y capitaine Williams, 
arriva à Monrovia, de Norfolk en Virginie, avec 46 
émigrés dont 38 Africains natifs des régions de Nunez 
et Pongas. Ils furent accueillis par leurs frères affran- 
chis avec les démonstrations de la joie , répétant : Emma- 
nar, emmanar, koorah hara,-go. Comment vous portez- 
vous? — Comment vous portez- vous? — Avez-vousété 
bien ? 

Le 1 2 , le navire la Suzanna Elisabeth arriva de New- 
York , ayant à bord le docteur S former, agent de la co- 
lonie, sa fille, et deux missionnaires, l'un méthodiste, 
l'autre baptiste , avec leur famille. 

Le i4 5 la goélette Harmonie , capitaine Pascal, arriva 
de Baltimore avec 27 émigrés pour l'établissement du 
^cap Palmas. 

Le 19, le navire Indiina, capitaine Woody arriva de 
Savannah avec 65 émigrés noirs et le docteur Davis et sa 
famille. W. 
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TROISIEME SECTION 



Actes de la Société. 



PROCES -VERBAUX DES SEANCES. 

I 

. * * * 

Séance du 3 juin i836. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le comte de Raffetot adresse ses remercîmens à 
la Société, qui vient de l'admettre au nombre de ses 
membres. 

M. Orlebar écrit à la Société de Géographie de Paris, 
pour la remercier de l'envoi qu'elle a fait à la Société 
Géographique de Bombay du recueil de ses Mémoires 
et de la deuxième série de son Bulletin , et il se félicite 
des relations qui existent entre les deux Sociétés. 

M. le capitaine Duperrey communique des rensei- 
gneniens qui lui sont parvenus sur la nouvelle expé- 
dition du capitaine Back dans le nord de l'Amérique 
septentrionale. La relation du premier voyage de cet 
officier aux terres Arctiques est déposée sur le bureau 
et renvoyée à M. Eyriès pour un rapport. 

M. le contre-amiral Lutké, de la marine russe, adresse 
la partie nautique de son voyage autour du monde, sur 
la corvetie le Seniavine 9 dans les années 1826, 1827, 
1828 et 1829. Renvoi de cet ouvrage à M. le capitaine 
Duperrey pour un rapport. 
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La commission centrale renvoie également à M. Daus.- 
•y un recueil d'observations sur les marées, publié par 
la Société royale de Londres, et un Catalogue d'étoiles 
dont il a été adressé deux exemplaires à la Société par 
les soins des lords do l'amirauté et par M. le général 
Brisbanë, l'un de ses membres donateurs. 

MM. Roux de Rochelle, Gorabœut et Cal lier sont 
aussi priés de rendre compte, le premier, d'un voyage 
aux États-Unis par M. Ramon de la Sagra ; le second , 
dune description géographique de la Dalmatie par 
M. le professeur Fr. Petter; et le troisième, d'une sta- 
tistique militaire d'Jlle et-Vilaine par M. Jardot, capitaine 
au corps royal d état-major. 

M. de Saint-Denis, correspondant de l'Académie des 
sciences , lettres et arts de Bordeaux , adresse une notice 
sur un nouveau mode de notation. des coordonnées géb- 
graphiques, c'est-à-dire des longitudes et latitudes, en 
substituant des signes particuliers à ceux actuellement 
en usage pour exprimer les degrés, les minutes, les 
secondes, etc., dont il est fait un si fréquent Usage dans 
la technologie de cette science. 

M. Jomard communique une note sur la différence 
de niveau entre le bassin du Fayoum et celui du Nil. 

M. d'Avezac signale deux articles du journal delà So- 
ciété géographique de Londres, çt des Annales d'in- 
struction publiées par M, Woodbridge, contenant des 
renseigiiemens pleins d'intérêt sur les contrées et les 
peuplades africaines, fournis par des nègres, esclaves 
à la Jamaïque et aux Etats-Unis. Il espère que des ren- 
seignemens analogues pourront être recueillis dans les 
colonies françaises par quelques-uns des membres de la 
Société. 

M. Eyriès fait un rapport sur la Description de la 
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province delà Nouvel te-Sitède ou Pennsylvanie en Amé- 
rique, offerte à la Société par M. du Ponceau, l'un de 
ses correspondais étrangers. Ce rapport est renvoyé au 
comité du Bulletin. 

M. d'Avezac lit une réponse de M. Hoskins aux ob- 
servations critiques de M. Cailliaud, sur les planches 
de son voyage en Ethiopie. Après une longue discus- 
sion, cette réponse est renvoyée à l'examen du comité 
du Bulletin. 

Séance du 17 juin. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le général Allard écrit à la Société, avant son de^ 
part pour l'Inde, qu'il fera tous ses efforts pour secon* 
der les entreprises qui auraient pour but l'avancement 
des sciences géographiques dans cette intéressante corn 
trée du globe. Il remercie la Société du baromètre 
qu elle a bien voulu lui offrir et il annonce qu'il rece» 
vra avec empressement ses instructions. 

L'Académie royale des Sciences de Lisbonne adresse 
à la Société la deuxième partie du xi* volume de ses 
Mémoires , et la Société royale géographique de Lon- 
dres lui envoie la première partie du tome vi de son 
Journal. 

M. J. Porter fait hommage à la Société de plusieurs 
opuscules dont il est l'auteur, et il lui demande l'échange 
de ses publications avec celles de la Société américaine 
des antiquaires dont il est secrétaire. 

M. Dubuc est chargé de rendre compte du voyage en 
Norvège et en Suède offert à la Société par M. Twining. 

M. Gabriel La fond communique une lettre de M. Moe- 
renhout , consul général des États-Unis à Tahiti. Ce 
voyageur annonce qu'il continue ses recherches géo- 
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graphiques et qu'il espère envoyer à ia Société des do- 
cumens neufs sur ces archipels encore si peu connus. 
M. Moerenhout est sur le point de publier la relation de 
ses premiers voyages en Océanie. 

M. d'Avezac communique l'extrait d'une lettre de 
M. J. Washington , secrétaire de la Société géographi- 
que de Londres, contenant quelques renseignemens 
sur l'expédition de YEuphrate. Les dernières nouvelles, 
à la date du 20 mars, annonçaient que les deux bateaux 
à vapeur étaient prêts , et l'on pensait que le colonel 
Chesney serait bientôt en mesure.de commencer la des- 
cente du fleuve. 

M. Jomard communique une notice de M. de Ham- 
,mer sur l'histoire persane de Binakiti, contenant des 
renseignemens géographiques. 

Le même membre annonce que plusieurs imprime* 
ries sont maintenant en activité eh Egypte, et qu'il a 
reçu de ce pays 64 volumes ou brochures dont 19 trai- 
tent de la géographie, de l'histoire, de la navigation et 
des mathématiques. Renvoi de ces deux communica?- 
tions au comité du Bulletin. 

M. Roux de Rochelle rend compte du voyage aux 
Etats-Unis offert à la Société par M. Ramon de la Sagra. 
Renvoi au comité du Bulletin. 

M. d'Avezac lit une notice sur la formation, les habi- 
tudes et l'histoire des Caravanes. 

La Commission centrale décide, sur le rapport du 
comité du Bulletin, que la réponse de M. Hoskins, aux 
Observations critiques de M. Cailliaud sjur les planches 
de son voyage en Nubie, sera insérée au Bulletin, en 
lat bornant à ce qui constitue une réfutation directe de 
l'écrit de M. Cailliaud. 
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OUVBA.GBS OFFERTS A LÀ SOClÉTB. 



Séances du* mois de juin i836. 

P«r M. le contre-amiral Lutké : Voyage autour du 
monde de la corvette le Seniavine, partie nautique, 
i vol. in-4. — Par M. P. Jacquemont : Voyage dans 
l'Inde, par V. J. 8? livraison. — Par M. le capitaine 
Back : Narrative of the Arctic land expédition in the 
years, i833, i834 and i835, i vol. in-8. — Par V 'Ami- 
rauté anglaise et par M. le lieutenant-général .sir Thu 
Makdougall Brisbane : A Catalogue of ^385 stars chiefly 
i n the southern hémisphère, by W». Richardson, i vol. 
in-4* — Par la Société royale de Londres : Philosophical 
Transactions for i835, 11 e part. in-4»- 1 -Observations of 
theTides takenathis Majesty Docks yards at Sheerness, 
Portsmouth, Plymouth and Pembroke, 2 vol. in-8. — Par 
MM. Hugo, Monin et Delloye : France pittoresque; des- 
cription pittoresque, topographique et statistique des dé- 
partemens et colonies de la France, 3 vol. in*4* — P ar M* 
Petter: Ccfmpendio geografico délia Daliiiazia con un ap- 
pendice &ul' Monlénero, 1 vol. in- 12.— Par F Académie 
royale des Sciences de Lisbonne: Tome xi, 2 e part, de ses 
Mémoires, in-4»— Pa* l<* Société royale géographique de 
Londres: Première partie du tome vi de son journal. — 
Par la Société royale des sciences de Lille : Mémoires 
pour i834« — P ar V Académie d? Amiens : Mémoires 
pour i835. — Par M. Twining : Voyage en Norwège 
et en Suède, 1 vol. in-8. — Par M. Berthelot : Histoire 
naturelle des Canaries, 6 e et 7 e liv. — Par MM» Mazeret 
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et Monin : Panorama descriptif, historique, anecdo- 
tique des rives de la Seine, de Paris à Montereau, i vol. 
in- 1 i , avec cartes et vues. — Par M. AlberUMontemont : 
Bibliothèque universelle des voyages, 44 e livraison. — 
Par M. Roux de Rocfielle : Histoire des Etats-Unis , 7 e 
et 8 e livraisons. — Par M. Jardot : Statistique militaire 
du département dllle-et- Vilaine, in-4.— Par M. Emit.... 
Chorographischen Skizzen, 1 vol. in-18; les Carrières, 
une brochure in-32. — Par M. J. Porter : Plusieurs 
opuscules traduits du français et de l'espagnol , sur les 
sociétés bibliques, et deux brochures traduites du fran- 
çais, du professeur Labar raque, intitulées : Instructions , 
observations and method of usingthe Chlorides of soda. — 
Par la Société polytechnique polonaise : Rapport des tra- 
vaux- de la première année i83f>-36, in-8. — Par les 
Sociétés de Géologie, Elémentaire, Asiatique et des Mis- 
sions évangéliquei : Plusieurs cahiers de leurs recueils. 
— Par MM. les auteurs et éditeurs : Plusieurs numéros 
* de la Bibliothèque de Genève, des Annales américaines 
d'éducation, du Recueil industriel, de l'Institut, de 
l'Echo du monde savant, du journal de Smyrne, du 
Moniteur ottoman et du journal du Caire. 



Errata du Bulletin d'avril. 



Pagea3a, ligne a5. Ecdou vertes, lisez découvertes. 

Page a35 , ligne 6. Dessins topographes , lisez dessins topogra- 
phiques. 

Page a4 3 , ligne 1 8. Rapprochés du Mississipi , Usez : rapprochés 

des sources du Mississipi. 
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LA RENOMMÉE. 

JOURNAL POLITIQUE — JOURNAL DBS TRIBUNAUX — JOURNAL 

LITTÉRAIRE. 



La dernière partie de la Renommée est une Revue 
quotidienne dans laquelle, arts, science, histoire, voya- 
ges, mœurs, critique, mélanges littéraires et philoso- 
phiques trouveront une place régulièrement consacrée. 

La Renommée paraît depuis le i er juin. La partie lit- 
téraire renferme plusieurs articles intéressâns sur les 
voyages, parmi lesquels on remarque ceux de M. l'ami- 
ral Willaumez sur ï Expédition de d* Entrecasteaux ; de 
M. d'Urville sur le Commerce des têtes d'hommes dans la 
Nouvelle-Zélande ; de M. de Blosseville sur Taïti; de 
M. le capitaine Duperrey sur le voyage de la Coquille; 
d'un officier anglais sur la nouvelle expédition du ca- 
pitaine Back. etc. 

Il y a deux modes d'abonnement : — 4 francs par mois, 48 fr. 
pour l'année. — 8 fr. en sus pour les départemens. — 5o cent, par 
mois ou 5 fr. pour l'année en sus pour les gravures. — Ou 7 fr. par 
mois ou 80 fr. pour l'année qui sont restitués par 80 fr. d'annonces, 
insérées par mois, par trimestre ou par année, au gré des souscrip- 
teurs. — Le prix des annonces est de 1 fr. 5o c. la ligne. — On traite 
de gré à gré pour toutes les insertions. On s'abonne au bureau, rue 
Notre-Dame-des- Victoires, n. 16. — Tout ce qui concerne la rédac- 
tion et la direction du journal doit être adressé a M. de Montrol. * 
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